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AVERTI  s  ^EM^NT^^ 

bcfoiii,  pour  s'amiori-» 
irer,  que  de  lacélébri- 
:  tédeqpccfoiinies^  va  qiii 
nous  le  dev4)as^:.  elles  vivioiehc  à 
la  Coiir  de>  I^om^  XIV .,/  xm>par4 
mi  ce  qaô  la.  ville  avoit  alors  de 
plus  grand  &  de  plus  poli  ;  de 
forte  qu'on  doit  s'attendre  à  trou- 
ver dans  leurs .  lettres. 'plufieurs 
\  anecdotes)  de  fce.  !tcmps-là  ^r  &  , 
ce  qui  n'cft;  pas  înoiiis  propre  à 
réveiller  Tattention ,  un  mélan- 
ge de  bonnes  pUifanteries  ,  de 
enfées  fines ,  de  contes  agréa* 
les  ,  de  réflexions -i  tantôt  g^ies, 
tantôt  férieufes  ;  eh  un  mot ,  Ti* 
mage  d'une  vraid  converfation  ; 
où ,  jufqu'au  frivole  même  ,  il 
n'y  a  rien  qui  n'ait  foa mérite, 
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AVE  RTlSSBMElfT, 

&k.piv>lt  fond  des  chofes ,  foit 
par  la  manière  dont  elles  font  di- 
tes, fbit  enfin  par  la  place  qu'elles 
oçcupcnp;r  r.  '-; /.  ■  '-^  -  '^'\ 

Les  lettres  àés  Sçavans ,  des 
NëgfwdatfeiirSy'  &  dcs-Ecrivaihi 
éufccmicr  ordre  ,  font  prefque 
toujdurs  cohfèrvëes  &  recueil- 
liqsayecbeaiicoupxleibin^  mais 
si  eflrararcqHfitkr  en  afe  ain(î  pour 
ksd6tcrQs\tie'vce€fX^^iqài  faifànt 
partie  'de  ia  bonne  6c  grande 
compagnie ^  :s*y  diftingucnt  par 
la  delicateile .  éc  par  1  agrément 
de  lôiir  eiprit  s  cependant  y  qu'il 
foit  permis  dcde  aire  ^  ceferoicnt 
les  M^ctres  lès.  pins  in^'ortantes 
flon  -  feulement  à  garcfer ,  mais 
•encore  à  publier ,  parce  qu  elles 
feroient  cooftammcnt  à  rufage 
du  plu5  grand  nombre  des  Lee* 
tëurs ,  éc  qu'elles  ierviroient  à 
rintèiîîgence  du  livre  du  mon- 
de ,  livre  fi  fou  vent  ignoré  ,  & 
dont  l'étude  eft  pourtant  fi  né- 
ceflTairé. 


ArERTlSSEMENT, 

Balzac  &  Voiture  ont  mis  tout 
rcfprit   &   tout  le  foin  poflîble 
dans  leurs  lettres  ;  auili  ont-elles 
de  grandes  beautez  :  mais  qvi'eft- 
ce  que  le  beau  dans  le  genre  ëpt- 
ftolaire ,  (î  le  bon  ne  s'y  trouve 
joint  en  même  temps  ?  or ,  le  boH 
qu'on  y  defire ,  n'ett  autre  chofc 
que  le  naturel ,  le  naïf  &  le  fim- 
pie.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  tra* 
vailler  une  lettre ,  comme  on  fe- 
roit  un  ouvrage  d  efprit ,  puif- 
que  reflènce  de  ce  genre  eft  d*ap« 
partenif  tout  entier   au  fenti- 
ment  ^  &  de  n'y  admettre  les  grâ- 
ces mêmes,  pour  ainfî  dire,  qu*cn 
négligé.   Ce  n'eft,  en  cflet,  ni 
d'une  grande  correction  de  ftyle; 
ni  d*une  recherche  exceffivc  dansJ 
les  tours  &  dans  les  penfëes,  que 
dépend  la  perfeftion  d'une  let- 
tre ;  on  arrive  à  ce  point-là  plus 
fûrement  par  une  riante  &  belle 
imagination ,  par  l'ufage  du  mon- 
de qui  achève  ce  qu'une  éxcel- 
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AVERTISSEMENT. 

lente  éducation  a  commencé  \  Sc 
fur-tout ,  par  cet  air  libre  &  na- 
turel ,  en  quoi  confifte  principa- 
lement tout  le  charme  des  let- 
tres. 

Celles  de  Voiture  faifoient  en- 
core les  délices  de  tout  le  mon- 
de,  lorfaue  vers  le  milieu  du  (îé- 
cle  dernier  on  s'éloigna  peu-à- 
peu  de  la  route  qu'il  avoit  fui- 
vie  ^  &:  que  dans  une  fociété ,  où 
régnoient  fouvcrainement  TeA 
prit  &  la  politefîe,  on  s'écrivit 
enfin  des  lettres,  qui  furent  bien% 
tôt  regardées  comme  les  vrais 
modèles  du  ftyle  épiftolaire.  Bal- 
zac èc  Voiture  commencèrent 
dès-lors  à  n  être  plus  tant  admi- 
rez; comme  leurs  lettres  n'é- 
toient  redevables  de  leur  grand 
fuccès  qu'à  la  mode  ,  elles  en  dé- 
voient néccflaircment  éprouver 
les  caprices  ;  il  n'y  a  que  les  ou- 
vrasses de  goût ,  qui  n'y  foient 
pomt  auujettjs,  &  qui  loicnt 


A  f'E  RTTSS  E  ME  ST. 

en  quelque  nunicre  de  vivre 

ncllemçnt.    Telles  font   les 

rc-5  dv!  Comte  de  BufTi  f  telles 

t  celles  de  Ion  illuftre  coufi- 

:  *f ,  qu'il  falloît   nommer  M 

■emière;  &  telles  on  croit  pou- 

"  ■  aflîirer  que  Tcroiic  ks  Utirts 

vetfis  qu'on  donne  .lujoiird'bm 

ku  public. 

'  *  Marie  Je  Sabûtjn  -  Chaoul ,  Matrnifc 
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Lettre     I. 
M.  LE  CARDINAL  DE  RETZ, 

aM'deSévigné. 

A  Commtrà ,  k  ZO  Dkernhre. 

I  1  les  intéréis  de  Madame 
j  de  Meckeibotirg  *  &  de 
I  M.  le  Maréchal  d'Albret 
I  vous  font  îndji^rens ,  Ma- 
dame ,  je  follicitetaî  pour  le  Cava- 

*  Eli zabeth- Angélique  de  Montraorenci ,  ■ 
veuve  de  GaCpaiil  de  Coligbi ,  Doc  de  Chà- 
rillon  ;  &  remariée  en  Février  1 6*4  à  Chrif- 
ÙR-Louis  Duc  de  Meckelbour;;-' 

A. 
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Lettre     II* 

M.  LE  DUC  PE  LA  ROCHEt 
FOyCAULD , 

A   M«  DE  SÉVIGNÉ, 


1 67  J  t  Paris  ^Uq  Février. 

VOUS  ne  fçaurîez  croire  le  plaifir 
que  vous  m'avez  fait  de  m'en- 
voyer  la  plus  agréable  lettre  oui  ait 
jamais  été  écrite  ;  elle  a  été  lue  &: 
admirée  9  comme  vous  Ip  pouvez 
fouhaiter  ;  il  me  feroit  difficile  de 
vous  rien  envoyçr  de  ce  prix-là  ;  mais 
je  chercherai  à  m'acquitter ,  fansef- 
pérer  néanmoins  d'en  trouver  les 
moyens  dans  le  foin  de  votre  fanté  ^ 
car  vous  vous  portez  fi  bien  que  vous 
n'avez  pas  befoin  dq  mes  remèdes^' 
M^  la  Cômteffe  (  de  la  Fayette  )  eft  al- 
Jée  ce  matin  a  S.  Gerqiain  remercier 
le  Roi  d'une  penfion  de  cinq  cens  écuf 
cju'on  lui  a  donnée  fur  une  Abbaye  i 
cela  lui  en  vaudra  mille  avec  le  temp»^*  ^' 

pawe  ^e  c'çft  iw  m  homme  ^ui  ^\%\, 
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taicme  penfion  fur  TAbbé  de  la  Fayet- 
te ;ainu  ils  font  quittes  préfentement; 
&qaand  ce  premier  mourra  ,  la  pen- 
£ofl  demeurera  toujours  fur  ion  Ab- 
baye ;  le  Roi  a  même  accompagné 
ce  préfent  de  tant  de  paroles  agréa- 
bles ,  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  de  plus 
grandes  grâces  :  fi  je  fuis  le  premier 
a  vous  apprendre  ceci  9  voilà  déjà  la 
lettre  de  M.  de  Coulanges  à  demi 
payée  ;  mais  qui  nous  payera  le  temps 
que  nous  pafTons  ici  fans  vous  ?  cette 
perte  eu.  û  grande  pour  moi ,  que 
vous  feule  pouvez  m'en  récompen- 
fer  ;  mais  vous  ne  payez  point  ces 
fortes  de  dettes-là  ;  j'en  ai  bien  per- 
du d'autres,  &  pour  être  ancien  créan- 
cier 9  je  n'en  luis  que  plus  expofé  à 
de  telles  banqueroutes.  L'affaire  de 
M.  le  Chevalier  de  Lorraine  &  de  M. 
de  Rohan  eft  heureufement  termi- 
née; le  Roi  a  jugé  de  leurs  intentions, 
&  perfbnne  n'a  eu  deifein  de  s'offen- 
&nM.  le  Duc  eft  revenu,  M.  le  Prin* 
ce  arrive  dans  deux  jours  ;  on  efpère 
k  paix  ;  mais  vous  ne  revenez  pas  , 
Sec'eft  aflez  pour  ne  rien  efpérer, 

Quoi  que  vous  me  difiez  de  M^  de 
Gngnan  ^  je  penfe  qu'elle  ne  fe  fou- 

A  iij 
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Vient  guères  de  moi,  jeluirensce^ 
pendant  mille  très-humbles  grâces , 
ou  à  vous ,  de  ce  que  vous  me  dites 
de  fa  part.  Ma  mère**  e&  un  miroir 
de  dévotion  ;  elle  a  fait  un  cantique 
pour  fes  ennemis  ,  oii  la  Reine  de  Pro- 
vtnce  **  n  eft  pas  oubliée.  Embraffez 
M.  TAbbé  (  de  Coulanges  )  à  mon  in- 
tention ,  &  dites-lui  qu'après  le  Mar- 
quis de  Villeroi ,  je  fuis  mieux  que 
perfonne  auprès  de  M.  de  Coulanges, 
Si  vous  avez  des  nouvelles  de  no- 
tre pauvre  Corbinelli ,  je  vous  fup- 
plîe  de  m'en  donner  :  j*ai  penfé  effa- 
cer répithéte  9  mais  j'apprens  tou- 
jours ,  à  la  honte  de  nos  amis ,  qu'elle 
ne  lui  convient  que  trop. 

Me  De  la  Fayette. 

Voila  une  lettre  qui  vous  dit , 
ma  belle  9  tout  ce  que  j'aurois  à  vous 
dire.  Je  me  porte  bien  de  mon  voya- 
ge de  S.  Germain.  J'y  vis  votre  ms  j 
l'en  fis  comme  du  mien  ;  il  eft  très- jo- 
li. Adieu. 

^  M^  de  Marans  >  que  M.  de  la  Rochefou- 
cauld appelloit  fa  mère. 

**  C*eft-à-dirc  ,  Me  de  Grignan ,  que  M* 
de  Marans  n  aimoit  point. 
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Lettre     III. 

M«    DE    LA    FAYETTE, 

A    M«   DE   SiviGNÉ. 


Paris  y  30  Décembre.  167; 

J'Ai  vu  votre  grande  lettre  à  dUac- 
queville;  je  comprens  fort  bien 
tout  ce  que  vous  lui  mandez  fur  FE- 
vèque  *  ;  il  faut  que  le  Prélat  ait  tort,  *  de  » 
puuque  vous  vous  en  plaignez;  jef<^^Ue. 
montrerai  votre  lettre  a  Langlade  ^ 
&  j'ai  bien  envie  encore  de  la  faire 
voir  à  M^  du  Pleffis,  car  elle  eft  très^ 
prévenue  en  faveur  de  TEvêque.  Le^ 
Provençaux  font  des  gens  d'un  cara- 
ôère  tout  particulier. 

Voilà  un  paquet  que  je  vous  en- 
voie pour  M^  de  Northumberland  ; 
vous  ne  comprendrez  pas  aifément 
pourquoi  je  fuis  chargée  de  ce  pa- 
quet ;  il  vient  du  Comte  de  Sunder- 
land  9  qui  eft  préfentement  ici  Am* 
bafladeur  ;  il  eft  fort  de  i^s  amis  ;  il 
lui  a^écrit  plufieurs  fois  ;  mais  n  ayant 

A  iiij 
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point  de  réponfe  9  il  croit  qu'on  ar- 
rête Tes  lettres  ;  &  M.  de  la  Roche- 
foucauld qu'il  voit  très  fouvent ,  s'efl: 
chargé  de  faire  tenir  le  paquet  dont 
il  Vagit  :  je  vous  fupplie  donc ,  comr 
tte  vous  n'êtes  plus  à  Aix  ,  de  Teit- 
voyer  par  quelqu'un  de  confiance,  & 
d'écrire  un  mot  à  M^  de  Northumber- 
land  ,  afin  qu'elle  vous  faffe  répon- 
fe ,  &  qu  elle  vous  mande  qu'elle  Ta 
areçu  ;  vous  m'enverrez^  fa  réponfe'. 
On  dit  ici  que  ii  M.  de  Montaigu  n'a 
pas  un  heureuxfuccès  defonvoyage^ 
il  paffera  en  Italie  ,  pour  faire  voir 
que  ce  n'eft  pas  pour  les  beaux  yeux 
de  M*^  de  Northumberland  qu  il  court 
le  pays  :  mandez-nous  un  peu  ce  quQ 
yous  verrez  de  cette  affaire ,  &  com* 
me  quoi  il  fera  traité. 

La  Marans  eft  dans  une  dévotion , 
&  dans  un  efprit  de  douceur  &  de  pé- 
nitence, qui  ne  fe  peut  comprendre  : 
jfa  fœur  * ,  qui  ne  Taime  pas ,  en  eft 
furprife  &  charmée  ;  fa  perfonne  eft 
changée  à  n'être  pas  connôiffable  ; 
elle  paroît  foixante  ans.  Elle  trouva, 
mauvais  que  fa  fœur  m'eût  conté  ce 

*'  M"*  de  Montalais,  Fille  d'honneur  dc^ 
Madame  ,  Henricae-Anne  d'Angtcieric» 
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iqu^elle  lui  avoit  dit  fur  cet  en&nt  de 
M.  de  Longueville  »  &  elle  fe  plai- 
gnit auffi  de  moi  de  ce  cffie  je  ravois 
redonné  au  public  ;  mais  clés  plain- 
tes fi  douces  9  que  Montalaîs  en  étoit. 
confondue  pout  elle  &  pour  moi  ;  en- 
forte  que  pour  m'ezcufer ,  elle  lui 
dit  (jue  î'étois  informée  de  la  belle 
opimon  qu'elle  avoit  que  j'aimois  M. 
de  Longueville  ;  la  Marans  avec  une 
juftice  admirable  9  répondit  que  puif» 
que  je  fçavois  cela ,  elle  s'étonnoit 
que  je  n'en  eufle  pas  dit  davantage  » 
&  que  j'avois  railon  de  me  plaindre 
d'elle.  On  parla  de  M^  de  Grignan  , . 
elle  en  dit  beaucoup  de  bien ,  mais 
fans  aucune  affeâation.  Elle  ne  voit  ' 
plus  qui  que  ce  foit  au  monde  fans 
exception  ;  fi  Dieu  fixe  cette  bonne 
tête-là  y  c'eft  un  des  grands  miracles 
que  j'aye  jamais  vus. 

Tallai  mer  au  Palais  Royal  avec 
M^  de  Monaco;  je  m'y  enrhumai  à 
mourir;  j'y  pleurai  Madame  *  de 
tout  mon  cœur  ;  je  fus  furprife  de 
Pelprit  de  celle-ci  ** ,  non  pas  de  fon 

'^  Henrietce-Anne  <rAnglctcri*c  >  morte  le 
%^  Juin  1^70. 

^^  Eliiabcth-Charlote ,  Palatine  du  Rhin» 

Av 
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éfprit  agréable ,  mais  de  Ton  efprît  de 
bon  fens  ;  elle  fe  mit  fur  le  ridicule 
de  M.  de  Meckelbourg  d'être  à  Pa- 
ris préfentement  ;  &  je  vous  affure 
que  Ton  ne  peut  mieux  dire  ;  c'eft  une 

Î>erfonne  très  opiniâtre  &  très  réfo- 
uë  9  &  apurement  de  bon  goût  ;  car 
elle  hait  M^  de  Gourdon  à  ne  la  pou^ 
voir  fouffrir.  Monsieur  me  fit  tou- 
tes les  careiTes  du  monde  au  nez  de 
la  Maréchale  de  Clerembault  *  ;  )'é- 
tois  foûtenuë  de  la  Fienne ,  qui  la  hait 
mortellement  &  à  qui  j'avois  donné 
à  dîner,  il  n'y  a  que  deux  jours.Tout 
le  monde  croit  que  la  ComteiTe  du 
Fle&s  **  va  époufer  Clerembault. 

M«  de  la  Rochefoucauld  vous  fait 
cent  mille  complimens  ;  il  y  a  quatre 
ou  cinq  jours  qu'il  ne  fort  point  ;  il  a 
la  goutte  en  mignature.  Tai  mandé  à 

« 

«e  Monsieur  ,  frère  unique  de  Louis  XIV. 
époufa  en  fécondes  noces  le  xi  Novembre 
1^71. 
^  Gouvernante  des  en&ns  de  Monsieur. 
.  **  Marie-Louife  le  Loup  de  Bcllcnave  , 
veuve  d'Alexandre  de  Choifeul ,  Comte  du 
Pleflis  ;  &  remariée  depuis  à  R^é  Gillier  de 
Puygarreau,  Marquis  de  Clerembault ,  pre- 
Hiier  Ecuyer  de  Madame  ,  Ducbe^e  dOr» 
léaos. 


^ 
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M^  du  Pleflîs  que  vous  m'aviez  écrit 
des  merveilles  de  fon  fils.  Adieu»  ma 
bétLe  9  vous  fçavez  combien  je  vous 
aime. 


E 


Lettre    IV. 

La  Même  a  la  Mêmje. 

Paris  ,  z7  ^<îVr/Vr, 

M.  De  Bayard,  &  M.  de  la 
Fayette  arrivent  dans  ce  mo- 
ment ;  cela  fait  j  ma  belle ,  que  je 
ne  vous  puis  dire  que  deux  mots  de 
votre  lîls  ;  il  fort  d'ici ,  &  m'eft  ve- 
nu dire  adieu  ,  &  me  prier  de  vous 
écrire  (es  raifons  fur  rargent;  elles 
font  fi  bonnes  que  je  n'ai  pas  befoin 
de  vous  les  expliquer  fort  au  long.; 
car  vous  voyez  d'où  vous  êtes  la  dé* 
penfe  d'une  Campagne  qui  ne  finit 
point  ;  tout  le  monde  eft  au  défefpoir 
&  fe  ruine  ;  il  eft  impofiible  que  votre 
fils  ne  faffe  pas  un  peu  comme  les  au- 
tres ;  &  de  plus; ,  la  grande  amitié  que 
vous  avez  pour  M^  de  Grignan  ,  fait 
^'il  en  faut  témoigner  à  fon  frère.  Je 

A  vj 
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ne  fçais  pas  s'il  arrivera  quelque  chofe 
d'auffi  bizarre ,  qui  m'empêche  enco- 
re de  l'exécuter  ;  nous  y  allons  la 
même  compagnie  9  &  rien  de  plus. 
.  M*^  du  PlefSs  étoit  fi  charmée  de 
votre  lettre  qu'elle  me  l'a  envoyée  ; 
elle  eil  enfin  partie  pour  fa  Bretagne. 
J'ai  donné  vos  lettres  à  Langlade  9 
qui  m'en  à  paru  très-content  ;  il  ho- 
nore toujours  beaucoup  M*=  de  Grî- 
cnan*  Montaigu  s^en  va ,  on  dit  que 
les  efpèrances  font  renverfées  ;  je 
crois  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  tra- 
vers dans  Tefprit  de  la  Nymphe  *. 
Votre  fils  eft  amoureux  comme  un 
perdu  de  M^^  de  Pouflai ,  il  n'afpire 

3u'à  être  aufii  tranfi  que  la  Fare.  M# 
e  la  Rochefoucauld  dit  que  l'ambi- 
tion de  Sévigné  eft  de  mourir  d'uii 
amour  qu'il  n'a  pas  ;  cr  r  nous  ne  le 
tenons  pas  du  bois ,  dont  on  fait  les 
fortes  pafiîons.  Je  fuis  dégoûtée  de 
celle  de  la  Fare ,  elle  eft  trop  grande , 
&  trop  efclave  ;  fa  Maîtrefle  ne  ré- 
pond pas  au  plus  petit  de  (es  fenti- 
laeiis  ;  elle  foupa  chez  Longueil  à  une 
mufique  le  foir  même  qu'il  partit;  fou- 
per  en  compagnie  y  quand  fon  amant 
^  hk*^  NorthttmbtrlancL 


diverses;        If 

^art  9  &  qu*il  part  pour  Tarmée ,  me 
paroit  un  crime  capital  ;  je  ne  fçais 
pas  fi  je  m  y  connois.  Adieu,  ma  belle. 


Lettre   VIL 

La  Même  a  la  Même. 

Paris  ,  le  26  Mm.  1673 

SI  je  rfavois  la  mîgrair* ,  je  vous 
rendrois  compte  de  mon  voyage 
de  Chantilli  9  &  je  vous  dirois  que 
de  tous  les  lieux  que  le  foleil  éclaire  ^ 
il  n^  ei^  ^  point  unf)areil  à  celui-là  ; 
nous  n'y  avons  pas  eu  un  trop  beau 
temps  ;  mais  la  beauté  de  la  chaiTe 
dans  des  carroffes  vitrez  à  fuppléé  à 
ce  qui  nous  manc[uoit.  Nous  y  avons 
été  cinq  ou  fix  jours  ;  nous  vous  y 
avons  extrêmement  fouhaitée  ,  non- 
feulement  par  amitié,  mais  parce  que 
TOUS  êtes  plus  digne  que  perfonne  du 
inonde  d'admirer  ces  beautez-là.  J'ai 
trouvé  ici  à  mon  retour  deux  de  vos 
lettres.  Je  ne  pus  faire  achever  celle- 
ci  vendredi ,  &  je  ne  puis  Tache  ver 
moi-même  aujourd'hui  ^  dont  je  fuis 
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bien  tachée  ;  car  il  me  femble  qu'il  y 
a  long-tems  que  je  n'ai  caufé  avec 
vous.  Pour  répondre  à  vos  questions  ^ 
je  vous  dirai  que  M®  de  Briflac  *  eft 
toujours  à  THôtel  de  Conti  y  environ- 
née de  peu  d'amans ,  &  d  amans  peu 
propres  à  faire  du  bruit ,  de  forte 
qu'elle  n'a  pas  grand  befoin  du  man- 
ttau  defaintc  Urfulc.  Le  premier  Pré- 
fident  de  Bourdeaux  eft  amoureux 
d'elle  comme  un  fou  ;  il  eA  vrai  que 
ce  n'eft  pas  d'ailleurs  une  tètt  bien 
timbrée.  M.  le  Premier ,  &  Tes  enfans 
font  auffi  fort  ailidus  auprès  d'elle  '^ 
M.  de  Montaigu  ne  Ta  ,  je  crois  y 
point  vue  de  ce  voyage-ci  ^  de  peur 
de  déplaire  à  M^  de  Northumberland  ^ 

3ui  part  aujourd'hui  ;  Montaigu  Ta 
evancée  de  deux  jours;  tout  cela 
ne  laifle  pas  douter  qu  il  ne  Tépoufe. 
M^  de  Briflac  joue  toujours  la  défo- 
lée ,  &  afFeâe  une  très-grande  négli* 
gence.  La  Comtefle  du  Pleflis  à  fervi 
de  Dame  d'honneur  deux  jours  avant 
que  Monsieur  foit  parti  ;  fa  belle- 
mere  **  n  y  avoit  pas  voulu  confen- 

*  Gabrielle-Louire  de  Sâiot-Simoa ,  Du?- 
chefTe  de  BrifTac. 

'^^  ColomLe  le  Chaxroa^  feaune  de  Céfai» 
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'âr  auparavant.  Elle  n'égratigne  point 
M^  de  Monaco ,  je  crois  qu'elle  le  fait 
juiHce  9  &  qu'elle  trouve  que  la  (e* 
conde  place  de  chez  Madame  eft 
aflez  bonne  pour  la  femme  de  Clé« 
rambault  ;  elle  le  fera  aflurément  dans 
un  mois ,  fi  elle  ne  Teft  déjà. 

Nous  allons  dîner  à  Livri ,  M.  de  la 
Rochefoucauld  y  Morangis ,  Coulan» 
ges  &  moi  ;  c'eft  une  chofe ,  qui  me 
paroit  bien  étrange  d'aller  dîner  à 
Livri  y  &  que  ce  ne  foit  pas  avec 
vous.  UAbbé  Têtu*  eft  allé  à  Fonte- 
vraud  ;  je  fuis  trompée  ,  s'il  n'eût 
mieux  fait  de  n'y  pas  aller  ,  &  fi  ce 
voyage  -  là  ne  déplaît  à  des  gens  ^  i 
qui  il  eft  bon  de  ne  pas  déplaire. 

L'on  dit  que  M^  de  Montefpan  eft 
demeurée  à  Courtrai.  Je  reçois  une 
petite  lettre  de  vous  ;  fi  vous  n'avez 

■ 

Duc  de  Choîfcul ,  Pair  &  Maréchal  de  France , 
&  première  Dame  d'honneur  de  Madame. 

*  Il  ne  faut  point  confondre  TÀbbé  Têtu , 
dont  il  fera  fouyent  parle  dans  ces  Lettres , 
avec  un  autre  Abbé  Têtu ,  qui  avoit  été  Au- 
mônier ordinaire  de  Madame  ^  &  qui  étoit, 
comme  le  premier ,  de  l'Académie  Prancoife. 
Celui  dont  il  s'agit ,  étoit  un  homme  de  beau- 
coup d'efprit ,  &  de  très-bonne  compagnie* 


j 


i8    ChoiJc  de  Lettres 

pas  reçu  des  miennes  »  c'eft  que  )*ai 
bien  eu  des  tracas  ;  je  vous  conterai 
mes  raifons ,  quand  vous  ferez  ici.  M. 
le  Duc  s'ennuye  beaucoup  à  Utrech  ; 
les  femmes  y  lont  horribles  ;  voici  un 

Î>etit  conte  fur  fon  fujet ,  il  fe  fami' 
iarifoit  avec  une  Jeune  femme  de  ce 
pays  là, pour  fe  defennuyer  apparem- 
ment ;  &  comme  les  famiUaritez 
létoient  fans  doute  un  peu  grandes , 
die  lui  dit  ;  pour  Dieu ,  Monfeigncur  , 
y.  A.  a  la-  tonte  d^être  trop  infolente. 
C'eft  Briole  qui  m'a  écrit  cela  ;  j'ai 
jugé  que  vous  en  feriez  charmée , 
comme  moi.  Adieu ,  ma  belle ,  je  fuis 
tout  à  vous  aiTurément. 


Lettre    VII L 

La  Même  a  la  Même. 


1673.  Paris  y  le  JO  Juin» 

HÉ  bien  ,  hé  bien ,  ma  belle 9 
qu'avez  vous  à  crier  comme  un 
aigle  ?  Je  vous  mande  que  vous  at- 
tendiez à  juger  de  moi ,  quand  vous 
ferez  ici }  qu'y-a-t-il  de  fi  terrible  à 
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paroles  ?  mes  journées  font  rem* 
s  ;  il  eft  vrai  que  Bayard  eft  ici , 
pTû  fait  mes  a£Faires  ;  mais  quand 
couru  tout  le  jour  pour  mon  fer- 
5  j  écrirai-je  ?  encore  faut-il  lut 
1er.  Quand  j'ai  couru  ,  moi ,  & 
r  je  reviens ,  je  trouve  M.  de  la 
chefoucauld ,  que  je  n*ai  point  vu 
tout  le  jour  ;  écrirai-je  ?  M.  de  la 
chefoucauld  &  Gourville  font  ici , 
irai- je  ?  mais  quand  ils  font  fortis  ; 
!  quand  ils  font  fortis  9  il  eft  onze 
lires ,  &  je  fors ,  moi  ;  je  couche 
tz  nos  voifins  ,  à  caufe  qu  on  bâtit 
^ant  mes  fenêtres  :  mais  Taprès- 
lée ,  j'ai  mal  à  la  tètei  mais  le  ma- 
i  ;  Yy  ai  mîil  encore  ,  &  je  prens 
s  bouillons  d'herbes  qui  m'en- 
Tent.  Vous  êtes  en  Provence ,  ma 
lie ,  vos  heures  font  libres ,  &  vo- 
î  tête  encore  plus  ;  le  goût  d'écrire 
ms  dure  encore  pour  tout  le  monde; 
m'eft  pafTé  pour  tout  le  monde  9  & 
j'avois  un  amant  9  qui  voulût  de 
es  Lettres  tous  les  matins ,  je  rom- 
oisavec  lui.  Ne  mefurez  donc  point 
itre  amitié  fur  récriture  ;  je  vous 
nerai  autant ,  en  ne  vous  écrivant 
l'une  page  en  un  mois  ^  que  vous  » 
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en  m'en  écrivant  dix  en  huit  jours  ^ 
quand  je  fuis  à  Saint-Maur^  je  puis 
écrire ,  parce  que  j  ai  plus  de  tête  &c 
plus  de  loiiir  ;  mais  je  n'ai  pas  celui- 
d'y  être ,  je  n'y  ai  paffé  que  huit  jours 
de  cette  année ,  Paris  me  tuë*  Si  vous 
fcavie2  comme  je  feroi;  ma  cour  à 
des  gens ,  à  qui  il  efï  très-bon  de  la 
faire  ,  d'écrire  fbuvent  toutes  fortes 
de  folies ,  &  combien  je  leur  en  écris 
peu ,  vous  jugeriez  aifément  que  je 
ne  fais  pas  ce  que  je  veux  là-defTuSr 
Il  y  a  aujourd'hui  trois  ans  que  je  vis 
mourir  Madame  ;  je  relus  hier  plu- 
fieurs  de  (es  lettres  ,  je  fuis  toute 
pleine  d'elle.  Adieu ,  ma  très-chère  ^ 
vos  défiances  feules  compofent  votre 
unique  défaut ,  &  la  feule  chofe  qui 

g  eut  me  déplaire  en  vous.  M.  de  la 
.ochefoucauld  vous  écrira. 
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Lettjib    IX. 

;La    MÊMEAI.AMÊM& 

Paris ^  le  ijf,  JmlUt,  i^y^ 

VOici  ce  que  j'ai  feit  depuis  que 
je  ne  vous  ai  écrit  :  j'ai  eu  deux 
accès  de  fièvre  ;  il  y  a  fix  moi$  que  je 
n'ai  éjté  purgée  :  on  me  purge  une 
fois ,  on  ^e  pur^e  deux  ;  le  lende- 
main de  la  deuxième  je  me  mets  à 
table;  ah,  ah  !  j'ai  mal  au  cœur> 
je  ne  veux  ppint  de  potage  ;  man- 
gez doue  un  peu  de.  viande  ;  non  p 
Je  n  en  veux  point  ;  mais  vous  man-^ 
gérez  du  fruit  ;  je  crois  qu'ouï  ;  hé 
Ken ,  mange^-en  donc  ;  je  ne  fçau- 
rois ,  je  mangerai  tantôt  ;  que  l'on 
m'ait  ce  foir  un  potage  &c  un  poulet  ; 
voici  le  fcqr,  voilà  un  potage  &  un 
poulet  ;  je  n'en  veux  point  j  je  fuis 
dégoûtée  ;  je  m'en  vais  me  coucher, 
j'aime  mieux  dormir  que  de  manger. 
Je  mç  couche ,  je  me  tourne ,  je  me 
retourne  ,  je  n  ai  point  de  mal ,  mais 
l^  n'ai  point  de  fommçil  au^  ^  j'apt 
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pelle  9  je  prens  un  livre  9  je  le 
terme;  le  jour  vient,  je  me  fèi 
je  vais  à  la  fenêtre ,  quatre  hei 
tonnent  ,  cinq  heures  ,  fix  heur 
je  me  recouche ,  je  m'endors  jufq 
fept  ;  je  me  lève  à  huit ,  je  me  n: 
à  table  à  douze  inutilement ,  corn 
la  veille  ;  je  me  remets  dans  mor 
le  foir  inutilement  ,  comme  Vax 
nuit.  Etes- vous  malade  ?  nani  :  êi 
vous  plus  foible  ?  nanL  Je  fuis  d 
cet  état  trois  jours  &  trois  nuits  : 
zedors  prérentement  ;  mais  je 
mange  encore  que  par  machine ,  c< 
pie  tes  chevaux  y  en  me  frotant 
bouche  de  vinaigre  ;  du  refte  9  je 
porte  bien  9  &  ]e  n  ai  pas  mêm< 
mal  à  la  tête,  je  viens  d'iécrire 
folies  à  NL  le  Duc  }  ii  je  puis,  j': 
dimanche  à  Livri  pour  un  jour 
deux.  Je  fuis  très-aife  d'aimer  M« 
Coulanges  à  caufe  de  vous.Réfolv 
vous ,  ma  belle ,  de  me  voir  foûte 
toute  ma  vie  à  la  pointe  de  mon  < 
quenceque  je  vous  aime  plus  enc< 
que  vous  ne  m'aimez  ;  j'en  ferois  c< 
venir  Corbinelli  en  un  demi  qu 
d'heure  ;  au  rafle ,  mandez  moi  b 
de  fes  nouvelles  ;  tant  de  bonnes 
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loiitez  feront-elles  toujours  inutiles  à 
ce  jpauvre  homme  ?  pour  moi ,  je 
crois  que  c*eft  fon  mérite  qui  leur 
porte  malheur;  Segrais  porte  auffî 
gui^non  ;   M^  de  Tbianges  eft  des 
amies  de  Corbinelli  y  M^  Scarron , 
mille  perfonnes  9  &  je  ne  lui  vois  plus 
aucune  efpérance  de  quoique  ce  puif- 
fe  être  ;  on  donne  des  penfions  aux 
beaux  efprits  ;  c'eft  un  fonds  aban- 
donné à  cela  ;  il  en  mérite  mieux  que 
tous  ceux  qui  en  ont  ;  point  de  nou- 
velles 9  on  ne  peut  rien  obtenir  pour 
lui.  Je  dois  voir  demain  M^de  V  ill.«.  ; 
c  eft  une  certaine  ridicule  9  à  qui  M. 
d'Ambre  a  fait  un  enfant  ;  elle  Ta 
plaidé  ,  &  a  perdu  fon  Procès  ;  elle 
conte  toutes  les  circonftances  de  fon 
aventure  ;  il  n  y  a  rien  au  monde  de 
pareil  ;  elle  prétend  avoir  été  forcée  ; 
vous  jugez  bien  que  cela  conduit  à 
de  beaux  détails.  La  Marans  eft  une 
fainte  ;  il  n  y  a  point  de  raillerie  ; 
cela  me  paroit  un  miracle.  La  Bonne- 
tot  eft  dévote  aufli ,  elle  a  ôté  fon 
œil  de  verre  ;  elle  ne  met  plus  de  rou- 
e ,  ni  de  boucles.  M'^  de  Monaco  ne 
ait  pas  de  même  ;  elle  me  vint  voir 
l'autre  jour  bien  blanche  ;  elle  eft  fa- 
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Torite  &  engouée  de  cetteMADAME- 
ci ,  tout  comme  de  l'autre  ;  cela  eH 
bizarre.  Langlades'en  va  :demain  en 
Poitou  pour  deux  ou  trois  mois.  M» 
de  Marullac  eft  ici  ;  il  part  lundi  pour 
aller  à  Barége ,  il  ne  s'aide  pas  de  fort 
bras.  M^'  la  ComteiTe  du  Pleflîs  va  fe 
marier  ;  elle  a  penfé  acheter  Frêne. 
M.  de  la  Rochefoucauld  fe  porte  très- 
bien  ;  il  vous  fait  mille  Se  mille  corn- 
plimens  &  à  Corbinellî.  Voici  une 
queftion  entre  deux  maximes  ; 

On  pardonne  les  infidélitei^  ;  mais  on 
ne  les  oublie  point. 

On  oublie  les  infiJélitei  ;  maïs  on  ne 
les  pardonne  point. 

y^  Aimez- vous  mieux  avoir  fait  une 

^  infidélité  à  votre  amant  9  que  vous  ai- 

^  mez  pourtant  toujours;  ou  qu  il  vous 

^  en  ait  fait  une ,  &  qu  il  vous  aime 

^  auffi  toujours  ?  *^  on  n  entend  pas  par 

infidélité,  avoir  quitté  pour  un  autre  ;, 

mais  avoir  fait  une  faute  confidéra- 

ble.  Adieu ,  je  fuis  bien  en  train  de 

jafer  ;  voilà  ce  que  c'eft  que  de  ne 

point  manger  &  ne  point  dormir.. 

J  embrafle  M«  de  Grignan  &  toutes 

les  perfeâions. 

Lettre  X. 
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Lettre     X. 

LX    MÊATE    A    LA    MÊME. 
Paris  ^  ce  j^  Septembre^ 

JE  fuis  à  Saint- Maur  ;  j'ai  quitté 
toutes  mes  affaires  &  tous  mes 
maris  ;  f  ai  mes  enfans  &  le  beau 
temps  ;  cela  me  fuffit  ;  je  prens  des 
eaux  de  Forges  ;  je  fonge  à  ma  fanté  ; 
je  ne  vois  perfonnc  ;  je  ne  m'en  fou- 
cie  point  du  tout  ;  tout  le  monde  me 
paroît  fi  attaché  à  fes  plaifirs  ,  &  à 
des  plaifirs  qui  dépendent  entière- 
ment des  autres ,  que  je  me  trouve 
avoir  un  don  des  Fées  d'être  de  l'hu- 
meur dont  je  fiiis.  Je  ne  fçais  fi  M^ 
de  Coulanges  ne  vous  aura  point 
mandé  une  converfation  d'une  après- 
dînée  de  chez  Gour ville ,  où  étoient 
M^  Scarron  &  l'Abbé  Têtu ,  fiir  les 
perfonnes  ,  qui  ont  le  goût  au-dejjiis  ou 
au'dejjbus  de  Uurefprit;  nous  nous  jet- 
lames  dans  des  fubtilitez ,  où  nous 
n'entendions  plus  rien  :  fi  l'air  de  Pro- 
vence 9  qui  fiibtilife  encore  toutes 
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chofes ,  vous  augmeme  nos  vifions 
Jà-deiTus  ,  vous  lerez  dans  les  nues. 
f^ous  av4^  h  goût  au-dejjous  de  votre 
efprit  y  &M.  de  la  Rochefoucauld  auffî  , 
i&  moi  encore  ,  mais  pas  tant  que  vous 
deux.   Voilà  des  exemples  qui  vous 
guideront.  M,  de  Coulanges  m'a  dit 
que  votre  voyage  étoit  encore  retar- 
dé ;  pourvu  que  vous  rameniez  M^ 
de  Grignan  ,  je  n'en  murmure  pas; 
fi  vous  ne  la  ramenez  point  9  c  efl 
^me  trop  longue  abfence.  Mon  goût 
augmente  à  vue  d'oeil  pour  la  Supé- 
5^ieure  du  Calvaire ,  j  efpère  qu'elle 
jne  rendra  bonne.  Le  Cardinal  de 
Eetz  eft  brouillé  pour  jamais  avec 
moi ,  de  m' avoir  refufé  la  permiiHon 
d'entrer  chez  elle  ;  je  la  vois  quaû 
tous  les  jours  ;  j'ai  vu  enfin  fon  vifa- 
ge  *  ;  il  eft  agréable ,  &  l'on  s'ap- 
perçoit  bien  qui!  a  été  beau  ;  elle  n'3. 
i^ue  quarante  ans  ;  mais  l'auftérité  de 
la  Règle  Ta  fort  changée.  M^  de  Qri- 
gnan  a  fait  des  merveilles  d'avoir 
écrit  à  la  Marans  ;  je  n'ai  pas  été  û 
iage }  ç^r  je  fus  l'autre  jour  chercher 

*  Les  Relîgiçufes  du  Calvaire  ont  leur  voi- 
M.bàiiTé  au  parloir  ,  excepté  pour  leurs  prp» 
Jf^^  P4rfipi3  ;  ou  dans  <}çs  cas  particulier^^ 
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M'  de  Schomberg  *  ,  &  je  ne  la . 
ileoundai  point.  Adieu  9  ma  belle ,  je 
fouhaite  votre  retour  avec  une  impa- 
^flce  digne  de  notre  amitié. 
J^  reçu  les  f  00  livres,  il  y  a  long- 
temps.  Il  me  [femble  que  l'argent  eil 
fi  rare  qu  on  n  en  de vroit  point  pren- 
dre de  fes  amis  ;  faites  mes  excules. 
â  M.  TAbbé  (  de  Coulangcs  )  de  ce 
que  je  Tai  reçu. 


Lettre     XI. 

La  Même  ala  Même. 

Paris  y  U  8  OSobre.  1689. 

M  On  ftyle  fera  laconique  ;  je 
n'ai  point  de  tête  ;  j'ai  eu  la  fiè- 
vre ;  j^ai  chargé  M.  du  Bois  de  vous 
le  mander. 

Votre  affaire  eft  manquée  &  fans 
remède  ;  Ton  y  a  fait  des  merveilles; 
de  toutes  parts  ;  je  doute  que  M.  de 
Chaulnes  en  perfonne  Teût  pu  faire. 

*  M«   de    Schombîrg  &  M^  de  Maranâ 
iiolent  logées  dans  la  même  maifon. 

Bij 
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Le  Roln'a  témoigné  nulle  répiignaa- 
xrepour  M.  de  Sévigné  ;  mus  il  étok 
/engagé  9  il  y  a  long-tems ,  &  il  Ta  <£t 
^  tous  ceux  quijpenfoient  à  la  députa* 
<t4on  ;  il  faut  laifCsr^os  eipépances  juf* 
qu  aux  Etats  prochains  ;  ce  ri  eu  pa$ 
4e  quoi  il  eft  queftion  préfentement  ; 
il  eft  queftion ,  ma  belle  »  qu'il  ne  faut 
pointxiue Ypus  paffiez  l'iiyver  en  Bre- 
tagne a  quelque  prix  que  ee  foit  ;  vous 
êtes  vieille^  les  rochers  font  pleins  de 
jdois  ;  les  caterres  êc  les  fluxions  vous 
accableront  ;  vous  vous  ennuyerez  ^ 
votre-efprit  devieiidra  tritte  &  baiflc- 
ra  ;  tout  cela  eft  sûr ,  &  les  choies 
,du  monde  ne  font  rien  en  compand- 
/on  de  tout  ce  que  je  vous  dis.  Ne  me 
parlez  point  tfàrgent  ni  de  àettes  ;  je 
vous  ferme  la  bouche  fur  tout^  M.  dp 
Sévigné  vous  donn^  fon  équipage  ^ 
vous  yjenez  à  Malicorne  ,    vous  V 
trouvez  les  chevaux  &  là  calèche  de 
M.  de  Chaulnes  :  vx>us  voila  à  Paris  ; 
-vous  allez  defcendre  à  Inôtel  de 
Chauines  ;  votre  maifon  n*eft  pas  prl- 
;te  ,  vous  tf avez  pNoint  cîe  chevaux  , 
c'eft  en  attendant  ;  à  votre  loifir  vous 
yous  remettez  chez  vous.  Venoiis  au 
^it  \  vpus  ^y ez  une  penfto)ti  là  M.  djt 


I. 


^îgné  ;  vous  avez  ici  un  ménage  ;• 
âettez  le  tout  enfeibble  9  cela  fait  dé 
Targent  ;  car  votre  louage  de  maifonr 
va  toujours;  vous  diter,  mais  je  dois , 
&  je  payerai  avec  le  temps  :  comptez 
qifé  vottis  trouvez  ici  mille  écus  dont 
tous  payez  ce  qui  vous  prçiTe  ;  qu'onf 
tous  les  prête  fans  intérêt ,  &  que' 
tous  les  rembourferez  petit  à  petk' 
comme  vous  voudrez  ;  ne  demandez 
point  d'où'  ils  viennent ,  ni*  de  qui 
eeft;  on  ne  vous  le  dira  pas;,  mais 
ce  font  gens  qui  (ont  bien  aiTurez  qu  ils' 
ne  les  perdront  pas.-  Point  de  raifon- 
aeinens  là-deiTus  ,•  point  de  paroles , 
ni  de  lettres  perdues  y  il  faut  venir  ,1 
tout  ce  que  vous  m'écrirez  ,  je  ne  le^ 
firai  feulement  pas  \  &  eh  un  mot  ^> 
ma  belle ,  il  faut  ou  venir ,  ou  renon- 
cer à  mon  amitié ,  à  celle  de  M^  de' 
Chaulnes  &  à  celle  de  M^  de  Lavar- 
din  ;  nous  ne  voulons  point  d'un6' 
amie  9  qui  veut  vieillir  &  mourir  par* 
£1  faute  j  il  y  a  de  la  mifére  &  de  la- 
pauvreté  à  votre  conduite  ;  il  faut? 
Venir  dès  qu  il  fera  beau.» 


âi;[ 
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Lettre     XI L 

La  Même  a  la  Même* 


1690.  Paris  y  Uzo  Septembre. 

VOus  avez  reçu  ma  réponfe  y 
avant  que  j*aye  reçu  votre  Let- 
tre. Vous  aurez  vu  par  celle  de  M^  de 
Lavardin  &  par  la  mienne  que  nous 
voulions  vous  foire  aller  en  Proven- 
ce ,  pnîfque  vous  ne  veniez  point  à 
Paris  ;  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur à  faire  ;  le  foleil  eft  plus  beau  » 
vous  aurez  compagnie ,  je  dis  même  > 
féparée  de  M*  de  Grignan ,  qui  n  eft 
pas  peu  ;  un  gros  Château ,  bien  des 
gens  ;  enfin ,  c'eft  vivre  que  d'être  là* 
Je  loue  extrêmement  M.  votre  Fils  de 
cohfentir  à  vous  perdre  par  votre  in- 
térêt ;  fi  j'étois  en  train  d^écrire  ,  je 
lui  en  ferois  des  complimens  ;  partez 
tout  le  plutôt  qu*il  vous  fera  poffible  ; 
mandez-nous  les  villes  par  où  vous 
paiTerez,  &  à  peu  près  le  temps; 
vous  y  trouverez  de  nos  lettres.  Je 
fiiis  dans  des  vapeurs  les  plus  triilês 
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&  les  plus  craelles  ,  où  Ton  puifie 
être  ;  il  n  y  a  qu'à  fouiïrir  ,  qttao<i 
ceft  ia  volonté  de  Dieu. 

Ceft  du  ffieilleiir  de  mon  cœur  que 
j'approuve  votre  voyage  de  Proven-' 
ce  ;  je  vous  fe  (fis  lans  flafcrie ,  8c 
nous  l'avions  peiïfé ,  M*  de  Lai^ardin 
&  moi  y  fans  fçavorr  en  façon  da 
monde  que  ce  fut  votre  deffein*  * 


Lettre     XII  L 

La   Même. a  la   MÊM£# 

Paris,  le  iCf  Septembre* 

MA  fanté  eft  un  peu  meilleure 
qu'elle  n'a  été  ;  c'efr  â-dtre  que 
fai  un  peu  moins  de  vapeurs }  je  né 
connois  point  d'autre  mai  ;  ne  vou» 
inquiétez  pas  de  ma  fanté ,  mes  maux; 
ne  font  pas  dangereux  ;  &c  quand- ilsi 
k  deviendroient ,  ce  ne  feroit  que  par 
une  grande  langueur  &  par  un  grand 
deffechement  ;  ce  qui  n'eft  pas  TafFai- 
l'é  d'un  jour  ;  ainâ ,  ma  belle  ^  foyei 

*  €*eft  ce  que  M«  de  Sévigné   appclloitr 
r approbation  dejes  Doreurs, 

B  uij 
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«n  repos  fur  la  vie  de  votre  pauvre 
amie  ;  vous  aurez  le  loifir  d'être  pré- 
parée à  tout  ce  qjLiî  arrivera  ^  li  ce 
n  eil  à  des  accidens  imprévus ,  à  ^loi 
font  fujettes  toutes  les  mortelles ,  &c 
moi  plus  qu'une  autre ,  parce  que  je 
fuis  plus  mortelle  qu'une  autre  ;  une 
perfonne  en  fanté  me  paroit  un  pro- 
dige. M.  le  Chevalier  de  Grignan  a 
fom  de  moi ,  f  en  ai  une  reconnoiffan- 
ce  parfaite;  &  je  l'aime  de  tout  moii 
cœur.  M^  la  Ducheffe  de  Chaulnes 
me  vint  vok  hier;  elle  a  mille  bon- 
tel  pour  moi  ;  mon  état  lui  fait  pitié.^ 
Ma  belle-fîlle  a  eu  une  faufïe  couche 
huit  jours  après  être  accouchée  ;  il 
y  a  aflez  de  femmes  à  qui  cela  arri- 
ve ;  c'efl:  avoir  été  bien  près  d'avoir 
deux  enfans  ;  fa  fille  fe  porte  bien  ; 
ils  n'en  auront  que  trop.  Notre  pau- 
vre ami  Croifilles  *  eft  toujours  à 
Saint-Gratien  ;  il  me  mande  qu'il  fe 
porte  fort  bien  à  fa  campagne  ;  il  fau- 
drpit  que  vous  viffiez  comme  il  eft 
fait  y  pour  admirer  qu'il  fe  vante  de 
fe  porter  fort  bien  ;  nous  en  fommes^ 
véritablement  en  peine ,  le  Chevalier 

*  Frère  du  Maréchal  de  Catinac 
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^e  Grignan ,  &  moi.  L'Abbé  Têtu  eft 
allé  faire  un  voyage  à  la  campagne  ; 
nous  le  foupçonnons ,  M^  de  ChauL-- 
nés  &c  moi ,  d  être  allé  à  l^Trappe.  La 
Bonne  femme  M^rAvocat  eu  bien 
malade  i  il  y  a  au/H  bien  long*  temps 
qu  elle  efl  afi  monde*  Je.  fuis  toute  à^ 
vous ,  ma  chère  amie ,  &  à  toute  vo- 
tre aimable  &  bonne  compagnie^ 

L'on  vient  de  me  dire  que  M.  de* 
la  Feuillade  *  étoit  mort  cette  nuit; 
fi  cela  eft  véritable  ;  voilà  un  bel 
exemple  pourï<^  tourmenter  d^  biens» 
de  ce  moiide^- 


■  t<      ■!        I  I  1  t     I  I  I  I         1  I  é,      • 


L'e.ttre'  XIV. 

La  MiM*îr''À-  r  à  M  ê  m'e:;- 


Parir^  h  z6  Septembre;  ^^^  ^  ^ 

T  T  ENiR  à  Paris  po^r  Famour  dé 
V   m6i>:  machère  amre  ;  la  {eule* 
penféèm'aifakpecii:;I>}eirme  gar^ 

•  ♦FrafiÇoî*<l'Anb'u(Rm',^l>dù  de  la  Fciriï- 
Ji(ic ,  Pair  &  Mfùpécbal  àc  Ftaûce  y  Gouver- 
neur de  Dauphiné ,  &  père  du  dcmier  Mare» 
dial  de  ce*apau  - 


lAW 
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de  vous  déranger  ainfi  ,  &  quoique 
^e  fouhaite  ardemment  le  plaîfir  de 
vous  voir ,  je  Taçhéterois  trop  cher,, 
fi  c'étoit  à  vos  dépens.  Je  vou«  man- 
dai ^  ity  a  huit' jours  ^' la  vérité  de 
mon  état  9  f  étois  parfaitement  bien  ;. 
'&  j'ai  étë.,'  cpmme  paririiràcfe ,  quin- 
ze jours  fans  vapeurs^,  c^eft-à-dire  , 
guérie  de  tous  maux.  Je  ne  fuis  {rfus^ 
Il  bien  depuis  trois  ou  quatre  j  ours  ^ 
&  c*eft  ta  feule  vue  d'une  lettrée  cache- 
tée ,  que  je  n  ai  point  ouvctte  ^  qiii^ 
m*a  ériin  mes  vapeurs.-  Jeireflemble 
comme  deux  goûtes  d'eau  à  une  fem- 
me eaforcelée  ;  mais  laprès-dinée  je 
luis  affcz  comme  une  autre  perfonné  ; 
je  voi^s  décrivis  %,il.y  a  un  mois  ou* 
deu*  >  que  c'étoit  ma  méchante  heu- 
re,  &  c'eft  ^  préfent  la  bonne  j  'feC- 
père  que  mon  mal,  après  avoir  tour- 
né &  changé ,  oie  quittera  peut  être  ;, 
mais  je  demeurerai  toujours  une  très- 
iht^  femme:,  &  vous  i^^aùrijtz 
croire  comme  je  fuis  étonnée  de^^Fê- 
tre  ;  je  n^avcfi$  pomt  été  oburtie  (bt^s^ 
l'opinion  que- je  le  p^ff^  devenir.  Je 
ceviens  à  votre  vôjfcàge  ^  ma  belle  ^ 
comptez  que  c'eft  un  Château  en  EA 
pagne  poiu:  moi ,  qiie  de  m'imaginct: 
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fe  praîiîr  de  vous  voir  ;  mais  mon 
plaifir  feroit  troublé ,  fi  votre  voyage- 
ae  s'accordoît  pas  avec  les  affaires  de 
M^  de  Grignan,  &  avec  les  vôtres»- 
Il  me  paroit  cependant ,  tout  intérêt 
i  part ,  que  vous  feriez  fort  bien  de 
venir  Tune  &  Tautre  ;  mais  je  ne  puis 
aflez  vous  dire  à  quel  point  je  fui» 
touchée  de  la  penl^e  de  revenir  uni- 
quement à  caufe  de  moi«  Je  vous  écrî»^ 
rai  plus  an  long  au  premier  îpur^ 


L  E  T  T  R  E      X  Y^ 

X  A    M  ê  M  E   A    t  A   M  ê  M  E^ 

I 

Paris  y  Mercredi  i  o  Oclotrcy  1 6g 

J^Ai  en  dès  vapeurs  cruelles ,  qui  me 
durent  encore ,  &  qui  me  durent 
«omme  un  point  de  éévre  qui  m^affi^ 
'|e.  En  im  mot,  je  fois  fôfte ,  quoioiie^ 
je  ibis  affurément  und  femme  affëi 
iàge;  je  veirï  remercier  M^  deGrignan- 
pour  me  calmer  refprît;  elle  aécràr 
des  merveille?  pour  moi  à  M.  le  Ghe^ 
isalief  de  Grignan. 

B  vi 
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A  Madame  de  Grignait. 

Je  vous  en  remercie ,  Madame ,  fc 
je  vous  prie  d'ordonner  à  M.  le  Che- 
valier deGrîgnan  detn'aimer  ;  je  Tai-t 
me  de  tout  mon  cœur  ;  c'eft  un  hom* 
me  que  cet  homme-là.  Ramenez  M® 
votre  mère  ;  vous  avez  mille  affaires 
ici  ;  prenez  garde  de  voir  vos  affaires 
domeftiques  de  trop  près ,  &  que  les 
maifons  ne  vous  empêchent  de  voir 
1;^  yille..,Il  y  a  plus  dune  forte  d'in- 
térêt en^^e  monde.  Venez ,  Madame  ; . 
venez-ici  pisrur  lamour  des  perfbnnes 
qui  vous  aiment ,  &  fongçz  qu  en  tra- 
vaillant pour  vous ,  c'eft  me  donner 
en-  même-temi  la  joief  de  voir  M^ 
votre  mère. 

A  Madame  de  Sèvignè. 

Mon  Dieu  Î. ma  chère  amîe%  que^ 
|e  ferai  àife  de.  vous  voir  I,  vraiment 
|ç  pleurerai  bien  ;  tout  me.  fait  fon- 
âr^enilaripes» Taixeçù  ce.  matiq, dés 
lettres  de  mon  fils  TAbbé ,  .qui  étoit 
en  Poitou  à  deux  lieues  de  M^  de 
b  Troche.  Un  Gentilhomme  dlm- 
poftahce ,  gendre  de  M*^  de  la  Rocher- 
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Bardon  9  chez  qui  M^  de  la  Troche 
eii  aâueliexnent ,  vint  dire  adieu  à 
mon  fils ,  &  c  efl-là  qu'il  apprit  la 
mort  de  la  Troche  * ,  par  la  Garttte  ^ 
i'û  vous  plaît  ;  car  je  n'en  avois  point 
parlé  à  mon  fils ,  qui  me  fait  unepein* 
ture  de  la  défolation  de  ce  Gentil- 
homme d'avoir  à  donner  chez  lui  une: 
telle  nouvelle  ;.  ce  qui  ma  rejettée 
dans  les  larmes  ;  j'y  retombe  bien  tou- 
te feule.  M.-de  Pomponne  croyoit  M** 
de  la  Troche  riche  ;  je.  lui  ai  écrit ,  ÔC 
il  ma  mandé  que  la  Ducheffefdu  Lud^ 
la  voit  détrompé,  &  qu'ils  a  voient 
préfenté  un  placet  pour  elle»  Croit 
filles  fort  dlci ,  il  m'eft  venu  voir  de 
Saint-  Gratien  ;  je  lui  m  fait  vos  com-r 
plimens  ;.  il  eft  fort  bien.  Ma  petite 
fille  eâ  louche  comme  un  chien  ,  il 
n'importe  ;  M^  de  Grignan  Ta  bien 
été ,.  c'eft  tout  dire.  Me  voilà  à  bout 
de  mon  écriture ,  &  tout  à  vous  plus-, 
que  jamais,  sll  eft  pofiible» 

♦  Tu^  au  combat  de  Lcuze ,  le  lo  Scptcm- 
lire  16^^ 
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Lettre    XVI. 

La  Même  a  la  Même. 

Paris  y  le  Z4  Janvier. 


H 


ÉLAS  !  ma  belfe ,  tout  ce  qi 
j'ai  à  vous  dire  de  ma  famé  e 
bien  mauvais  ;  en  un  mot,  je  n  ai  r 
pos  ni  nuit  ni  jour ,  ni  dans  le  cor] 
ni  dans  Pèfprit  ;  je  ne  fuis  plus  ur 
perfonne  y  ni  par  Tun  ni  par  l'autn 
je  péris  à  vue  d'œil  ;  il  faut  finii 
quand  il  plaît  à  Dieu  ,  &  j'y  fuis  fo 
mife.  L'horrible  froid  qu'il  fait  m'et 
ipêehe  de  voir  M^  de  Lavardi 
Croyez ,'  ma  très- chère ,  que  vo 
êtes  la  perfonne  du  monde  que  j'ai 
plus  véritablement  aimée- 
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Le  ttre    XVIL 

MADAME  DE  COULANGES 

A  Madame  de  Sêvicné.       167 

Lyon^  U  i  Août. 

J'Ar  reçu  vos  dciix  lettres,  m» 
belle  ;  &  je' vous  rens  mille  grâ- 
ces d'avoir  fongé  i  moi  dans  le  lieu; 
eu  vous  êtes.  Il  fait  un  chaud  mortel  y 
je  n  ai  d'èfpérance  qu'en  fa  violence  *é 
Je  meurs  d'envie  cTaller  à  Crignan  ; 
ce  mois-cy  paiie  il  n'y  faudra  pas  fon^ 
ger  ;  ainfi  je  vous  irai  voir  affiné- 
vsiexiH  9  s'il  eft  pofiiUe  que  je  puifie 
arriver  en  vie;  au  retour  vous  croyear 
bien  que  je  ne  ierai.pas  dans  cet  em- 
barras. Le  Marquis  de  Villeroi  pafle* 
&  vie  à  regreter  le  malheur  qui  l!a? 
empêché  cte  Vot»  voir.  Le*  violonr 
font  tous  Ies:foérsEri  Bellecour .  **  ;; 
je  m'y  trouve  peu,  jpar  la  raifonque 

'^  Seloalc  proverbe  >  ^z/c  et  qui  efl  violent  y 
ne  dure  pas. 

**  Place  pubH<;iïc  de  la  Vtile  de  Lyoïu 
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je  quitte  peu  ma  mère  j  dans  Terpé» 
rance  d'aller  a*  Grîgnaiî  je  fais  mon 
devoir  à  merveilles  ,  cela  m'adoucir 
refprit.  Mais  qnel  changenrent  !  vous^ 
fouvient-il  de  la  figure  que  M^  Solus 
,.  feifoit  dans  le  temps  que*  vous  étîer 
ici.  Elle  a  fait  imprudemment  fçs  dé- 
lices de  M*^   Carîe  ;  celle-ci  avoît, 
dit-on,  fes  deiTeJHS  ;  pour  moi,  je 
n'en  crois  rien  ;  cependant  c'eft  le* 
bruit.de  Lyon  ;  en  un  mot,  c'eft  de 
M^  Carlè  que  M;  le  Marquis  paroît 
amoureux.  M?;  Solus  fe  dèfefpère  ;^ 
mais  elle  aime  mietixvoirM^  le  Mar- 
quis infidèle  que  ^e  ne  le  point  voir  ;: 
cela  fait  croire  qu'elle  ne  prendra'  ja- 
mais le  parti  de  fe  jetter  dans  lui  Con-^ 
vent.  Cette' hiftbire  vous  paroîtelfe,* 
avoir  la grj^cfi  de laxiouveauté ?  con- 
tinuez â  m'écrireîi*  ma  très-belle ,  vos? 
lettres  me  touchent  lè  cœur.  M*^  de* 
Rochebonne  eft  toujours   dans^  le^ 
deffèin  dcvousatlèrvoir.  Je  ne  fça»< 
vois-point  que  M*^. de  Grignan  eût  été 
malade  ; .  n  c'èft^  une  maladie  fans^ 
alite  ,  fa  beauté  n'en  fouffirira  ipasr 
long-temps.  Vous  fçavez  l'intérêt  que 
je  prens  à  toiTt  ce  qui  pourroit  cet 
hiver  vous,  empêcher  Tune  &  Tautre: 
de  revenir  de  bonne  beurè». 
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Adieu  9  fna  très-chère  amie  ^  j'ou- 
bfîois  de  vous  dire  que  le  Marquis  de 
Villeroi  fe  propofe  d'aller  à  Grignan 
avec  votre  ami  le  Comte  de  Roche- 
bonne  ;  je  vous  fuis  très-obligée  de 
rouloîr  bien  de  moi  ;  il  y  a  peu  de 
cbofesque  je  fouhaite  davantage  que 
de  me  rendre  au  plus  vite  dans  votre 
Château  ;  mon  impatience  ,  quoique 
violente^  dure  toujours  ;  cela  me  fait 
craindre  pour  le  chaud  ;  il  doit  être 
infupportable  ,   puifque  je  ne  m  y 
expoie  pas.  La  rapidité  du  Rhône 
convient  à  lenvie  que  j'ai  de  vous 
embrafTer  ;  ainfi ,  Madame  ,  je  ne 
defefpère  point  du  tout  de  vous  aller 
conter  les  plaifirs  de  Bellecoun  Vous 
me  promettez  de  ne  me  point  dire  ; 
ûlU[  >  alU[  y  vous    eus    Une    laide  ; 
cela  me  fuffit.  J'ai  peur  que  vous  ne 
traitiez  mal  notre  Gouverneur  ;  vos 
manières  m'ont  touj[ours  paru  diffé- 
rentes de  celles  de  M^  de  Solus,  Vous 
fçavezbien  que  Ion  dit  à  Paris  que 
Vardcs  &  luife  font  rencontrez  3  de- 
vinez oii  ? 
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Lettre    XVIII. 

La   Même  a   la   Même^ 

Lyon  y  h  II  Septembre^ 

JE  fuis  ravie  de  pouvoir  croire  que 
vous  m'avez  un  peu  regretée  ;  ce 
qui  me  perfuade  que  je  le  mérite , 
c'eft  le  chagrin  que  f  ai  eu  de  ne  vous 
plus  voir  ;  j'ai  fait  vos  compîimens^ 
au  charmant'^  ;  il  les  a  reçus  ,  comme 
il  le  devoit ,  j'en  fuis  contente  ;  fi  je 
prenois  autant  d^intérêt  en  lui  qiie 
M.  de  Coulanges ,  je  ferois  plus  aife 
de  ce  qu'il  dit  de  vous  pour  lui  que 
pour  vous.  M^  d'Aflîgni'  a  gagné  ion 
procès  tout  d'une  voix.  Envoyez-mot 
M.  de  Corbinelli ,  fon  appartement 
eft  tout  prêt  ;  je  l'attens  avec  une 
impatience ,  qui  mérite  qu'il  fafle  ce 
petit  voyage  ;  toutes  nos  beautez 
attendent ,  &  ne  veulent  point  partir 
pour  la  campagne  qu'il  ne  foit  arrivé  j 

*  Ccft- à-dire,  François  de  Neuville,. 
Marquis  ,  puis  Duc  de  Yilieroi ,  Pair  &  Ma?- 
xticlial  de  France. 
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s'ilabufe  de  ma  fimplicîté  ^  &  que  tout 
ceci  fe  tourne  en  projets ,  )e  romps 
pour  toujours  avec  lui.  Adieu  $  ma 
vraie  amie.  Ceft  à  M«  la  Comteffc 
de  Grignan  que  j'en  veux. 

A  Madame  de  Grignan. 


Je  rfai  plus  de  goûr  pour  l'ouvrage  j 
Madame  ;  on  ne  fçait  travailler  qu'à 
Grignan  ;  le  charmant  &  moi  y  nous 
en  commençâmes  un  ^  il  y  a  deux 
jours  ;  vous  y  aviez  beaucoup  de 
part;  vous  me  trouveriez  une  grande 
ouvrière  à  Theure  qu'il  eft.  Il  me  pa- 
roît  que  le  charmant  vous  voudroit 
bien  envoyer  des  patrons  ;  mais  le 
bruit  court  que  vous  ne  travaillez 
point  à  patrons,  &  que  ceux  que  vous 
donnez  font  inimitables.  Adieu,  ma 
chère  Madame ,  je  trouve  une  gran- 
de facilité  à  me  défaire  de  ma  iéche- 
reffe ,  quand  je  fonge  que  c'eft  à  vous 
que  j'écris* 


^Hj^^ 
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Lettre    XIX. 

La    Même  a   la   Même-t 

Lyoriy/e  jo  O Sobre» 

IÈ  fuis  très  en  peine  de  vous ,  maf 
belle  >  aurez-vous  toujours  la  fetv 
taifie  de  f^ire  le  bon  corps  ?  falloit-iV 
vous  mettre  fui»  ce  pied- là  après  avoir, 
été  faignée  l  je  meurs  d'impatience 
d'avoir  de  vos  nouvelles ,  &  il  fe  paf- 
fera  des  temps  infinis  avant  que  fetr 
puiffe  recevoir.  Hélas  !  voici  im 
adieu ,  ma  délicieufe  amie ,  je  m'eiv 
vais  faii^  cent  Ueuës  pout^  m'éloigner 
de  vous  !  qiielle  extravagance  !  de-* 
puis  que  le  jour  eft  pris  pour  m'ei> 
aller  à  Paris ,-  je  fuis  enragée  de  pen* 
fer  à  tout  ce  que  je  quitte  ;  je  laifle 
itia  famille ,  une  pauvre  famille  défo* 
lée  ;  &  cependant  je  pars  le  jour  mê- 
me de  la  Touflkint  pour  Bagnols  ;  de 
Bagnols  à  Rouane-;^&  puis ,  vogue  Ict 
galère.  N'êtes-vous  pas  ravie  du  pré- 
fent  que  le  Roi  a  £ïit  à  M*  de  Mar^ 
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fillac  *  ?  n'êtes- vous  pas  charmée  de 
'la  lettre  que  le  Roi  lui  a  écrite  ?  Je  fins 
au  vingtième  livre  .de  TAriofte  ;  j'en 
fuis  ravie.  Je  vous  dirai ,  fans  préten* 
dre  abufer  de  votre  crédulité ,  que  fi 
j'étois  reçue   dans  votre  troupe  à 
Grignan ,  je  me  paflcrois  bien  mieux 
de  Paris  ,  que  je  ne  me  paflerai  de 
vous  à  Paris.  Mais  y  adieu ,  ma  vraie 
amie ,  je  gar4e  le  charmant  pour  la 
belle  Comteffe.  Ecoutez ,  Madame  9 
le  procédé  du  charîmant  ;  il  y  a  un 
mois  que  je  ne  Tai  vu  ;  il  eft  a  Neu- 
ville **  ,  outré  de  trifteffe  ;  &  quand 
on  prend  la  liberté  de  lin  en  parler^' 
il  (Ut  que  fon  exil  eft  long  ;  &  voilà, 
les  feules  paroles  qu'il  a  proférées 
depuis  Tinndélîté  de  fon  Alcinc  ;  il 
hait  mortellement  la  chaflfe ,  &  il  iie 
fait  que  diafler  ;   il  ne  lit  plus ,  ou 
du  moins  itne  fçait  ce  qu'il  lit  ;  plus 
de  Solus  ^  plus  d'amufement  ;  il  a  un 
mépris  pour  les  femmes ,  qui  empê- 
che de  croire  qu*il  mépriCe  celle  qui 
outrage  fon  amour  &  fa  gloire  ;  le 
bruit  Qourt  qu'il  viendra  me  dire  adieu 

*  De  Grand-Maître  de  la  Garde-robe. 
^*  Château  dç  )a  maifon  de  YiUjprof  à 
quatre  lieues  de  Lyon. 
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le  jour  que  je  partirai.  Je  vous  man- 
derai le  changement  qui  eft  arrivé* 
en  fa  perfonne.  Je  fuis  de  votre  avis  9 
Madame  y  je  ne  comprens  point 
qu  un  amant  ait  tort ,  parce  qu  il  eft 
abfent  ;  mais  qu'il  ait  tort  étant  pré- 
fent  »  je  le  comprens  mieux  ;  il  me 
paroît  plus  aifé  de  conferver  fon  idée 
fans  défauts  pendant  Tabfence  ;  jilci» 
ne  rfeft  pas  de  ce  goût  -,  le  charmant 
Taime  de  bien  bonne  foi  ;  c'eft  la 
feule  perfonne  qui  m*ait  fait  croire 
à  rinclinatîon  naturelle  \  j'ai  été  fur- 
prife  de  ce  que  je  lui  ai  entendu  dire 
là  deffus  )  mais  que  deviendra-t*elle  9: 
comme  vous  dites,  cette  inclination  ? 
Peut-être  arrivera-t-il  un  jour  que  le- 
charmant  croira  s'être  mépris ,  &  qu'il, 
contera  les  appas  trompeurs  d!Alcinc. 
Le  bruit  de  la  reconnoiffance  que  Ion 
a  pour  Tamour  de^mon  gros  çoufin*,fe; 
confirme  ;  je  ne  crois  que  médiocre-* 
mentaux  méchantes  langues  >  mais, 
mon  coufin ,  tout  gros  qu'il  eft ,  a  été 
préféré'  à  des  tailles  plus  fines  -,  & 
puis ,  après  un  petit  un  grand  \  pour- 
quoi ne  voulez-vous  pas  qu'un  gros 

M.  de  Lottvois  >  Miniilre. 
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trouve  fa  place  ?  Adieu  ,  Madame , 
que  je  hais  de  m'éloigner  de  vous  î 
Venez ,  mon  cher  confident  * ,  que 
je  vous  dife  adieu  *,  je  ne  puis  me 
confoler  de  ne  vous  avoir  point  vu  ; 
j  ai  beau  fonger  au  chagrin  que  )'au- 
lois  eu  de  vous  quitter  ,  il  n  importe  •, 
je  préférerois  ce  chagrin  à  celui  de 
ne  vous  avoir  point  fait  connoitre  les 
fentimens  que  j'ai  pour  vous.  Je  fuis 
ravie  du  talent  qu  a  M.  de  Grignan 
pour  là  friponnerie  y  ce  talent  eft 
néceflaire  pour  repréfenter  le  vrai- 
semblable- Adieu ,  mon  cher  Mon- 
sieur ,  quand  vous  me  promettez  d'ê- 
tre mon  confident ,  je  me  repens  de 
netre  pas  digne  d'accepter  une  pa- 
reille offre  ;  mais  venezvous  faire 
refufer  à  Paris.  Adieu  ,  mon  amie  y 
adieu ,  Madame  la  ComtefTe  y  adieu , 
Monfieur  de  Corbinelli  -,  je  fens  le 
plaifir  de  ne  vous  point  quitter  en 
m  éloignant  y  mais  je  fens  bien  vive- 
ment le  chagrin  dêtre  affurée  de  ne 
trouver  aucun  de  vous  où  je  vais. 

Je  ne  veux  point  oublier  de  vous 
dire  que  je  fuis  fi  aife  de  l'Abbaye 

*  A  M^  de  Corbijiell]^ 
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que  le  Roi  a  donnée  à  M,  le  Coadju- 
teur ,  qu'il  me  femble  qu'il  y  a  de  Tin- 
civilité  à  ne  m'en  point  faire  de  corn* 
pliment. 


Lettre    XX. 

La   Même   a  la   Même. 


1672.  Paris  y  le  z6  Décembre. 

LE  fiége  de  Charleroi  eft  enfin 
levé  *  5  je  ne  vous  mande  aucun 
détail  de  ce  qui  s'y  eft  pafTé ,  fçachant 
que  M^^  de  Méri  en  envoyé  une  re- 
lation à  M^  de  Grignan.  On  ignore 
jufqu'à  préfent  quelle  route  le  Roi 
prendra  \  les  uns  difent  qu'il  retour- 
nera tout  droit  à  Saint- Germain  \  les 
autres  qu'il  ira  en  Flandre ,  nous  fe- 
rons bien  tôt  éclaircis  de  fa  marche  \ 
fans  vanité  je  fçais  des  nouvelles  à 
l'arrivée  des  Couriers  s  c'eft  chez  M. 
leTeliier  **  qu'ils  defcendent ,  &  j'y 

*  Le  Princç  d'Orange  fut  obligé  de  Icyçr  le 
Siège  de  Charleroi  le  xi  Décembre  l6•J^, 

*♦  M^  de  Coulanges  étoix  nièce  de  M.  le 
Tcllicr  ,  depuis  Chancelier  de  France. 

pafTe 
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paflfe  mes  journées  ;  il  eu.  malade,  & 
liparoit  que  jeTamufe  ;  cela  me  fuf- 
^cpotirm'obliger  à  une  grande  aflî* 
duité»!Je  ne  comptons  point  par  quelle 
aventure  vous  n'ayez  pas  reçu  la  let- 
tre de  M.  de'Coulânges ,  dans  laquel- 
le je  vous  écrivois  ;  c^eft  une  médio- 
cre perte  pour  vous  ;  j*ai  cependant 
la  confiance  de  croire  que  vous  re- 
grettez cette  lettre,  parce  que  je  vous 
aime ,  ma  très-belle ,  &  que  vousmV 
vez  toujours  paru  reconnoiflante.  J  ai 
été  à  la  mefle  de  minuit  ;  j  ai  mangé 
du  petitfalé  au  retour  ;  en  un  mot  ^ 
j*ai  un  aflez  bon  corps  cette  année 
pour  être  digne  du  vôtre.  J  ai  fait  des 
vifites  avec  M^  de  la  Fayette ,  &  je 
me  trouve  fi  bien  d'elle  que  je  crois 
qu'elle  s'accommode  de  moi.  Nous 
avons  encore  ici  M*  de  Richelieu  ;  j'y 
foupe  ce  foir  avec  M^  du  Frefnoi  j  il 
y  a  grande  prefle  de  cette  dernière  à 
u  Cour  ;  il  ne  fe  fait  rien  de  confidé- 
rable  dans  l'Etat ,  où  elle  n'ait  part. 
Pour  M^  Scaron  ,   c'eft  unie  chofe 
étonnante  que  fa  vie  ;  aucun  mortel^ 
fans  exception ,  n'a  commerce  avec 
elle  ;  j'ai  reçu  une  de  (es  lettres ,  mais 
ie  me  garde  bien  de  m'en  vanter ,  de 

C 
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peur  des  queftions  infinies  que  cela 
attire.  Le  rendez-vous  du  beau  mon- 
de eft  les  foirs  chez  la  Maréchale  d'£f- 
trèes  ;  Manicamp  &i  fes  deux  fœurs 
font  afTurément  bonne  compagnie  ; 
M^  de  Senneterre  s'ytrpuye  quelque- 
fois ;  mais  toujours  fous   la  ^gurç 
d'Andromaque  ;  on  eft  çnnuyé  ce  fa 
douleur  ;  pour  elle  ,  je    comprens 
lU'elle  s'en  accommode  mieux  que  de 
on  mari;  cette  raifpft  derroit  pour- 
tant lui  faire  oublier  qu'elle  eÀ  affli^ 
gée  ;  je  la  crois  de  bonne  foi ,  ^infi 
]e  la  plains.  Les  Gendarmes  Dau«- 
phins font  dans larmée  de  M.  le  Prin« 
ce  ;  il  faut  efpérer  qu'on  les  mettra 
bientôt  en  quartier  d'hiver  9  &  qu'ils 
auront  un  moment  pour  donner  orr 
dre  à  leurs  affaires  ;  je  connois  des 
gens  qui  en  font  accablez.  Adieu,  m^ 
très-aimable ,  je  vais  me  préparer 
pour  la  grande  occafion  de  ce  foir  ;  il 
faut  être  bien  modefte  pour  fe  coëffer 
jCjuand  on  foupe  avec  M^  du  Frçfnoi» 
t^  erm'^'ttez  moi  de  faire  mille  compli- 
ffen  a  M^  de  Grignan  ;  je  voudrois 
b  en  que  ce  fût  des  atnitiez>  mais  voi^ 
r^e  voulez  pas. 
JLia  Princefle  d'Hareoiirt  a  paru  à  1^ 
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Cour  fans  roqge  par  pure  dévotion  : 
voilà  une  nouvelle  |c|ui  efface  toutes 
les  autres  ;  on  peut  dire  a^fEi  que  t  eft 
im^randikctifice';  Branças  *  en  e& 
rayùH-vous  ^dojçé.»  mon  amie  ,  ne 
le derapprouvez  doncp^  9.  lorfqu'il 
céhfure  les  praifirs  que  vous  avez  fan» 
lui  ;  c  eft  la  jalouue  qui  Vy  oblige  ; 
mais  vous  ne  voudriez  de  Ja  ralouûe 
(|ue  de  ceux;  dont  vous  pourriez  être 
jaloufe;  il  ïaiit  plaindre, Brancas. 


■♦-»■ 


Lettre     XXI. 

La    Même    a    l  à    M-â  m  fi« 

■ 

■ .  .  '  •  -..  ■  ■  ; 

ui  Paris  pU  14' FjevrUr*  """Î67T 

Si  vous  étiez  en  lieu  où  je  vouspuf-. 
ié  conter  mes  chagrins  9  ma  "très- 
belle  ,  je  iui$;  .perfuadée  que  je  n  en 
9urois  plus.  Quand  je  fonge  que  le  re- 
tour de  M^^Crignan  dépend  de  la 
paix  ^  ^  le  vôtre!  ^u  iien  »  en  fàut-il 
davantage  pouic  mti  la  faire  fouhaiter 

*  Charles  it  Brancas  »  pcre  dé  la  Prînccflc 
d*Harcourt ,  &  Ch^vaUer.d'boxineuj:  de  I4  Kei« 
ne  Anne d'Auuidicr    ^     .  '  .'.; 

Cij 
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bien  vivement  ?  L,è  Comte  Tôt  a 
paffé  i*aprèi5-dîriêe  ici  ;  ribus  avons 
fotr  parle  de  yo^is^'îlfe  fouvïeht  de 
tout  ce  qu'il  Vous  a  ëntehdù  ^e  »  jjii- 
gezfif^  mémov^^M  le  renflpas  dé 
très:bohne  compagnie.  An  i^fte  >  toia 
belle  9  je  ne  pars  plus  de  $>  Oermaîn  ; 
j'y  trouve  une  Dame  d^Iionneùr  *  que 
l'aime»  &  qui  a  de  la  bofltté  pour  moi; 
fy  vois  peu  la  Reine  ;  je  CqticixtcheTi 
M^  du  r  refiioî  '  dans  fetie  •  chambre 
çhannaiïtç;  touteej^  mejfeijt  réfoi^ 
dre  à  y  faire  de  frièquëns  voyages; 
Nos  paiiivrë;^  amis  font  repartis ,  ç'eâ* 
à-dire ,  M.  de  la  Trouue  **  »  fur  la 
npi^yçlle  qu  ji  çuë  Ifi  Rpi  d'une  ré  vol^f 
te  en  Franche-Comté;  comme  ilrfai-» 
meroit  point  ^le  le&  lEipagnoI;^  cn^ 
voyaflent  des  troupes^qiu  pafleroient 
fur  (es  terres ,  il  a  nomme  Vaid^ru^ 
&  la  TrouiTe  poiu:  aller  commandée 
en  ce  paysrl^.  La  Xroufle  a  beaucoup 
âç  pemè  à  fç  réjoUïr  de  cettç  diftinc- 
^on^  cependant  c'en  eft  iine  »  qui 
poutTplt  ne  pas  dé^lair'e'  à  un-hommçt 
moins  fatigué  de  voyages- ;-celui-cî 
joindra  ;  la  campagne  i  cela  eft  for| 

•  ^  Madattnr  de  ïdchcUcu.  ^* 

.^'l^  Çdjpi^iuç  des  Ççndsirinçsl^aafybiiïSi    * 


tûâç  p(Hir'f(gs^ai|ii$  ^Iç  Guidon  ^  noiHl 
demeture^  tùmsct  n'iéco^tûolnt  trop 
i?  toute  Je  menaî  ce  Oiwoti  ^vanc^ 
hier  à;  S^  Germain  '^  nou^  dînam^Si 
chez  M^  4.e  Richelieu  ;:  il  eft  aimé  de 
tout  le  monde;  prefqu'autant  que  dd 
moi*  Mithrid^te  ^  eft  une  pièce  .cbarr 
mante  ;  on  y  pleure  ^  on  y  eft  dans» 
une  continuelle  admiration  ^  on  la 
voit  trente  fois  ;  on  la  trouve  plut 
belle  la  trentième  qoe  la  premières 
Pulchène  tCa  point  réulfi^  Notre  ami 
firancasa  la  fievrey,&  une  fiuxion  fur 
k  poitrine  i  )e  Tirai  voir  demain^  Je 
li'ai  point  vu  votre  Cardinal  '  i  )^esi 
ai  toujours  eu  envie  i  mais  il  s^efi  ton^ 
jours  trouvé  quelque  chofe  qui  m-eri 
a  empêchée<  La  belle  Ludre  eft  lat 
meilleure  de  mes  amies;  elle  me 
veut  toujours  mener  chez  Madame 
Talpon  quand  les  pougits  *  font 
allumées*  Le  Mariquis  de  Villeroi 
eft  fi  amoureux  qu  on  lui  fait  voir 

^  M.  de  Sévignéétoh  Guidoil  <fes  Géndar-* 
mes  Dauphins. 

h  Tragédio  de  Racirie  repréfentéo  pour  \t 
f  rcmièrc  fois  en  Janyîer  J^yj. 

c  De  Retz. 

d  Selox>  la  manière  de  prononcer  de  M^  i.<i 
ludcCr 

c  iîj 
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€é  que  V^k  <ieût  i  j»ina)s  àVàâgfé^ 
«iieiittftf  éfèçardl'ati  fièâf  ^(Mit'fe 
inonde  le  trouve  dîgne  de  pitié ,  & 
îl  me  paroit  digne  d^eilyié^  it  e(t 
•phis  charmé  qii -il  ri'eft  -  chàrmàne;  'A 
^e  compté Ipourrieri  fa  fortuné-,  m&ïk 
la  bellecômpte  CàderoufTe  pbnr  quel- 
^€|ué  chofe  ;  &  {$ui^  ttii  autre  ]^ôur  quel- 
que cbofe  encore  ;  un ,  deux ,  trois  9 
c'êft  la  pure  vérité  :  fi ,  je  hais  les  mé- 
difanees.  Tembrafle  M*^  la  Çomtefle 
de  Grignan  ;  ]e  voudrqis  bieii  qu'elle 
fût  heureufement  accouchée^  qu  elle 
ne  fût  plus  grofle ,  &  qu'elle  vint  ici 
defabufer  de  tout  ce  qu'on  y  admires» 
Adieu  ,  ma  véritable  amie ,  vospeti^ 
tes  tntmlUs  *  fe  portent  bien  ;  elles 
font  farouches ,  elles  ont  lés  cheveux 
coupez  ;  elles  font  très-bien  vêtues» 
M^  Scaron  ne  paroit  point ,  \tn  fuii 
très-fâchée  ;  )e  n'ai  rien  cette  année 
de  tout  ce  que  j'aime  ;  l'Abbé  Têtu  & 
moi ,  nous  iommes  contraints  de  nou^ 
aimer.  Madtmoifdlt  a  fongé  que  vous 
étiez  très  -  malade  ;  elle  s'éveilla  en 

Î)!eurant  ;  elle  m'a  ordonné  de  vous 
e  mander. 

*  M*  de  S^vîgné  nomnaoît  aînfi  la  fille  <fe 
M^  de  Grignan,  qui  étoit  née  le  i  j  Novcni* 
biei^jo. 
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Lettre  XXIL 

t'A     MÊME     A     LA     MÊME# 

A  Paris  ,  UioMar^. 

JE  fouhaite  trop  vos  reprochcf  pour 
les  mériter  ;  ïi(Tn ,  ma  belle ,  la  pé<* 
riode  ne  m'emporte  point  ;  je  toii$ 
dis  qiie  je  vous  aime  par  la  raifbn  qné 
;e  le  fens  véritablement  ;  &  même  je 
iuis  plus  vive  pour  vous  que  je  ne 
TOUS  le  dis  encore*  Nous  avons  enfin 
retrouvé  M*^  Scaron  »  c'eft  -  à-dire  ^ 
que  nous  fçavons  oii  elle  eft;  car 
pour  avoir  commerce  avec  elle ,  cela 
n  e(t  pas  aifé*  Il  y  ^  <^hez  une  de  Tes 
amies  un  certain  homme  qm  la  trou-^ 
ve  û  aimable  &  de  fi  bonne  compa« 
gnie ,  qii  il  foiifFre  impatiemment  (on 
abfence  ;  elle  eft  cependant  plus  oc- 
cupée de  (es  anciens  amis  qu'elle  m 
îa  jamais  été  ;  elle  leur  donne  le  peu 
de  temps  qu'elle  a ,  avec  un  plailir 
qui  fait  regretter  qu  elle  n'en  ait  pas 
davantage.  Je  fuis  afliirée  que  vou» 
trouvez  que  deux  mille  écus  dépens 

C  ui 
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fipn  font  médiocres  ;  fen  conviens  i 
inais  cela  s'eft  fait  d'une  manière  qui 
peut  laiiTer  efpérer  d'autres  grâces. 
Le  Roi  vit  Tétat  des  penfions ,  îl  trou- 
va deux  mille  francs  pour  M*  Star 
ron ,  il  les  raya ,  Se  mit  deux  mille 
écus.  Tout  le  monde  croit  la  paix  ; 
.  mais  tout  le  monde  eft  trifte  d'une  pa* 
rôle  que  le  Roi  a  dite ,  qui  eft  que 
paix  ou  guerre  il  n'arriveroit  à  Paris 
qu'au  mois  d'Oûpbre.  Je  viens  de  re* 
cevoir  une  lettre  du  jeune  Guidon  *  ; 
il  s'adreffe  à  moi  **  pour  demander 
fon  congé  ;  &  (es  raiions  (ont  &  bon- 
lies  9  que  je  ne  doute  pas  que  je  ne 
l'obtienne.  J  ai  vu  une  lettre  admira- 
ble  que  vous  avez  écrite  à  M.  de  Cou*» 
lances  ;  elle  eft  ii  pleine  <le  bon  fens 
&  de  raifon ,  que  je  fuis  perfuadée 
que  ce  feroit  méchant  fighe  pour 

3uelqu4in ,  qui  trouveroit  à  y  répon- 
re.  Je  promis  hier  à  M^  de  la  Fayet- 
te qu'elle  la  verroit  ;  je  la  trouvai 
tète  à  tête  avec  un  appelle  M.  le  Duc  ; 
on  regretta  le  temps  que  vous  étiez  à 
Paris;  on  vous  y  fouhaita  ;  mais  hé- 

*  M.  (Je  Sévîgnc.. 

**  M*^  de  Coularigcs  étoit  coufine  germai* 
tie  de  M.  de  Loavois« 


/ 
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Sas  9  qu'ils  font  inutiles  les  fouhaits  ! 
&  cependant  on  ne  fçaur oit  fe  corri-" 
ger  d  en  faire.  M,  de  Grignan  ne  s'eft 
point  du  tout  rouillé  en  Province  ;  il 
9  un  très-bon  air  à  la  Cour  ;  mais  il 
trouve  qu'il  lui  nianque  quelque  cbo^ 
ie ,  nous  fommes  de  fon  avis  ^  nous 
trouvons  qu  il  lui  manque  quelque 
chofe.  J'ai  mandé  à  M.  ae  la  TroufTe 
ce  que  vous  m'écrivez  de  lui  ;  £  ma^ 
lettre  va  jtiiqu  à  lui ,  )e  ne  doute  pa» 
qu'il  ne  vous  en  remercie  ;  je  crois 
que  le  fecret  miraculeux  qu  il  avoit  de 
^ire  comme  les  gens  les  plus  riches^r 
lui  manque  dans  cette  occaiion  ;  il 
me  parok  accablé  fans  reflburce.  M^ 
du  Frefiioi  fait  une  figure  û  confidé**' 
fable  que  vous  en  feriez  furprife  ;  elle? 
a  effacé  M^^  de  S  . . ..  fans  miféricor-r 
de  ;  on  avoit  tant  vanté  la  beauté  de 
cette  dernière ,  qif  elle  n'a  pllis  pariv 
belle  ;  elle  a  les  plus  beaux  traits  dis 
mendie  ;  elle  a  lé  teint  admirable  ^ 
mais  elle  eA  décontenancée  ,  &  elle 
ne  le  veut  pas  paroître;  elle  rittou-^ 
jours  y  elle  a  méchante  grâce;  M^^a-^ 
me  fera  fouvent  voir  de  nouvelles 
beautez  ;  lombre  d^une  galanterie 
foblige  à  fe  défaire  de  fesfciainô 
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je  crois  que  celles  xjui  lui  demeure- 
Tont/e  trouveront  plus  à  plaindre  que 
les  autres.  M^^*  de  L  ...  la  quitte.  M* 
de  Richelieu  m*a  priée  de  vous  faire 
mille  complimens  de  fa  part.  Adieu  ^ 
ma  très  -  aimable  belle ,  f  embraffé 
avec votrepermiflîon  &  la  fienne  M^ 
la  Comteffe  de  Grignan  ;   n  eft-ellé 

{>oint  encore  accouchée  ?  M.  de  Cou^ 
anges  m'a  aflurée  qu'il  vous  enver-- 
roit  Mithridàte»  On  me  peint  aujour-^ 
d'hui  pour  M.  de  Grignan  ;  je  croiois 
avoir  renoncé  à  la  peinture.  L'hiftoi*^ 
re  du  charmant  eft  pitoyable  ;  je  là 
i(i^\s..\Oroniatt  *  étoit  peu  amoureux 
auprès  de  lui  ;  il  ii  y  a  que  lui  au 
monde  quifçathe  aimer  ;  c  eft  le  pins 
joli  homme ,  Se  fon  Alcim ,  la  plus, 
indigne  femme. 

*  Héros  de  Koman.^ 


^m^^ 
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Lett R  E  XXIIL 

La.    Même    a    l\    Même.^ 


ji  Paris  y  U  10  AvriL  1 67Î 

IL  eil minuit ,  c'eft  une  raifon  pour 
ne  vous  point  écrire  ;  j*en  fuis  en-^ 
lagée  ;  j'avois  réfolu  de  répondre  ai 
votre  aimable  lettre  ;  mais  voici>  ma^ 
chère  amie,  ce  qui  m*en  a  empêchée  ; 
M.  de  la  Rochefoucauld  a  pané  le  jour 
avec  moi  ;  je  lui  ai  feit  voir  M^  di» 
Frefnoi  9  il  en  eil  tout  éperdu.  Je  fuî* 
ravie  que  M^  de  Grignan  ne  foitplus- 
qu'accablée  de  laflîtude  ^  la  furprife* 
&  l'inquiétude  que  j  ai  eues  de  fom 
mal ,  me  dévoient  faire  attendre  à. 
toute  la  joie  que  j'ai  du  retour  de  fa* 
fente;  c'eft  une  barbarie  que  de  fou- 
haiter  des  enfans.  Je  ne  veux  pas  ou- 
blier ce  qui  nfeft  arrivé  ce  matin  ;  oit» 
ma  dit  y  Madame 9  voilà  un  laquaid^ 
de  M*^  de  Thianges  ;  j'ai  ordonner 
qu'on  le  fît  entrer.  Voici  ce  qu'il  avoitî 
à  me  dire  :  Madame  y  c*efi  de  tapare: 
d4kMf  de  Thianges  >  qui  vous  prie  d^  lu» 
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envoyer  la  lettre  du  cheval  de  Af*  de  S^i'* 
vigne  f  &  celle  de  la  prairie.  J'ai  dit  ait 
laquais  que  je  les  porterois  à  fa  maî- 
treffc  j  &  je  m'en  fuis  défaite.  Vos. 
lettres  font  tout  le  bruit  qu  elles  mé- 
ritent ,  comme  vous  voyez  ;  il  eft  cer- 
tain  qu'elles  font  délicieufés  ^  &  vous 
êtes  comme  vos  lettres.  Adieu ,  ma 
trèsraimàble  belle;  j'embrafle  bien 
doucement  cette  belle  Comteffe ,  de 
peur  dé  lui  faire  mal  :  j'ai  bien  fenti,  je 
vous  jure ,  fa  facbeufe  aventure  ;  je 
fouhaite  plus  que  je  ne  Tefoère,  qu'el- 
le  ne  foit  jamais  expofée  a  de  pareils, 
accidens.  Le  Roi  dit  hier  qu  il  parti- 
l^oit  le  X  5.  fans  aucune  remife». 


Lettre  XXIY. 

La    Même    a    £  a    Même*. 

A  Paris  >  le  ZQ  Ociobre.. 

ON  me  <Et  Mer  que  votre  maria- 
ge étoit  refait,  c'eft-à-dire ,  qu  oit: 
avoit  enyoyé  des  conditions  à  M^  de- 
Grignan  ^  qu  elle  auroit  tort  de  ne  pas- 
accepter  y  Se  comme  j  e  fuppofe  qu'eU* 
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le  ne  peut  avoir  tort ,  je  conclus  que 
vous  vous  mariez  * ,  &  je  m'en  ré- 
jouis  avec  vous ,  raa  chère  amie. 

Le  Roi  eft  à  Choifi  pour  jufqirâ 
Êimecfi  ;  tout  le  monde  revient  en 
foule  ;  Farmée  de  Flandre  eft  féparéCr 
Nous  n'aurons  M^  de  Louvois  &  Mr 
de  Coulanges  que  te  8  dm  mois  qui 
•  vient;  ils  ont  M.  de  Souvré  &  M^  de 
de  Courtenvaux  pour  augmentation 
de  bonne  compagnie.  La  Maréchale 
de  Villeroi  eft  partie  pour  pafler  tout 
fon  hiver  à  Verfailles  avec  fa  belle 
ffle  ;  nous  avons  crû  être  fort  fâ* 
ehées  de  nous  féparer.  Au  refte ,  Ma- 
dame, l'ai  vu  la  plus  belle  chofe  qu  onr 
puifle  jamais  imaginer  ;  c'eft  un  por- 
trait de  M^  de  Maintenon,  fait  par 
Mignard;  eîîe  eft  habillée  en  Sainte- 
Françoife  Romaine  :  Mignard  Ta  em- 
bellie; mais  c  eft  fans  fadeur ,  fans 
incarnat ,  fans  blanc ,  fans  Tair  de  lar 
j^unefle  ;  &  fans  toutes  ces  perfec- 
tions ,.il  nous  fait  voir  un»  vilage  & 
une  phifionomie  au-defliis  de  tout  ce 

*  Il  ëtok  queftion  dû  mariage  da  Marquis 
de  Grignan ,  petit-fils  de  M^  de  Sévhrné,  avec: 
M^*^  de  Saint  -  Amaot ,  qu'il  époufa  peu  de 
Kmps  aprcs^ 
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que  Ton  peut  dire  ;  des  yeux  animez^ 
une  grâce  parfaite  ,  point  d'atours  r 
te  avec  tout  cela  aucun  portrait  ne 
tient  devant  celui-là.  Mienard  en  a 
iût  aufli  un  fort  beau  du  Roi  ;  je 
vous  envoie  un  madrigal  que  M^^ 
Bernard  fît  impromptu  en  voyant  ce»^ 
deux  portraits  ;  il  a  eu  beaucoup  de 
fuccèsici  ;  vous  jugerez  fi  nous  avons 
raifon.  M"^  de  Villarceaux  efl  morte 
de  la  petite  vérole  fans  confeffion ,  & 
Êns  avoir  eu  le  tems  de  deshériter 
fes  coufines.  M^  d'Epinoi ,  la  Prin-' 
cefTe  9  efl  accouchée  d'un  fils  ;  &  de- 
puis ce  grand  jour  on  ne  cefTe  de  ti^ 
rer  &  de  boire  à  la  place  royale^ 
Adieu  9  ma  chère  amie.^ 


Lettre  XXV. 

La    Même    a    la    Même. 

1694*  -^  Paris  y  le  ig  Novembre. 

IL  y  a  quinze  jours  9  mon  amfe  ^ 
que  je  ne  vous  ai  écrit  ;  je  vous  en 
avertis  »  de  peur  que  vous  ne  vous- 
ca  apperceviez  pas.  Je  n  avois  point 
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reçu  de  vos  lettres  ;  &c  cela  me  fai* 
f(Mt  craindre  que  vous  ne  vouluflies 
plus  des  miennes.  Etes- vous  à  la  no- 
ce ?  y  ferez-vous  bientôt  ?  Je  veux 
Ravoir  ce  qui  vous  regarde  tous  y 
parce  que  j'y  prens  un  véritable  in- 
térêt» Toute  la  troupe  de  Tonnerre 
eft  revenue  dans  une  parfaite  fanté». 
M.  de  Coulanges  a  trouvé  une  gran- 
de affliâion  à  fort  retour;  il  par  oit 
dans  le  monde  un  livre  imprimé  de 
ks  chanfons  ^  &  à  la  tête  de  ce  I^^'re 
un  éloge  admirable  de  fa  perfonne; 
on  dit  qu'il  eft  né  pour  les  chofes  foli* 
des  &c  pour  les  frivoles  ;  on  montre 
les  preuves  des  dernières  ;  ileft  très- 
touché  de  cette  aventure  ^  que  j  ai- 
encore  aggravée  par  ne  la  pouvoir 
prendre  férieufement  ;  à  tout  cela  je 
répons,  chanfonS  ,  chanfons..  Il  eft  al- 
lé à  Verfallles ,  &  deJà  à  S.  Martin  ; 
il  faut  efpér^r  qu'il  fe  confolera  d'a- 
voir fait  ce  livre  par  en  faire  un  fé- 
cond, avant  que  fa  jeuneffe  fe  paffe. 
Vous  voulez  que  je  vous  dife  des 
nouvelles  de  ma  fanté  ,*mon  amie  y 
elle  n  eft  en  vérité  point  bonne  ;  Ca- 
rette  me  donne  tout  ce  qu'il  veut  ,  &: 
i  avale  fes  remèdes  fans  confîance  &: 
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ians  fuccès  ;  mais  je  crois  que  ce  (e^ 
roît  encore,  pis  de  changer  tous  leà 
jours  de  Méaecin;  il  faut  prendre  pa-^ 
tience ,  &c  être  bien  perfuadée  qu'ont 
ne  meurt  qu^  quand  il  plait  à  Dieu.^ 
Voilà  des  vers  que  l'Abbé  Têtu  m'a 
priée  de  vous  envoyer ,  ils  font  de  fa 
façon.  Le  bruit  court  que  le  Marqùi» 
de  Mouï  aura  la  maifon  de  Pipaut  ;  oit 
dit  qu  il  fait  habiller  un  de  (es  laquais^ 
en  cerf  9  &c  qu'il  le  court  toutes  les- 
nuits  avec  un  cor  ;  que  vous  femble 
de  cet  équipage  de  chafTe  ?  M.  de 
Harlai  n'eft  point  encore  de  retour  de 
fes  négociations  ;  tout  le  monde  de^ 
fire  la  paix ,  &  l'efpère  peu.  Voilà 
encore  des  vers  de  M^^^  Bernard  ;  mal- 
gré toute  cette  poëfie ,  la  pauvre  fille 
n'a  pas  de  ;upe  ;  mais  il  n'importe  y 
elle  a  du  rouge  &  des  mouches» 
Adieu  9  ma  belle  amie  »  ne  m'oublieai 
pas  y  je  vousenconjure.^ 


^^^a^ 
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Lettre  XXVI. 

La    MÊME    A     laMême. 

t 

ji Paris,  le z6 Novembre. 

J'Ai  envoyé  à  Vcrfailles  la  lettre 
que  vous  m'avez  adreiTée  pour  M.. 
de  Coulanges  ;  il  y  eft  établi  depuis 
fon  retour  :  j*ai  été  bien  tentée  d'ou- 
vrir celte  lettre  ;  mais  la  difcrétion la 
emporté  fur  lenvie  que  j'ai  toujours 
de  voir  ce  que  vous  écrivez  ;  tout 
devient  or  entre  vos  mains.  Je  fuis 
très-obligée  à  M.  de  Gri^nan  de  fe 
ibuvenir  encpre  de  moi  ;  fa  chiite 
me  met  tout-à-fait  en  peine  9  &  je 
vous  prie,  ma  belle,  de  me  bien  man- 
der  de  fes  nouvelles ,  parce  que  j'y 
prens  un  très-fincère  intérêt.  Les  vers 
que  j'ai  envoyez  à  la  Cour,  ont  été 
fort  bien  reçus  ;  la  perfonne  à  qui 
ces  vers  s'adreflbient ,  m'a  écrit  la 
plus  aimable  lettre  du  monde  ;  vous 
en  jugerez  par  fon  effet  ,  puifque 
fans  ma  mauvaife  fanté ,  qui  me  rend 
£  difficile  à  changer  de  lieu ,  je  fe* 
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tcis  partie  fur  le  champ  pour  VerùS^ 
les.  ravale  fans  £n  des  joutes  de  Ca-* 
rette  ;  &  tout  ce  que  je  fçaîs ,  c'eft 
qu'elles  ne  font  point  de  mal  ;  il  y  a 
peu.de  remèdes  j  dont  on  en  puifle 
dire  autant.  Au  reile ,  j'allai  voir  lùer 
la  Maréchale  d'Humieres;  elle  de- 
meure dans  une  vilaine  maifon  au 
fsLWihourg  S.  Germain ,  oii  il  n'y  a 
place  que  dans  la  cour  pour  mettre 
ion  dais.  La  DucheiTe  d'Humîeres  de 
fon  c6té  ocaipe  une  antre  maifon- 
nette  dans  rifle.  Si  la  Maréchale  avoit 
un  peu  de  courage  ,  en  attendant 
mieux  elle  auroit  bien  donné  la  pré- 
férence à  un  Couvent.  M.  du  Maine 
vient  coucher  aujourd'hui  à  TArce- 
rial  ;  il  y  doit  donner  à  fouper  à  toutes 
les  Dames  qui  Fhabitent;  la  jeune 
Madame  de  la  Troche  y  brillera ,  car 
elle  eft  la  beauté  de  ce  lieu.  M^  de 
Boisfranc  a  ta  petite  vérole  ;  le  fils  de 
M.  le  P.  Préfident  la  auffi ;  enfin , 
tout  en  eft  rempli.  Je  vous  ai  mandé 
Taffliftion  de  M.  de  Coulanges  au  fu- 
j[et  defes  chanfons  ,  qui  ont  été  me- 
me  affez  mal  choifies  à  Timpreffion  ^ 
on  a  mis  fon  éloge  à  la  tête  du  livre; 
comme  il  ne  pouvoit  plus  lui  arriver 


Ïbé  îré'inËlhèùr  ;  il  y  a  été  auflî  fen- 
ble  que  ce  Capitaine,  qui  après 
avoir  vu  mourir  fon  fils  ,  &  perdu  la 
bataille  de  fens-froid  9  pleura  feule- 
trient  la  mort  dé  (on  efclâve.  M^  de 
Montefpàn  eft  dé  retour  ici;  elle  a 
^ofiné  un  lit  dé  quarante  mille  écus  a 
M.  du  Maine,  &  trois  autres  encore 
très- magnifiques.  Elle  donne  Tes  per- 
les à  M*'  la  Ducheffe.  Adieu,  ma  chè- 
re amie ,  dites  bien  des  chofes  pour 
«loi  à  toute  votre  belle&  bonne  com- 

Îagnie,  &  fur- tout  ménagez -moi 
ien  les  bonnes  grâces  de  la  charman- 
te Pauline*. 


Lettre  XXVII. 

La    Mêmea    la    MIme. 

ji  Paris  s  U  10  Décembre. 

JE  viens  de  pafTer  encore  quinze 
jours  fans  vous  écrire  ;  mais  je  gar- 
de mes  ^excufes  pour  quand  je  vous 
écris  ;  car  mes  lettres  ne  peuvent  être 
que  triftes  &  ennuyeuies  ;  je  perds 

*  Fille  de  M*  de  Grignanj  depuis  Marquiic 
de  Siroiane* 


tous  mes  amis  &  ^mîes  ;  la  m<fïP>4^ 
Maréchal  de  Bellefortd  *  m'a  doiu# 
une  véritable  douleut  ;  j|e  fubla  dei^ 
nière  vifite  qu'il  ait  faite  j  je  le  vit 
en  parfaite  ûinté  9  &:fix  jours  aprèt^ 
il  étoit  mort  ;  on  dit  que  c'eild'un  afa«« 
icès  dans  le  genou  ,  &t  que  Si  on  le 
lui  a  voit  percé  9  on  lui  auroit  fauve 
la  vie  ;  mais  vous  n^étes  pas  la  dupe 
de  ces  fortes  de  repentir»  9  if  fauf 
partir  quand  l'heure  eu.  venue  i  fa  far 
mille  efl  dans  une  désolation  £gne 
de  pitié  ;  pour  moi  9  je  fens  tr^s- vi- 
vement cette  perte  :  ajoute!  à  cette 
mort  celle  de  M"^  de  Leftranges ,  qvi 
étoit  mon  amie  depuis  vingt  cinq  ans^ 
&  vous  ne  ferez  pas  furprifé  de  la 
noirceur  de  mes  penfées.  Ma  fanté 
cft  aflez  mauvaife  »  Carette  exerce 
fon  art  très-inutilement  fur  ma  per» 
fonne  ;  il  me  donna  ,  il  y  a  quelques 
jours  9  une  médecine ,  qui  me  fit  de 
très-grands  maux  ;  mais  il  dit,  comme 
Dom  Carlos ,  iwie  eu  pour  mon  bieûm 
Tai  des  journées  aflez  bonnes ,  & 
puis  des  retours  de  colique  plus  vio- 
lens  que  jamais  ;  je  fuis  réfohië  à  ne 
plus  faire  de  remèdes,  &  à  vivre  avec 

*  Morde  5  Décembre  i^^4>agéde  ^4ans^ 
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ce  mal  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  ;  le 
pis  qu*il  en  puifTe  arriver  y  arrive  fi- 
tôtmêine  avec  une  bonne  fanté ,  que 
Févénement  ne  vaut  pas  qu  oïl  s  en 
tourmente  ;  il  n  y  a  que  les  douleurs 
qui  font  redoutables.  Vous  voyez , 
mon  amie  y  par  le  récit  de  tous  mes 
ennuis ,  ^eue  eft  ma  confiance  en 
votre  amitié.  Je  fens  cependant  le 
pbdfir  de  vous  fçavoir  tous  dans  la 
joie  ;  M.  TAbbé  de  MarfiUac  me  dit 
hier  des  biens  infinis  de  M.  &  de  M' 
de  S.  Amant ,  &  de  M^  la  Marquife 
de  Grignan  leur  fille  ;  il  les  a  vus  à 
Vincennes ,  il  dit  que  ce  font  les 
plus  honnêtes  gens  qu'il  eft  po^ible^ 
&  qu'ils  vous  ont  élevé  un  chef-d'œu- 
vre ;  enfin  il  pafik  bien  du  temps  à 
me  chanter  leurs  loudnges,  &  je  vous 
affuré  qu'il  ne  m'ennuya  pas  5  car  je 
prens  un  très-fincère  intérêt  à  tout 
ce  qm  a  rapport  à  vous  &  à  ce  qui 
vous  touche  ;  je  vous  demande  en 
grâce  de  faire  bien  des  complimenir 
.  de  ma  part  à  M.  &  à  M^  de  Grignan  : 
je  fuis  trop  trifte  &  trop  malade  pour 
écrire  à  tout  autre  que  vou3  ;  vous 
vous  paieriez  peut-être  bien  de  cette 
préférence*  M.  dç  Coula  nges  eft  iou^ 


1 
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^urs  à  la  Cour.  M.  de  Noyon  *  y 
tait  une  figure  principale  ;  il  eft  le 
ieul  préfentement  qui  y  foit ,  &  .la 
CouF  a  toujours  befoin  d un. pareil 
amufement.  Il  fera  reçu  lundi  à  TA- 
cadémie  (  Françofe  )  ;  le  Roi  lui  a  dit; 

Si'il  s*atcendoit  à  être  feul  ce  jour* 
.  L'Abbé  Têtu  fe  trouva  ici  lorfque 
je  reçus  votre  dernière  lettre  ;  il  f^t 
fort  touché  du  bon  accueil  qt^e  vous 
avez  fait  à  fes  fiances  **  j  il  vous  en- 
voie une  diflertation  fur  Montagne. 
Je  ne  veux  pas  oublier  ,  mon  amie  « 
que  Ton  m'obligea  9  il  y  a  quelques 
jours,  en  très- bonne  compagnie,  a  di- 
re toutce  (]ue  je  fçavois  de  la  char- 
mante Pauline  ;  mon  cœur  avoit  tant 
de  part  dans  le  portrait  que  j'en  ffs  ^ 
qu  en  vérité  je  crois  qu'il  lui  reiTem- 
bloit  ;  au  moins  dit-on  qu  une  telle 
perfonne  devoit  être  cherchée  au 
bout  du  monde  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur.  Je  crois  que  nous 
aurons  M.  &  M^  de  Chauloes  à  la  fîq 

ê 

*  FrançQis  Je  Clcrmont-Tonncrrc  ",  Eve*» 
que  &  Comte  de  Noyon. 

**  L'Abbé  Têtu  avoit  fait  des  (lances  chré- 
tiennes far  divers  paflagcs  de  i'Ecxicuic  &  des 
Pcres. 
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iect  mois.  Le  Maréchal  de  Choîfeiil 
a  exécuté  vos  ordres  ;  c'elt  une  véri- 
té, je  ne  le  vois  plus  ;  il  dit  qu  on  la 
averti  qu'il  fe  rendoit  ridicule  par  al- 
ler fouvent  chez  des  femmes;  je  lui 
ailaiflë  croire  qu*on  ne  le  trompoit 
pas  ;  &  enfin ,  j'en  fuis  quitte  pour 
une  vifite  la  femame.  Il  a  fait  des 
merveilles  pour  le  pauvre  Maréchal 
deBdlefond  ;  il  n'y  a  que  luiqui  par- 
le au  Roi  pour  toute  cette  famille* 
Adieu  j  ma  très  -  chère  9  embraflez 
toujours  la  belle  Pauline  pour  l'amoiur 
de  moi;  voyez  comme  j'abufe  de 
vous  de  vous  demander  des  chofes  & 
difficiles. 


Lettre  XXVIII. 

La     MêME     ALA     MiME. 

^  Parif  ,  U 14  Janvier...  ~i6^< 

JE  vous  remercie  ,  mon  amie  9  de 
m'avoir  appris  la  concluiion  de  vp« 
tre  roman  ;  car  tout  ce  que  vous  mè 
tnandez  ,  eft  romanefque,  UHéro'ine 
Uï  charmante  ;  le  Héros  nous  le  con  ; 
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noiflbns  ;  ce  qui  me  paroît ,  c*eft  c 

vous  ne  faites  point  de  légers  : 

pas  9  comme  faifoîent  tous  ces  Pr 

ces  &  Princeffes.  Je  fuis  ravie  que  ] 

de  Grignan  fe  porte  bien  ;  cette  c 

conftance  n  a  pas  été  inutile  pour  1 

grément  de  la  fête.  J'appris  hier  v 

tre  mariage  *  à  M^  de  Chaulnes  y  q 

eft  arrivée  en  très-bonne  fanté  ,  " 

qui  n'en  dit  pas  moins ,  Jefus  Dieu 

ils  Jbnt  Jonc  mariei  i  que  fi  elle  n^ 

avoit  jamais  entendu  parler.  El 

avoît  couché  à  Verfailles  ;  elle 

avoit  vu  M^de  Chevreufe  &tout 

fes  amies.  On  ne  peut  être  plus  ren 

plie  au'elle  Teft  de  tout  ce  qu'on  lui 

conté  de  la  mort  de  M.  de  Luxeu 

bourg  i  fi  vous  étiez  ici ,  mon  amie 

elle  .vous  .dîroit  bien  :  Gouvcrnanu 

il  ejl  mort  bien  chrétiennement  :  Moh 

SlEUK  a  prrfque  toujours  ite  dans  j 

chambre.  Ce  qui  eft  de  vrai ,  c'eft  qu 

le  P.  Bourdàlouë  a  dit  qu^il  n'avoit  pa 

vécu  comme  M.  de  Luxembourg 

mais  qu  il  voudroit  mourir  comm 

lui.  M^  de  Maintenon  fe  porte  bien 

elle  a  été  afiez  mal  ;  elle  fort  mainte 

*  Ceft'à-dire  ,  le  mariage  du  Marquis  d 
Crlgnan  avec  M"^  de  S.  Amant. 
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natit  tous  les  jours  pour  aller  à  Saint* 
Cyr.  Teus  hier  une  des  Andromaques 
de  ce  temps.  La  Maréchale  d'Humie- 
resdonfnà.fes  rendez-vous  dans  ma 
chambre  à  M..<le  Tré ville  &c  à  TAb- 
bé^Têtu  ;  elle  nous  apprit  qu'elle  ne 
voyoit  plus  la  Duchefie  dliumieres  ; 
n leût  cru  que  les  intérêts  pufTent 
ire  une  telle  defunion?  Le  bruit 
court  ici  que  la  Princeffe  d'Orange  * 
eft  morte  ;  mais  cette  nouvelle  auroit 
befoin  d'une  plus  grande  confirma- 
tion. La  capitation  eft  enfin  paiTée  &: 
réglée.  Taî  toujours  oublié  de  vous 
£dre  les  complimensde  TAbbéTétu  , 
&  à  toute  la  maifon  de  Grignan. 
Adieu ,  ma  très-aimable,  je  vous  em- 
bcaiTe ,  je  vous  aime  &  vous  defire 
toujours.  M.  de  Coulanges  n'habite 
plus  quela<^our  ;  on  ne  dira  pas  qu'il 
eft  mené  par  l'intérêt ,  quelque  pays 
qu'il  habite  ;  c'eft  toujours  fon  plaiiir 
qui  le  gouverne  ,  &  il  eft  heureux  ^ 
en -faut-il  davantage  ? 

*  Mctle  StUard  >  fille  de  Jacques  il ,  Ro! 
d'AngleEcrre  ,  &  femme  de  Guillaume  III , 
Roi  ÎAngletertc  ,  leauel  nétoît  connu  alors 
m  France  que  Cous  le  nom  de  Prince  d*0-* 
nnge. 

D 
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Lettre   XXIX. 

La  Même  a  laMêmEi 

Paris 9  U  zt  Janvier. 

Comptez 9  Madame  ,  qu*on  n 
fonge  point  ici  qu  il  y  ait  eu  u 
M*  de  Luxembour|;  *  dans  le  mon 
de.  Vous  ne  me  faites  pitié  où  vov 
êtes  9  que  par  les  réflexions  que  vov 
vous  ^mufez  à  faire  fur  des  morts 
dont  on  ne  fe  fouvient  plus  du'toui 
Les  meilleurs  amis  de  M.  de  Luxem 
bourg  s  aflemblent  encore  fouvent 
le  prétexte  eft  de  le  pleurer  ,  &  ij 
boivent ,  mangent ,  rient ,  fe  trou 
vent  de  bonne  compagnie  ;  &  dcCa 
ron ,  pas  un  mot.  C'eft  ainfi  qu*eft  fai 
le  monde ,  ce  monde  que  nous  voi 
Ions  toujours  aimer*  Qn  parle  à  pei 
ne  encore  de  la  Princeife  d'Oran 
ge  **  9  qui  n  avoit  que  trente-troi 
ans ,  qui  étoit  belle  9  qui  étoit  Re 
pe ,  qui  gouyernoit  9  &  qui  eft  mort 

{  *  Mort  U  4  Janvier  169$  ,  âgé  de  ^7  an 
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fn  trois  jours^  Mais  une  grande  nou«» 
velle  ,  c'cft  que  le  Prince  d'Orange 
eft  malade  très-aflurément  ;  la  ma- 
ladie de  la  Reine  9  fa  femme  9  étoit 
contagieufe  ;  il  ne  la  point  quittée  ; 
k  Dieu  veuille  qu'elle  ne  lait  pa^ 
<|Uitté  pour  long-temps.  Il  fe  paiTa 
iuer  une  belle  &c  magnifique  Icène 
à  rhôtel  de  Cbaulnes  ;-  Monsieur 
y  pafla  prefque  toute  la  journée 
avec  fes  bontez  &  (es  agrémens  ordi* 
oaires  pour  la  maitrefife  de  la  mai* 
(on.  L'appartement  de  cette  Du- 
chefle  eft  dans  le  point  de  la  per- 
feâion  ;  depuis  le  falon  jufques  au 
dernier  cabinet  y  tout  eft  meublé  de 
ces  beaux  damas  galonnez  d  or  que 
vous  connoifTez  ;  on  a  fait  dans  la 
chambre  du  lit  une  cheminée  d'une 
beauté  &c  d'une  magnificence  qui  ne 
fe  peut  dire  ;  il  y  avoit  de  gros  f^ux 
par  tout  9  &  des  bougies  en  fi  gran- 
de, quantité  9  qu'elles  auroient  obf« 
curci  le  foleil  9  s'ils  s'étoient  trou* 
vez  enfemble.  M^  de  Chiuln  s  efl 
aUée   ce  matin  rendre  la  vi  te  à 
Monsieur  9  &  enfuite  à  Ver  ail  es 
pour  quelques  jours  ;  c'eft  ce  qui  1  a 
empêchée  de  vous  écrire.  Il  n'y  a 

Di) 
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plaifir  pour  moi ,  gue  je  préfère  à 
d^iutres  ,  qui  paroiiTent  plus  fenfi- 
blés  ;  maïs  une  retraite  que  j'admi- 
re j  c'eft  celle  de  M"«  de  la  Trottffe  , 
Dieu  lui  fait  de  grandes  grâces  »  & 
ion  état  eft  maintenant  bien  digne 
d'envie.  M^  de  Chaulnes  veut  tou- 
jours fe  repofer  ,  &  court  incef- 
famment.  Il  y  a  chez  elle  des  dî- 
liers  magnifiques  ;  le  Chevalier  A% 
Lorraine ,  M.  de  Marfan  ,  M.  le  Car*^ 
dinal  de  Bouillon  ;  cela  fe  foûtient 
de  cette  forte  tous  les  jours  de  la  fe-^ 
maine.  M^  de  Pontchartrain  eft  affeat 
malade  ;  La  Comteffe  de  Gramont 
eft  retournée  à  la  Cour  en  affez  bon- 
ne fanté.  L'on  ne  fe  fouvient  plus  ici 
de  M^  de  Meckelbourg ,  fi  ce  n  eft 
pour  parler   de    fon  avarice.    On 
dit  que   M.   de  Montmorenci   va 
époufer  M^  de  Seignelai ,  j'ai  peiné 
à  croire  ce  mariage-là.  M.  de  Cou» 
langes  arriva  hier  de  S.  Martin  & 
de  Verfailles  ;  mais  c'eft  chez  M^  de 
Loiivois  *  qu'il  eft  defcendu  ;  à  tout 
Seigneur  ,  tout  honneur.  Je  comprens 
fort  bien  que  l'on  s'accommode  d'uti 

*  M.  de  Coulanges  appelloit  M^  de  Lae^^ 
vois  fa  féconde  femmc^ 


mn  qui  a  plufieurs  femmes  ;  feii 
fouhaiteriois  encore  une  ou  deux  , 
comme  M^  de  Louvoie  ,  à  M^  dé 
Coulanges.  Le  Maréchal  de  \'û\&^ 
rcH  prêta  hier  le  ferment  *,   &  prit 
le  bâton  enfuite  ;  il  fit  attendre  Ëreau-^ 
coup  le  Ror  ,  parce  qu  il  s'ajudoit  ;; 
il  avoît  un  ha&tt  de  velours  bleu  d'iK 
ne  magnificence  extraorditmiie ,  8c 
fa  bonne  mine  le  paroit  phis  qi«e 
ion  tahiu  M^  h  Ducbeflir  d»  ludé 
m'a  fait  promettre  que  )e  vous  ïeroisi 
mille  compltmens  &c  mille  amitiee 
Êien  tendres  de  fa  part.  Le  Roi  a 
donné  à  M*  de  Soubize  Fapparte- 
ment  que  le  Maréchal  d-HumiereS^ 
avQÎt  a  Verfailles  ;  &  cdui  de  M^ 
de  Soubîze  aux  Princefles  d'Épînoi } 
celui  de  ces  Prînceffes  à  M.  de  Rafil- 
i;  &  de  la  Dnchefle  d'Humieres,  pa» 
un  mot*  Adieu ,  ma  chère  amie ,  je 
vous  embralTe  &  vous  aime  beau- 
coup^ J'ai  peur  que  la  charmante 
Paufineiare  m'oublie  à  la  fin;  Fabfen- 
ce  laifie  tout  craindre  >  même  quand! 
on  efi  heureux*  Continuez ,  jevou* 
prie  y  de  faire  mes  complimens  dans^ 

*  Pour  (i  Charge  de  Capitaine:  des  Gardts^ 

«tCorpsdcS^M.' 

T>  •••• 
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le  château  de  Grignan.  Je  fois  foft 
obligée  à  M.  le, Chevalier  (  de  Gri- 
gnan )  de  rhonnenr  de  fon  foiive?- 
nir  ^  &  je  vous  conjure,  de  l'en  re- 
mercier pour  moi  ;  je  fuis  vérir 
tablement' occupée  de  (es  maux; 
fon  ami  le  P.  dîe  la  Tour  prêche  à 
S.  Nicolas  ,  &  fi  je  fuis  en  état 
de  pouvoir  fortir ,  cçfera  mon  Pré- 
dicateur pour  ce  Carême.  On  vous 
a  fans,  doute  envoyé  tous  les  foa- 
nets ,  qui  ont  été  faits  à  la  louadge 
de  la  t'rincefle  de  Conti.. 


1*» 


LEtTRE      XXXI. 

La   Même  a  la   Même^ 

j4  Paris ,  h  ZZ  Février. 

T  'Ai  perdu  mon  petit  Secrétaire  ^ 
\  mon  amie  ,  &  ie  ne  puis  me  ré- 
foudre à  vous  faire  voir  de  ma  mau*- 
vaife  écriture.  J- eflàye  un  fecrétaite 
nouveau  *  9  mandez-moi  fi.  vous  b» 

*  Cécoic  JVL.  de  Coulange&i. 
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fêi  bien  fon  écriture.   La  nouvelle 
qui  fait  ici  le  plus  de  bruit  ,  eft  le 
mariage  de  la    belle  Pauline  ;  on 
dit  que  TAbbé  de  Simiane  eft  parti 
pour  fe  trouver  aux  noces  ^  quand 
|e  dis  que  je  n  enfçais  rien  ,perfon-^ 
ne  ne  me  veut  croire.  La  DucheiTe 
du  Lude  dit  qu  elle  le  fçait  par  le- 
Chevalier  de  Grignan  ;  pour  moi  9 
jie  pardonne  tout  le  fecret  que  vous* 
m'en  faites,  pourvu  que  cela  fok 
Vrai;  vous  croirez  par -là  que  j'ai-- 
me  paffionementM.de  Simiane.  M.^ 
léDucde  Chaulnes  donne  des  di- 
ners  magnifiques  ;  il  en  a  donné  un* 
à  M^  de  Louvois  ,  comme  il  Tauroit' 
donné  à  M»  die- Louvois  ;  im  autre' 
au  Chevalier  de  Lorraine,  &  à  toute' 
là  maifon  de  Monsieur  ;  j  etois  du^ 
premier  ;  &  pour  le  fecortd  ,  j'y  en- 
voyai mon  fils  ,  qui  s'appelle  M.  de' 
Coulanges  ;  à  mefure  qu'il  me  vient 
des  années,  les  fie  nnes  diminuent  ,: 
de  façon  que  je  me  trouve  encore- 
bien  vieille  piour  être  fa  mère.  Tous^ 
fcs  Courtifans  font  devenus  Poètes  ;* 
Fon  ne  voit  que  des  bouts-rime t%  lês^ 
tins  auffi  remplis  de  louanges,  que  leS' 
sAUres  de  médifances  i  Dieu  me  gar^- 
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de  de  vous  envoyer  ces  derniers  j 
il  en  court  un  à  la  louange  du  Car^^ 
dinal  de  Bouillon  ,  qui  pafTe  pour 
une  chanfon  ;  qu'en  dites-vous ,  mon 
amie  ?  Que  dites- vous  auffi  du  Prin-^ 
et  Dauphin  }  je  kiffe  à  mon  fecré- 
taire  le  foin  de  vous  mander  cette 
liiftoire  ;  car  il  fe  mêle  quelquefois, 
d'écrire  de  fon  ftyle.  On  dit  que  c'eft 
une  affaire  réfoluë  que  le  mariage 
de  M^^*^  de  Croiffi  avec  le  Comte  de 
-Tillieres  *.  M^  de  Maintenon  eft  ea- 
core  languiflaate  ;  mais  elle  fe  porte 
beaucoup  mieux.  M*^  de  Gramont 
paroit  à  la  Cour  fous  la  figure  d'une 
beauté  nouvelle  ;  elle  eft  parfaite* 
ment  guérie..  M.  l'Abbé  de  Féneloa 
ai  paru  furpris  du  préfent  que  lé  Roi 
lui  a  fait  *  ;  en  le  remerciant  il  hii  % 
repréfenté  qu'il  ne  pouvoit  regar- 
der 9  comme  une  récompenfe  ,  une 
;race  qui  Féloignoit  de  M.  le  Duc  de- 
tourgogne  :  le  Roi  lui  a  dit  qu'il  ne 

*  Ce  aiariiage  ne  fè  fît  point;  M*^*  de  Croîf^ 
t  fàt  mariée  en  16^6  au  Marquis  dé  Boazoles^. 
^  le  Comte  de  Tillieres  époufà  en  1699  M**« 
du  Gué'  de  Bagnols  y.  niéte  dé  M^  de  Cour 
kiBgcs. 
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prëtendoît  point  qu  il  fut  obligé  à 
Hire  péfidence  entière  ;  &  en  même- 
temps  ce  digne  Archevêque  a  fait 
voir  au  Roi  que  par  le  Concile  de 
Trente  il  n  étoit  permis  aux  Prélats 
c|ue  trois  mois  d'abfence  de  leurs^ 
Diocèfes  y  encore  pour  les  affaires 
qui  les  pouvoient  regarder  :  le  Roi 
bia  repréfenté  l'importance  de  l'é- 
ducation des  Princes ,  &  a  confentî^ 
qu'il  demeurât  neuf  mois  à  Cambraiy. 
&  trois  à  la  Cour  ;  il  a  rendu  fon  xmv' 
que  Abbaye.  M.  de  Rheims  a  die: 
que  M.  de  Fénelon  penfant  ,  conu- 
fiie  il  faifoit ,  prenoit  le  bon  parti  ;; 
&  que  lui  penfant  comme  il  fait ,  il' 
&it  bien  auffi  de  garder  les  fiennes.' 
Adieu ,  ma  chère  amie  ,  votre  ab- 
fence  m  eft  toujours  infiipportable  ^. 
ne  me  laiflez  point  oublier  dans  ce 
thâteau  de  Grignan  ;  c'eft  vôtres 
aiFaire ,  je  vous-en  avertis.  J'embrai^ 
fe  bien  tendrement  là  charmantes 
Pauline.  Les^  femmes^  coûtent*  aprèss^ 
W^  dé  TEnclos^^ ,  comme  d^autres» 
gensy  couroientautrefois;  le  moyeu» 
de  ne  pas  hair  là  vieilleffe  après  uni 
tel  exemple  ?  L'Abbé  &  le  Chev^ 
liée  de  Sanzei  partirenr  hier  \^w 

vji 
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aller  faire  carême-prenant  avec  le» 
mère  ;  ce  dernier  fera  Ton  poifibl* 
pour  aller  faire  la  révérence  à  i 
marraine  *  9  en  s'en  retournant  à  foi 
vaifleau», 

M.  DE  CoVLANGES  continue. 

Premièrement  ,  Madame  y  com 
ment  vous  accommodez-vous  de  c 
petit  papier**  ?  Ne  vous  trouble^: 
point  qiielquefbis  dans  votre  leâu 
re  ?.  pour  moi ,  j'aime  mieux  les  bor 
nés.  feuilles  de  papier  de  nos  pères 
où  les  détails  fe  trouvent  à  Taife.  1 
y  eut  hier-  huit  jours  que  je  revins  d 
S.  Martin.  &  de  VerfaiUes  ,  pou 
paffer  le  refte  des  jours  gras  à  Pàriî 
Il  n'y  a  rien  de  pareil  aux  bons  t 
fomptueux  dîners  de  Thôtel  d 
Ghaulnes;  à  la  beauté  du  grand  ap 
paiement  9  qui.  augmente  tous  le 
irs  ;  &  au  bon  air  des  feux  ,.  qi 
mt  dans  toutes  les  cheminées  ;. 

*  M*  de  Sévigné  étoit  la  marraine,  du  Chi 
valler  de  Sanzei^. 

^'*^  Cette-  lettre  &  la  précédente  étoîèi 
kcïïtts  fur  des.  feuilles  détache es^d'un  trcs-g 
»  jagici;.. 
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ny  a  plus  en  vérité  que  cette  ma»- 
fen ,  qui  repréfente  la  maifon  d'un 
Seigneur.  M.  de  Marfan  &  le  Duc 
lie  Villeroi  fnrentdu  dîner  du  Che- 
valier de  Lorraine.  Comme  je  n  ai 
point  entendu  le  Cardinal-  de  Boiiil- 
bn  fur  le  fujet  du  Prince  Dauphin , 
}e  ne  puis  bien  vous  dire  la  vérité  de 
ce  fait  ;  mais  on  prétend  que  Mon- 
sieur preffé  par  le  Cardinal  avoit 
confenti  à  démembrer  la  Principauté 
Dauphine*  d'Auvergne  du  Duché  de 
Montpenfier  ,  peur  les  prétentions 
^e  la  maifon  de  BoiiilloB  pouvoit 
avoir  fur  la  fucceflîon  de  Mademoi- 
selle; enforte  qu'ils  étoientparlà  les 
maîtres  de  toute  F  Auvergne  ;  car  le 
Cardinal  en  a  le  Duché  ,  &  M.  de 
Boiiillon  le  Comté  ;  &  que  dans  la 
fcitc  le  Duc  d'Albret  fe  feroit  ap- 
pelle le  Prince  Daupkinr;  comme  on 
«ft  perfuadé  qu'il  n  y  a  rien  de  trop 
chaud  pour  ce  Cardinal  ^  qui  n'eÂ 
^cupé  que  de  la  grandeur  de  fa 
aiaifon  ,  que  ne  dit-on  point  de  cet- 
te vifion  ?  Ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  que 
Monsieur  ayant  tout  promis  ,  fut 
parler  au  Roi  de  ce  démembrement , 
&  que  le  Roi.  s  y.  oppofa.  Onaffure 
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que  le  Cardinal  encore  affligé  de  • 
refus ,  a  écrit  au  Chevalier  de  Lorr; 
ne  pour  lui  dire  qu  il  étoit  furpi 
que  Monsieur  lui  eût  manqué  det 
f oie  9  &c  qa'û  ne pouvoit  plus deic 
mais  être  du  nombre  de  (es  fer 
ffeurs.  On  ajoute  que  le  Chevali 
de  Lorraine  a  montré  fa  lettre 
Monsieur  ,  qui  Ta  gardée ,  &  qu 
dit  9  que  du  moins  le  Cardinal  d 
voit  lui  fçavoir  gré  de  ce  qu'il  ne 
montroit  point  au  Roi.  Quoiqail 
fbit  ,  Madame  ,  voilà  qui  eft  fc 
defagréable  pour  notre  Cardina 
car  comme  il  neft  pas  univerfeli 
ment  aimé  &  approuvé  ,  tous  i 
ennemis  ne  perdent  pas  une  fi  be 
eccafîon  de  le  déchaîner ,  &c  tous  i 
amis  font  fâchez  qu  une  bonne  f< 
pour  toutes  il  ne  finifTe  point  fur 
maifon  ,  &  qu'il  ne  s'accomrao 
point  au  temps  préfent.  Jugez  api 
cela  du  fuccès  du  boutrimé  ,  de 
M^  de  Coula  nges  vous  a  parlé.  Il- 
des  temps  infinis  que  je  ne  vous 
écrit  ;  mais  je  fçais  toujours  de  \ 
nouvelles  par  M*^  de  Coulanges ,  < 
veut  bien  quelquefois  me  faire  p 
de  vos  lettres.  J'ai  toujpurs  ouL 


diverses;  9f 

devons  faire  dans  les  miennes  les 
complimens  de  M^  de  Loiivois  ,  &c 
i  tout  le  château  de  Grîgnan  ;  elle 
me  gronda  très-férieufement,  Tautre 
par  d'y  avoir  manqué*. 


Lettre  XXXIL 

Là  Même  a  la  Même. 


ji  Paris  y  le  zà  Mars^  169  ^i 

M  Es  fecrétaires  me  manquent 
au  befoin  ;^  mais  quand  c  eft 
â  vous  que  j'écris  ,  ma  chère  amie  ^ 
ttes  deux  doigts  font  toujours  dif- 
pofez  à  écrire  ,  ils  ne  vont  plus  que 
four  Climéne.  Que  dites  -  vous  de 
ne  plus  fçavoir  M,,  le  Duc  de  Chaul* 
■es  Gouverneur  de  Bretague  ?  onn 
Bc  parle  que  de  ce  grand  événement;, 
fes  gens  modérez  croyent  que  ce 
Duc  &  cette  Ducheffe  fe  doivent 
trouver  heureux  de  ce  change* 
aent  *  ;  les  autres  les  croyent  del'ef- 

*  le  Gouvernement  dé  Fretagne  fut  Jonné 
»ftu  M.  le  Comte  deTouloufe  ,  &  celui  de 
^cooeii  M.  le  Duc.dc  Chaubes^ 
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pérez;  pour  moi ,  je  dis  tout  ce  que* 
l'on  veut  ,  &  ftiisi  tfès-perfuadée* 
qu'il  ne  faut  point  juger  de  la  ma- 
nière de  penfer  de  nos  amis  par 
la  nôtre  ;  c  eft  cependant  un  tort 
que  le  monde  a  toujours ,  &  qu'il  ne 
peut  pas  ne  point  avoir  ;  il  a  plutôt 
feit  de  juger  paries  difpofitions ,  que' 
d'examiner  celles  des  autres.  M^  de- 
Chaulnes  fait  bonne  mine  ;  la  Du- 
cHeffe  fe  cacfie  fi  bien  que  je  ne  Tai 
point  vi]ë  ;  il  eft  vrai  qu'il  eft  aflex: 
aifé  de  m'échaper  ;  car  je  fais  natu- 
rellement peu  de  diligence  ;  &  j'en 
fais  moins  que  jamais  ,  dans  Telpé- 
rance  d'avancer  toujours  dans  cette 
parfaite  indifférence  ,  dont  vous  ne 
vous  appercevrez  jamais,  ma  très- 
aimable.  Au  refle  ,  ma  fanté  n'eft' 
point  du  toutbonne  ;  il  eft  plus  qnef-» 
tion  que  jamais  de  me  faire  aller  à 
Bourbon  ,  il  arrivera  ce  qu'il  plaira 
à  Dieu  ;  quand  je  fonge  que  dix  ou 
douze  ans  de  plus  ou  du  moins  font 
la  différence  de  cette  affaire-là  ,  je 
ne  trouve  pas  que  cela  vaille  la  petr 
ne  de  la  traiter  fi  folidement  ;  peut- 
être  penferai-je  tout  d'une  autre  fa* 
Spn  ^  quand  je  me  trouverai  plus^ 


*^ 


r)che  de  la  mort  ;  il  faut  trancher 
mot,  ne  fut-ce  que  pour  s'y  ac- 
coutumer. J'attens  de  vous  un  com- 
pliment j.  qui  fera  bien  iincère  ,  fur 
îaventure  du  feu  ;  cela  a  paru  une 
occafion  digne  de  m'attirer  le  mon- 
de entier  ;  mais  le  monde  eu.  bien  in- 
utile ,  je  Tai  érité  avec  affez  de  foiiv» 
I  Au  refte  ,  M^  de  Villars  m'a  fait 
promettre  que  je  vousdirois  des  cho^ 
^5  infinies  de  fa  part  ;  &  fur-tout 
que  j  apprendrois  qu  elle  ne  pardon- 
aera  point  à  M.  de  Villars  de  n'a- 
voir point  parlé  d'elle  à  M^  de  Gri- 
Îpan  ;  cela  pourroit  bien  aller  à  une 
éparation ,  fi  M^  votre  fille  ne  s'y 
oppofe.  Comme  j'achève  ma  lettre  ^ 
voilà  un  fecrétaire  qui  m'arrive  ;  il 
vous  apprendra  q^e  ^e  viens  de  voir 
M.  de  Chaulnes ,  qui  ma  conté  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  entre  le  Roi  &c 
lui  ;  mais  comme  en  même-temps  il 
m'a  dit  qu'il  vous  alloit  écrire ,  je  ne 
m'embarquerai  point  dans  un  récit  >, 
que  vous  fçaurez.  encore  mieux 
par  lui  -  même  ;  il  me  paroit  tout 
plein  de  raifon.  M^  fa  femme  m'a 
envoyée  prier  qu'elle  pût  aujourd'hui 
f  affer  la  journée  aveQ  moi  ,  je  la. 


•> 
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pbins ,  puifqu'elle  eft  fâchée  ;  pcrck 
moi  9  qui  ne  connois  point  le  goûs 
de  la  répréfentation  »  ou  pour  mieux 
dire  ,  qui  ne  connois  que  celui  da 
repos ,  quand  on  ri  eu  plusjeune  ^  je 
ne  me  trouvercûs  pas  a  plaindre  à  Ift 
place  de  M^  de  Chaulnes.  M*  de  Mê- 
mes époufe  M^^*  de  Drouë ,  à  qui  oit 
donne  trois  cens  cinquante  mille 
francs  en  argent ,  &i  cinquante  mille 
francs  en  habits  &  en  pierreries  ;  on 
dit  auffi  que  M.  de  Poiffi époufe  M"* 
de  Beaumelet  *,  qui  aura  un  jour  foi- 
xante  mille  livres  de  rente  \  &  de  ma 
pauvre  nièce  >  pas  un  mot.  M.  de  Col^ 
langes  arriva  hier  de  S.  Martin  ;  & 
il  efl  allé  aujourd'hui ,  je  ne  fçai  oiu 
Le  Maréchal  de  Choiieul  part  di- 
manche ;  il  a  le  Commandement  de 
la  Bretagne  joint  aux  autres  ;  corn-» 
me  ita  le  commandement  beau ,  je 
fuis  aflez  aife  qu'il  commande  loin 
d'ici;  ce  n'eft  pas  que  je  ne  fois  une 
ingrate  cette  année  9  car  je  ne  Fai 
prefque  pas  vu,.  Adieu  ,  ma  vraie 
amie  9  ne  me  taiffez  pas  oublier  à 

*  M.  de  Poiffi  n'époufa  point  M**^  de  BoP» 
fDclec ,  &  ne  fe  maria  cju  en  U5>8  y  avec  MJ** 
dk  VaxangcviUcK 


D  t  Y  E  R  s  t  f ;  ^t 

Grignan ,  &  fur-tout  de  Fadorabjc 
Pauline. 


Lettre   XXIIL 

La  Même  ala  Même» 


APiiHS  ^  U  13  MaL  1695 

JE  me  porte  beaucoup  mieux  ; 
Hetvétius  ne  m'a  donné  que  d'un 
eîtrait d'abfynthe ,  qui  ma  rétabli ^ 
ce  me  femble  ,  mon  eftomac  ;  je 
vous  aflure  ,  ma  très- belle ,  que  je 
fuis  bien  éloignée  d'avoir  de  fin- 
différence  pour  ma  (anté  ,  *(8c  que 
je  fupporte  mes  maux  fort  impa- 
tiemment ;  ainfi  je  ne  me  veux  point 
parer  auprès  de  vous  d*un  mérite 
e  je  n'ai  point.  Je  crois  que  fi  j'euf^» 
e  imaginé  de  pafler  à  Grignan  le 
temps  d'entre  les  deux  faifons  des 
eaux ,  je  les  aurois  crues  néceflai* 
tts  pour  ma  (anté  ;  &  }e  penfe  que 
fi  j'y  étCHS  une  fois  arrivée ,  j'aurois 
donné  la  préférence  aux  vins  de  Gri- 
gnan fur  les  eaux  de  Bourbon.  Je 
plains  bien  M.  le  Chevalier  de  GrU 
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gnan ,  &  jefois  bien'honteufe  de  tttô 
plaindre  de  mes  petits  maux^rqiianck 
jen  vois  foufFrir  de  il' grands ,  &  avec 
tant  de  patience.  Là  pauvre  M*^  de^ 
Carman  eft  biea  mal  ;  nous  vetron» 
la  fin  de  fa  vie  avant  celle  de  fk  pa- 
tience. Mon  Dieu  !  que  je  mepreffe 
dfe  vous  faire  dfes  cfotnplimens  de  M# 
de  Trévillô  y  il  me  gronde  tous  les- 
jours |de  l'avoir  oublié  ;  il  fouhai- 
te  votre  retour  ti:è«  -  fincéremeiîT. 
Il  nous  dit  avant  hier  les  plus  belles 
chofes  du  monde  fur  le  Quiétiime  ^ 
c'eft-à  dire  ,  en  nous  l'expliquant ,  il 
ny  a  jamais  eu  un  efprit  ii  lumineux 
que  le  fien;  M.  du  Guet  * ,  qui  n'eft 
pas  trop  fot ,  comme  vous  Içavez  ^ 
ilir  de  teisfujets  vétoittranfporté'dô 
ïentendre.  Parlons  d*autre  chofe. 
Les  Princeffes  font  ici ,  &  fe  diver- 
tifTent  fi  parfaitement  bien  ,  qu'oa 
aflure  qu'elles  n'ont  nulle  impatiea* 
ce  du  retour  de  la  Cour  ;  elles  f^' 
couchent  ordinairement  vers  onxe 
keures  ou  midi.  Langlée  donna  hier 
un  foupé  à  Monfieur  &c  à  Madame 
«le  Chartres  ;  M^  la  Princeffe ,  M^  la 

*  la  célèbre  Abbé  du .  G  uct^ 


^ 


Ducheffe ,  qui  étoit  la  Reine  de  la 
^te  ;  M""  de  Montefpan ,  une  infinité 
dautres  Dames  ,  dont  M""  la  Mar6- 
oh^le  •&  M^  la  Ducheffe  de  Viileroî 
étoient  ;  M.  le  Duc ,  &  tous  les  Prinr 
ces  qui  fontici,  s'y  trouvèrent  ;  mais 
uae  autre  fête  ,  ce  fut  celle  que  M. 
le  Duc  donna  ^  ^^  Y  ^  ^^"^  jours  9 
dans  fa  petite  maifoade  M^delaSar 
Uière ,  tous  les  Princes  &  Princeffes 
y  étoient  ;  cette  maiibn  eft  devenue 
un  petit  Palais  de  criftal  -,  ne  trouvez- 
vous  pas  que  ce  font  les  lieux  faints 
aiixiitfdéles  *  ?  M^  de  Montefpan  a 
aclieté  Petit  -Bourg  quarante  mille 
écu$  ;  elle  le  donne  après  fa  mort  à 
M.  d'Antin.  M.  de  Sévigné  nous  quit- 
te après-demain  ;  il  m'affure  qu  il 
vous  retrouveca  cet  hiver  à  Paris; 
cela  me  fera  paroître  Tété  bien  long 
malgré  la  belle  faifon.  M.  de  Çhaul- 
nes  reviendra  le  dix-fept  de  ce  mois  » 
&  notre  Ducheffe  ne  reviendra  qua- 
près  les  fêtes.  M.  de  Coulanges  me 
mande  que  plus  il  a  de  printemps  » 
plus  il  fent  le  printemps;  voilà  un 

*  A  caufc  de  rcxtrcmc  dévotion  de  M*^  de 
U  Sablière  ,  à  qui  cette  maifon  appartçi^Jj; 
.^uparavitfii;. 
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grand  prodige  ;  car  (ans  loffenfer 
a  plus  de  printemps  que  M^  de  Bréj 
Je  vous  prie  ,  ma  très-aimable  9  < 
dire  bien  des  chofes  de  ma  part 
M^  de  Grignan  ;  &  d'embrafler  po 
moi  bien  tendrement  la  tranquil 
Pauline  ;  on  dit  que  vous  nous  Fai 
mènerez  toute  mariée  ;  je  fens  dé 
que  )e  ne  Ten  aimerai  pas  moins.  L'< 
raifon  funèbre  de  M.  de  Luxec 
bourg  *  fera  achevée  d'imprim 
dans  deux  jours  ;  Ton  dit  qu  on 
retranché  quelques  traits  du  portn 
du  Prince  a  Orange  *  *.  M*^  de  Gi 
gnan  va  avoir  le  plaifir  de  recevc 
des  lettres  tendres  de  Ton  mari ,  < 
de  lui  en  écrire  ;  il  eu,  bien  joli  qi 
Cous  (es  fentimens  fe  développe 
pour  lui«  Adieu ,  ma  très-chère. 

*  Par  le  P.  de  la  Rue ,  Jéfuite. 

*♦  Guillaume  III ,  Roi  d'Angleterre, 
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Lettre  XXXIV. 

La  Même  a  là  Même* 

A  Paris  i  U  J  Juin. 

COMMENT  VOUS    portCZ-VOUS  9 
ma  très-belle  ;  je  n  ai  point  reçu 
de  vos  nouvelles  depuis  la  lettre 
que  vous  nf  avez  fait  écrire  par  vo- 
tre joli  fecrétaire.  J'ai  peur  que  vous 
n  a]rez  gâté  votre  belle  fanté  par  une 
médecine.  Je  vis  hier  M.  de  Chaul-  . 
nés ,  qui  eft  le  parfait  Courtifan  ;  il  a 
demeuré  dix  jours  à  Marli  9  où  il  a 
paffé  ÎQS  journées  à  jouer  aux  échecs 
avec  le  Cardinal  d'Etrées  \  Se  fur  ce 
qu  on  lui  a  dit  que  cela  faifoit  ici  une 
nouvelle  9  il  a  répondu  qu  il  en  étoit 
furpris  par  la  raifon  qu'il  y  a  long- 
temps quils  cherchoient  à  fe  donner 
échec  éc  mat.  Une  autre  nouvelle 
eft  que  M^  de  Louvois  a  cédé  Meu- 
don  au  Roi  9  qui  Ta  pris  pour  Mon- 
seigneur 9  en  donnant  quatre  cens 
nulle  francs  à  M^  de  Louvois  9  &  la 
diaimante  maifon  de  Choiû  >  qui* 
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;étoit  la  chofe  du  monde  qu'elle  de 
roit  le  plus  ;  ainfi  je  crains  qu  elle 
puifle  plus  avoir  de  defirs.  Elle 
fort  mal  contente  ^e  M.  de  Ce 
langes ,  qui  en  arrivant  de  Cha 
nés, partit  le  lendemain  pour  Pc 
toife.  Quant  à  moi ,  je  ne  me  (i 
plus  de  goût  que  pour  le  repos  ; 
m'a  priée  d'aller  chez  te  Cardinal 
Boiiilloii\cette  femaine  ;  cela  me  { 
rbit  comme  û  l'on  me  propofoit  d 
1er  faire  un  petit  toitr  à  Rome  ; 
trouve  qu'il  faut  de  grandes  raifc 
pour  quitter  fon  lit  ;  c'eft  la  mauva 
lanté  ,  ^ui  fait  penfer  ainfi  ;  il  £ 
bien  le  croire  ;  la  mienne  eft  cep> 
dânt  meilleure  qu'elle  n'a  été.  Je 
fiiis  point  contente  de  celle  de  M^ 
Chaulnes  ;  elle  a  un  vilain  rhume  q 
je  n'aime  point*  Je  crois  le  marc 
du  Ménil- Montant  abfolument  ro 
pu,  d'autant  que,  félon  toutes  les  s 
parençes ,  le  premier  Préûdent  n€ 
veut  plus  v.endre.  Adieu  ,  ma  tr< 
aimable,  ne mè laiiTez point oubl 
à  Grignau  j  je  vous  en  prie  ;  &  <li 
à  la  belle  Pauline  de  fonger  quelqi 
fois  à  ce  que  je  fuis  poiurelle. 

LETTRE  XXX 
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Lettre  XXXV. 

La  Même  a   la  Même. 

A  Paris  9  ie  20  Juin. 

VOus  ïouïffM  préfentement  des 
beantez  de  la  campagne ,  ma 
très-belle ,  le  printemps  paroît  dans 
toutfon  triomphe.  Je  m  en  vais  faire 
nn grand  excès  ,  car  je  compte  par- 
tir dimanche  pour  aller  à  S.  Martin 
avec  M.  &  M*=  de  Chaulnes  ,  &  y 
paffer  trois  jours  ;  les  plaifirs  que  j'y 
efpère  ,  feront  bien  troublez  par  ma 
mauvâife  fanté;  je  fuis  arrivée  a  un  tel 
excès  de  délicateffe  que  la  vue  d'un 
bon  dîner  me  fait  malade  ;  ainfi  je 
fuis  intimidée  9  &c  dans  cet  état  les 
plus  petites  chofes  paroiffent  confi- 
dérables.  M*^de  Lou vois  alla  hier  re- 
mercier le  Roi  ;  il  lui  donna  une  au- 
diance  particulière  chez  M*^  de  Main- 
tenon  ,  elle  fent  plus  que  jamais  la 
îoie  d'être  défaite  de  Meudon.  Le 
Roi  ell  allé  à  Trianon  ,  où  il  demeu« 

E 
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rera  jufqu'aii  voyage  de  Fontaîi 
blcaii.  Je  crois  vous  avoir  mai 

2 Lie  M.  dé  Mohtchevreiiil  marié  i 
Is  à  la  couiine  germaine  de  la  ^ 
réchale  de  Lorges ,  qui  eft  une  pei 
perfonriie ,  qu^  vous  avez  Couvent  i 
avec  elle  ;  on  lui  donne  trois  o 
quatre- vingt  mille  livres.  C'eft  v< 
qui  me  manderez  que  M.  de  Ven 
me  va  co^imander  en  Catalogn 
&  que  M.  de  Noailles  en  revient  i 
lade.  M.  de  Coulanges  a  toujo 
plus  d'affaires  que  jamais ,  &  toi] 
de  la  même  importance  ;  mais  e 
ibnt  agréables  ,  quand  elles  le  n 
dent  heureux  ;  c'eft  de  cela  qu'il 
queftion.  J'ai  trouvé  les  couplets 
Comte  de  Nicei  fort  jolis  ;  c'eft 
aimable  enfant  ;  auili  rien  ne  la 
des  idées  plus  agréables  que  de 
le  point  voir  ;  ce  petit  Comte  là  p 
viendra  à  Fimmortalité.  J'ai  ren 
que ,  comme  vous  y  mon  amie  , 
temps  de  la  mort  de  notre  pau 
M*  de  la  Fayette.  M^  de  Quélju 
divertit  à  merveilles  chez  elle  3 
Cour  ne  lui  parpit  pas  un  fèjour 

Elaifir  ;  elle  ne  quitte  plus  M^ 
euyilk  »  qui  do;tine  tous  1$3  jowi 
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)lus  jolis  foupers  qu*il  cft  poflîble^, 
fe  ne  ctois  pas  le  marché  de  Ménil- 
montant  rompu  fans  f eflburce  ;  &c 
n'en  dépkife  à  M""  de  Chaulnes  y  c'eâ 
la  plus  jolie  acquifition  que   puifTe 
faire  M.  de  Chaulnes»  La  Maréchale 
tfHumières  fe  retire  aux  Carméli- 
tes, elle  a  loué  là  maifon  de  feue 
M"*  de  Porte  ;  elle  gouverne  entié* 
rement  le  Fauxbourg  S.  Jacques  y  &c 
ce  qui  eft  de  plus  étonnant  ^  c  eft  que 
le  P.  de  la  Tour  la  gouverne.  Vou» 
fçavez  que  M.  de  Lauzun  a  Tappar- 
tement  de  Vetfailles  du   Maréchal 
dUumières  \  il  fait  faire  pour  fa  fem- 
me im  collier  de  diamans  de  deux 
cens  mille  francs.  Adieu  ,  ma  chère 
amie  ,  je  fouhaite  bien  plus  votre  re« 
tour  que  je  ne  Tefpère  ;  je  vous  prie 
de  dire  des  chofes  infinies  de  ma  part 
àM^  de  Grignan  ;  priez  la  belle  Pau* 
fine  de  ne  me  point  jetter  dans  la  né- 
ceffité  d  aimer  une  ingrate.  M^  de 
Mêmes  paroit  dans  un  carrofTe  de 
mille  louïs.  Lifez  un  peu  dans  le  Mer* 
cure  Galant  la  généalogie  de  F  *  * , 
&  vous  verrez  qu  il  n  y  a  que  cette 
Maifon-là  de  noble  &  d'illurtre  dans 
le  monde  ^  &  que  le  feu  Grand^Maî-  ^ 

E  i; 
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tte  *  s*eft  trompé  ,  quand  il  a  cru 
^e  pas  tirer  de  là  tout  ion  éclat. 
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Lettrp  XXXVI.    . 

La  Même  a  la  Même,' 

A  Paris  ,  U  24  Juin. 

MADAME  de  Louvois  n'avoît 
point  attendri  Tapprobation  du 
monde ,  pour  defirer  Choifi  ;  ça  été 
la  feule  maifon  qu  elle  ait  fouhai" 
tée  ;  le  Roi ,  &  elle ,  ont  fait  un  très» 
bon  niarché  ;  ils  en  paroiffent  fort 
contens  auffi  ;  cela  fe  paffe  de  part. 
&  d'autre  avec  des  honnêtetez  que 
Fon  voit  quelquefois  entre  les  parti- 
culiers ;  mais  que  Ion  éprouve  rarer 
ment  avec  fon  Maître.  Le  Roi  eft  à 
Marlii>our  neuf  jours;  la  DuchefTe 
du  Lu  de  eft  de  ce  grand  voyage ,  &. 
pour  comble  de  bonheur  ,  elle  mène 
^  remène  demain  M^  de  Maintenon 
4*  Pontoife,  où  cette  dernière  ya- 
froii:  une  Fille  de  Saint-Cyr,  Le  Roî 

^-  Le  Duc  4^  \x^* 


Û  r  V  É  R  s  E  S^r  fCri 

A)nna  une  fête  lundi  dernier  à  Tria*- 
non  au  Roi  &  à  la  Reine  rfAjigleier-^ 
re  ;  il  y  eut  un  Opéra ,  où  le  Roi  al-' 
la  ;  M*'  de  Maintenon  n'y  parut  point 
du  tout.  Il  eft  grand  bruit  de  la  faveur 
de  M,  de  la  Rochefoucauld  ;  on  pré- 
tend qu'il  s  eil  rendu  maître  de  Felprit 
de  Mons£ign£i;r  ,  &  qu'il  fe  l'ert 
defon  crédit ,  tout  comme  le  Roi  le 
peut  defirer.  Sa  Majeilé  mena,  il  y  a 
quelques  jours  y  M^  de  Mairitcnoa 
fiiivie  de  fes  Dames  fouper  dans  une? 
Biaifon  de  campagne  de  ce  nouveau? 
6vori ,  qui  fe  nomme  la  Selle  ;  &  je 
vous  le  dis  ainfi ,  pour  ne  vous  point 
dire  qu'il  les  mena  à  la  felle.   Il  doit 
aller  (le  Roi)  un  de  ces  jours  à  lE^ 
tangchez  M.  de  Barbefieux,  afin  d'a^^ 
îoir  l'air  de  partager  fes  faveurs  ;, 
«ne  autre  grande  nouvelle ,  les  Prin^ 
teffes  ont  mené  diner  &  fouper  » 
Triaiton  avec  le  Roi  la  Comtefïe  de- 
la  Chaife  ,  les  Marquifes  de  la  Chai- 
fe  &  de  la  Luzerne  ;  je  crois  que  cet- 
te diftindion  les  a  fort  touchées  ;  car 
)ufqu  alors  elles  nen  a  voient  eu  qu'au? 
6lut»  M.  de  Coulanges  arriva: avant* 
Wer  de  S.  Martin  ;  il  fut  tout  de  fuite? 
iChoili;  le  lendemain  àVerikiilesv 

%    11] 


^01  Choix  de  Lettres 
^  part  enfin  aujourd'hui  pour  Evreux 
avec  M.  de  BouiUon  ;  je  lui  propofe 
^ene  plus  tant  perdre  de  temps  en 
chemin ,  &  de  fe  mettre  tout  d'un 
coup  dans  une  efcarpolette  ,  qui  le 
jettera  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de 
l'autre  »  afin  de  ne  pas  mettre  au 
moins  les  pieds  à  terre.  J'attens  au- 
jourd'hui une  compagnie  ,  qui  ne 
vous  déplairoit  pas ,  ma  très-belle  ; 
c'eft  M.  de  Tréville ,  qui  vient  lire 
à  deux  ou  trois  perfonnes  un  ouvra- 
ge qu'il  a  compofé  ;  c'eft  un  précis 
des  Pères  y  qu'on  dit  être  la  plus  belle 
chofe  qui  ait  jamais  été.  Cet  ouvra- 
ge ne  verra  jamais  le  jour ,  &  ne  fera 
lu  que  cette  fois  feulement  de  tout 
ce  qui  fera  chez  moi  ;  je  fuis  la  feule 
indigne  de  l'entendre  ;  c  efl  un  fe« 
cret  que  je  vous  confie  au  moins  : 

^  •  •  ,  N^abufe^pas ^  Prince  y  démon 
fient  : 

jiu  milieu  de  ma  letne  il  m  échappe  à 
regret  ; 

mais  enfin ,  il  m'échappe.  M.  de  Ba« 
gnols  eft  parti  pour  1  armée  ;  &  ma 
ibeur  fera ,  je  crois  >  bientôt  de  re*» 
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tout  ;  cependant  elle  nfe  me  parle 
point  encore  du  jour  de  fon  départe 
Avez-vous  bien  chaud  à  Grignan  ^ 
ma  très-belle  ?  Je  me  fouviens  d'y 
avoir  été  par  un  temps  pareil  à  ce- 
lui-ci. L  afïaire  du  Méml-monfant  pa*- 
foit  tout-à-fait  rompue  ;  cependant 
j  ai  dans  la  tête  qu  elle  fe  raccommo* 
dera.  Adieu ,  ma  chère  amie» 


Lettre   XXXVIL 

La    Même    a    la.    MiME. 


A  Paris  y  U&JuilUu  169 

JE  puis  répondre  pour  M.  de  Tré- 
ville  qu'il  auroit  été  ravi  que  vous 
euffiez  augmenté  ta  bonne  compagnie 
qui  lentendit  ;  &  je  fuis  aiTurée ,  ma 
chère  amie ,  que  vous  aimez  été  con«- 
tente  de  votre  journée  ;  mais  vou* 
nous  regardez  du  haiit  en  bas  de  vo- 
tre château  de  Grignan  ,  &  je  m'a^^ 
mufe  à  vous  defirer  toujours  fans 
m'en  pouvoir  empêcher,.  Oneftfort 
alerte  ici  fur  le  grand  événement  du 
fiége  de  Namuc  ,  car  c'eâ:  tout  -à^ 

£  m; 
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la  force  du  projet  ;  Texécution 
fort  aii-deffus  de  moi.  Ma  fœur  m 
te  dimanche  fur  THypogriphe  9  & 
rive  lundi  à  Paris.  M.  de  Bagnols  ^ 
perd  pas  de  vue  le  Maréchal  de  ^ 
leroi,  cela  me  fait  craindre  pou 
vie.  M.  de  Rheims  a  acheté  la  t 
fon  d'Ervaldeux  cens  vingt-une  n 
livres.  Adieu,  ma  très-aimable^  n' 
bliez  pas  de  m'aimer ,  je  vous  en  c 
jure  ;  &  ne  me  laifiez  point  oub 
dans  le  lieu  que  vous  habitez  ;  m 
dez-moi  fi  la  charmante  Pauline 
ra  été  bien  contente  du  portrait  tr. 
térîeux  que  vous  lui  avez  donné, 
de  Quélus  me  vint  voir  hier  plus 
lie  qu'un  ange  ;  elle  me  demanda 
grâce  de  veiûr  voir  Tarrangement 
la  maifon  ;  j'aurai  plus  de  peine  à  r 
dre  cette  vifite ,  que  je  n'en  mon! 
rai  ;  ce  que  je  fens  k-deflus  ne  p 
être  conéé  qu'à  vous,  ma  chère  an 

*  Intendant  de  1  armée  de  Flandre. 
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Lettre  XXX VH!. 

La    Même    a    la    Même* 

A  Paris  ,  U  zg  JulUa.  TôôT 

IL  n*eft  plus  queition ,.  ma  chère 
amie  9  m  de  M.  Arnauld  m  du  P; 
Que&el  ;  toutes  les  penfées  font 
tournées  du  côté  de  Namur.  Ces  der* 
nierstuez  ont  jette  une  conflemation 
qui  ne  laide  plus  de  joie  ici.  M*  de 
Morftein  eft  inconfolable.  La  bonne 
Chanceliere  *  pleure  amèrement  foor 
petit-fils  de  Vîeuxbourg  ;  &  M*  de 
Màulevrier  renvoie  bien  loin  tous 
les  ^ens  qui  lui  veulent  parler  de 
coniolation ,  jufqu'au  P.  Bourdalouë*. 
On  ne  fçait  point  de  nouvelles  du 
Comte  d'Albert  ^  finon  qu'on  lecroit 
trépané  ;  &  depkiis  cela  pas  un  mot  ;. 
M.  Se  M^  de  Chaulnes  eir  font  dans 
une  extrême  inquiétude.  Vous  fça- 
vez  qiie  M.  le  Prince  de  Conti  a  la 
petite  vérole  ;  elle  eft  fortie  avec 

*  Annc-Prançoifedc  Loménîe  ,  femme  <fe 
UuiiBoiichcratï  ^^Chaticdkx  dcFrancc^ 
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abondance ,  &  commence  à  fuppu* 
rer  fans  aucun  accident  ;  ainfi.on  ef^ 
père,  qu'il  s'en  tirera  heureufement* 
On  •  fait  des  détachemens  4é  tous  co- 
tez pour  envoyer  au  fecours  dé  Na- 
mur  ;  Sanzei  eft  dans  la  place ,  &  il 
n'y  a  que  fa  mère  qui  foitplus  à  plain- 
dre que  lui.  M*^  la  Ducheffe  du  Lude,. 
qui  eft  de  retour  de  Verfaillesr ,  m'« 
oonté  qu^elle.  avoi^mené  ma  petite 
nièce  .de  la  Chaife  diner  à  Trianon 
^vec  le  Roi  j  S.  M.  &  MoNSiEua 
ne  parlèrent  que  de  l'agrément  de 
cette  petite  perfonne ,  &  de  fon  peu 
d'embarras  ;.pour  moi^  je  crois  qu  elle 
cpnfei][eroit^  fort  bien  le  RoL  M.  1q 
P.  Préfident  **  a  eu  une  manière  d  a-^ 
poplexie.;  on>rafaigné  quatre  fois  j. 
ia  bouche  eft  demeurée  im  peu  tour-» 
née  ;  il  doit  partir  inceftamment  pour 
Bourbon.  Voilà  une  épigramme  que 
l'on  a  faite,  iur  fon  mal  : 
•  Ne  Ufaignc^pas  ta^t  j^  Vimètiqu^  eft 
nuilUur  ; 
Purge{ ,  pur^ei ,  P^g^i  3  l^  fnal.  cfi 

dans  Vhumtur^ 
fa 
*  Allufîoiraa  P.  de  la  Chaîfc  ,  Confefleuff 
JuRoi.  ^ 

**  AchiUes  <te  HarIix,,P-  Préfidcnt  da 
ParlcBwac4^F^is» 
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Je  crois  que  je  ferois  bien  de  pren- 
dre le  même  chemin  que  ce  Magi£- 
trat;  car  mon  eftomac  ne  fe  rétablit 
point  du^  tout  :  au*  r<t&e  ,  ma  très- 
belle  ,  j'ai  confulté  fi  Ion  pouvoit 
prendre  du  cafFédeux  heures  après  la 
gennandrée;  on  en  peut  prendre  eiv 
toute  fureté  y  &  même  ik.  s'accor- 
dent fort  bien  enfemble.  Adieu ,  ma 
très-aimabIeL  >  je  ne  vous  en.dirai  pas 
davantage  pour  aujourd'hui  ;,  je  vous 
fiipplie  leuîement  de  faire  mes  conir 
plimens  à  mni  quand  ^.  &c  fur  -  tout 
de  vous  faire  la  violence  d'embraser 
pour  moi  bien  tendrement  la  char^- 
mante  Pauline.  Ma  fœur  *  vous  rend 
mille  grâces  de  l'honneur:  de  votre 
fouvenir.,  elle  en  a  été  fort  touchée  ;, 
elle  eft  à  Veriailles  pour  quelques^ 
jours.- 

*  M<  Du  Gué-Bagnols^ 
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Lettre  XXXIX.    . 

La    Même    a    la    Même 

A  Paris  y  h  IZ  Août. 

LAmortdcM^deParîs  *,  ma  très- 
belle  ,  vous  aura  infailliblemecn 
furprife  ;  il  n^y  eh  ent  jamais  de  f 
prompte.  M*  de  Lefdigiiîeres  a  éà. 
préfente  à  ce  fpedacle  ;  on  aiTiirc 
qu'elle  efl:  médiocrement  affligée. 
L*on  ne  parle  point  encore  du  Tue- 
cefleur  ;  mais  bien  des  gens  crbyeni 
que  ce  fera)  M.  de  Cambrai  ** ,  &  ce 
fera  certainement  un  bon  choix'; 
d'autres  difent  M.  le  Cardinal  de  Jarf 
fon.  Nous  fçaurons  lundi  ce  granc 
événement  ;  la  chofe  mérite  bien 
qu'on  y  penfe.  Il  s'agit  maintenant 
de  trouver  quelqu'un  qui  fe  charge 
de  rOraîfon  funèbre  du  mort ,  or 
prétend  qu'il  n'y  a  que  deux  petijeî 

,  *  François  de  Harlai  de  Chanvaîon  ,   Ar- 
chevêque de  Paris  ,  mort  à  Conflans  près  d< 
Paris  le  6  d'Août  169  f^  âgé  de  70  ans. 
♦♦  M,  de  Fénelon* 


DITERSE5.  flî 

ixigatdles  qni  rendent  cet  oinrrage 
ëSàie  9  c^dft  la  yie  &  h  mort.  On 
TOUS  aura  ikns  doute  envoyé  les  ar- 
tides  de  h  capîtnlation  de  Namur  ; 
vous  aurez  vu  qu'on  fait  la  guerre 
fort  pc^ment ,  &  qu^on  fe  tuë  avec 
l>eai]coup  d'honnêteté.  Nous  bom- 
bardons Bruxelles  *  à  Fheure  qu'il 
eft  ;  les  chanfons  9  les  madrigaux  9 
les  bons  mots  pleuvent  fur  le  Mare- 
dial  de  Villeroi,  qui  peut-être  n'a 
aociui  tort  ;  c  eft  le  malheur  des  pla- 
ces ;  heureux  qui  n'en  a  point  ;  mai& 
peu  de  gens  Tentent  ce  bonheur-là. 
La  Comtefle  de  Gramont  eft  de  re- 
tour ;  je  la  vis  tuer  il  fatiguée  des 
eaux  de  Bourbon ,  qu'elle  me  con- 
firma plus  que  jamais  dans  ma  pa- 
rcffe  ;  elle  eft  revenue  dans  une  li- 
tière ,  &c  elle  dit  au'elle  aimeroit 
mieux  être  revenue  a  pied.  Le  Roi 
doit  aller  famedi  à  Meudon  pour 
deux  jours  ;  les  diftinâions  vont  rou- 
ler préfentement  fur  Meudon  y  & 
point  fur  Marli  ;  tout  y  a  été  cette 
Semaine  )ufqu'à  M.  de  Bufenval  & 
M,  de  Saint-Germain.  Comme  je  me 

*  Cétoît  le  Maréchal  de  Villcroi  qui  com- 
f^^^odok  rarmécen-  ce  temps>lL 
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fens  incapable  de  prendre  la  réfolu^' 
tion  d  aller  à  Bourbon ,  je  m'en  vai» 
efTayer  à  Paris  des  eaux  de  Forges  ; 
cela  s'appelle  aller  du  chaud  aufroid;^ 
Depuis  que  M*^  de  Fontevraud  *  eft 
ici ,  S.  Jofeph  ,  où  elle  eft  prefque 
toujours ,  eft  k  rendez- vous  du  beau 
monde  ,  mais  non  pas  de  la  galan^ 
terie.  Adieu ,  ma  très-aimable.  Tous 
les  marchez  de  M.  de  Chaulnes  font 
rompus  ;  M*^  de  Chaulnes  fe  confole 
de  tout  avec  M^  de  Saint-Germain  ; 
elle  ne  fe  peut  pafter  d'elle  ;  &  cela 
apprend  à  fe  paffer  de  M^  de  ChauU 
nés. 


Lettre    XL. 

La  Même   a  la  M'ême.^ 

A  Paris^  U  z.Sepumbre. 

HÉLAS  !  mon  amie ,  il  n'eft  non^ 
plus  queftion  de  M,  l'Archevê» 
que  ,  que  s  il  n'a  voit  jamais  été  k  on 
a  dit  bien  du  mal  de  lui  après  fa  morti 

♦  Sceux  de  M*  dcMopitcfîaiu- 
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on  a  parlé  du  fucceffenr  *  ;  &  depuis 
qu'il  eft  nommé  ^  on  ne  parle  plus 
ni  de  l'un  ni  de  lautre  ;  ceci  eft  un 
tourbillon  qui  ne  permet  pas  les  ré- 
flexions. Tout  le  monde  étoit  fou 
hier  à  Paris  ;  on  ne  voyoit  que  des 
femmes  défefpérées  ;  les  unes  cou- 
roient  les  rues  ;  les  autres  fe  faifoient 
enfermer  dans  les  Eglifes  ;  on  en- 
tendoit ,  Je  n  ai  plus  de  mari ,  je  n  ai 
plus  de  fils  ;  d'autres  ne  difoientpas 
te  qu'elles  n'avoient  plus  ;  mais  el- 
les ne  s'en  défefpér oient  pas  moins. 
La  Comteffe  de  Fiefque  difoit  que  la 
bataille  étoit  donnée  ,  &  par  confé- 
quent  gagnée  ;  elle  ajoûtoit  que  le 
Prince  d'Orange  étoit  prifonnier  ;  je 
me  trouvai  le  foir  chez  M*"  de  Car- 
dan ,  ou  étoit  M*^  de  SulH  ,  h.  Du^ 
cheflfe  du  Lude ,  M^  de  Chaulnes  , 
&  une  douzaine  d  autres  femmes  , 
dont  étoit  la  Comteffe  de  Fiefque  ; 
^uand  elles  eurent  bien  difcoiuru  , 
I  entrepris  de  leur  remettre  l'efprit , 
(  chofe  bien  difficile  ^  )  par  un  petit 
taifonnement ,  qui  concluoit  qu'il  n'y 
auroit  point  de  bataille  ;  elles  fe  mo- 
qwoient  toutes  de  moi  ;  aujourdhui 

*  Louis- Antoine  èc  Noaillcs ,  Evêque  de 
ululons ,  depuis  Cardinal 
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que  l'événetnent  juftifîe  mes  raifonsr  ^ 
clies  croient  que  d'ici  je  conduis  Tai?- 
mée  ;  on  ne  parle  que  de  ma  péné-' 
tratiott  ;  &  fur  cela  je  conclus  qu'oit 
ne  fçaît  prefque  jamais  pourquoi  on 
touë ,  ni  pourquoi  on  blâme.  JTétois 
hier  folle  ,  &c  aujourd'hui  je  fuis  la 
plus  habile  perfonne  du  monde  ;  & 
la  vérité  eft  que  je  ne  fuis  ni  folle  ni 
habile  ;  mais  que  par  uncourier»  qui 
étoit  arrivé  ,  on  avoit  appris  qu'il 
étoit  impoffible  de  donner  une  batail- 
le fans  bazarder  toute  l'armée,  M.  de 
Conti  l'a  mandé  au  Roi,  auffi  bien  que 
M.  le  Duc  du  Maine ,  &  tout  ce  qu'il 
y  a  de  principal  dans  l'armée. 

M.  de  Coulanges  eft  toujours  à 
Navarre  ;  il  me  prie  par  toutes  fe^ 
lettres  de  vous  dire  des  chofes  infi- 
nies de  fa  part.  Le  Roi  doit  partir  le 
24  de  ce  mois  pour  aller  à  Fontai- 
nebleau. M.  &  M^  de  Chaulnes  par- 
tent incefiamment  pour  Ghaulnes,  & 
Je  bruit  court  que  je  vais  avec  eux. 
je  prens  des  eaux  de  Forges  9  dont 
îe  me  trouve  aiTez  bien;  Je  fuis  rar 
vie  que  la  fanté  de  M*^  de  Grignai» 
foît  bonne ,  je  m'en  réjouis  avec  vous 
6c  avec  elle.  Faites- vous  la  violexics 


Paoline 


|e  vous  eoi 


Lettre     XLI. 

La   Même    a    la    Même. 

OU  £  cTévénemens  ,  Madame  ! 
«pie  de  dîfi:ours  !  que  de  chan* 
iÔQs  !  que  «fépigrainmes  !  que  de 
dignîtez  !  Le  Maréchal  de  Boufflers 
eft  Duc  ;  vous  le  fçavez  déjà.  Le 
fflême  Courier  qui  a  apporté  la  ré- 
diiâion  de  Namur ,  lui  a  été  renvoyé 
pour  lui  apprendre  que  le  Roi  le  fai- 
foit  Duc  9  &  lui  dire  en  même  temps 
qall  pouvoit  prendre  k  chemin  de 
la  Cour  ;  quand  il  s'eft  trouvé  preffé 
par  (a  reconnoiflance  de  venir  re* 
merder  le  Rcm,  le  Prince  d'Orange  hii 
a  dit  qu'il  le  faifoit  fon  prifonnier  ;  on 
prétend  quil  a  pris  cette  conduite  fur 
celle  que  nous  avons  eue  àDixmude; 
il  a  bien  voulu  cependant  le  laifler 
xeveoir  à  U  Cour  ûir  fa  parole  ;  mais^ 
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le  Maréchal  a  cru  devoir  attende 
ks  ordres  du  Roi.  La  Maréchale  de 
Boufflers  eft  tranfportée  de  joie  de 
fa  nouvelle  dignité ,  &  ne  fçait  point 
encore  ce  malheur ,  qui  félon  les  ap"- 
parences  ne  fera  pas  long.  Revenons 
aux-épigrammes  ;  le  Maréchal  de 
Villeroi  en  eft  chamarré  ;  il  a  pour- 
tant la  confolatiôn  de  fçavoir  que  fe 
Roi  eft  perfuadé  qu'il  n'a  aucun  tort  ; 
&  je  fçais  bien  ce  que  je  dis  ;  mais 
le  monde  veut  juger  de  ce  qu'il  igno- 
re ,  &  comme  on  juge  par  l'opinion 
des  autres ,  on  eft  affez  foù  pour  fê 
croire  malheureux  malgré  fa  bonne 
conduite.  Le  Roi  va  aujourd'hui  à 
Marli  pour  dix  jours.  M.  &  M*^  de 
Chaulnes  partiront  dans  peu  pour 
Chautnes  ,  &  moi  avec  eux  ,  que  d^ 
tes- vous  de  cette  réfolution  ?  Ne  me 
trouvez-vous    pas    grande    femme 
tout- à-fait  ?  M.  de  Coula nges  eft  tou- 
jours à  Evreux  ;  M^  de  Louvois  te 
boude  ;  M^^*=  de  Bouillon  l'aime  de 
paflîon,  &  le  retient  malgré  lui; 
moi ,  je  lui  écris  régulièrement ,  & 
lui  mande  toutes  les  nouvelles  ;  à 
qui  donneriez-vous  la  préférence  î 
Les  parlons  font  horribles  i  je  ne  les 
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^1  Jamais  tant  haïes  que  depuis  qu'el- 
les neTont  plus  à  mon  ufage  ;  cela 
eft  heureux.  Notre  Dragon  *  eft  for- 
ti  tout  couvert  de  gloire  ,  &  tout 
nourri  de  cheval  ;  il  a  écrit  une  très- 
pl^ifanté  lettre  à  fa  foéur;  dans  toutes 
ks  relations  il  a  été  nommé  auUoi 
avec  diftinâion  ;  &  pour 'dire  plus  , 
c!eft  de  M^  de  Montchevreuil  que  je 
lefçais.  Vous  jugez-bien,  ma  très-ai- 
mable ,  de  la  joie  deM^  de  Sanzei , 
qui  fçait  à  cette  heure  que  fon  fils  fe 
porte  bien  ;  fongez  que  de  douze  mil- 
le hommes  qu'ils  ,.étpient  .dans  JSfa- 
.  mur ,  il  n  en  eft  refté  que  trois  mille 
trois  cens.  J'oubliois  de  vous  dire 
que  c'eftM.  deGuifcard  qui  eft  ve- 
nu apprendre;^à  la  Gour  que  le  Ma- 
réchal de  Bouftlers  eft  prilonnier.  M* 
de  SuUi  a  la  même  maladie  que  M^ 
de  Grignan ,  elle  prend  des  eaux  de 
Forges  9  dont  elle  fe  trouve  à  mer- 
veilles ;  mais  Forges  eft  un  peu  trop 
loin  de  Grignan  ;  il  faudroits'en  ap- 
procher ,  mon  amie.  Je  pardonne  à 
M«  de  SuHi  cette  maladie  ;  mais  M*^ 
àt  Grignah  eft  trop  avancée  pour 

?^.M.  d^SanzdjUCYcudc  M.  dcCovilangcs^ 
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fon  âge.  On  prétend  que  de  tontef 
les  façons  d'être  malade>c'eft  la  moins 
^cheiife.  Je  vous  demande  toujours 
des  nouvelles  de  M^  de  Grignan^' 
dont  je  fuis  très-fincérement  en  pei- 
ne.  Ne  me  laifTez  point  ouUier  danS; 
le  château  que  vous  habitez ,  &  bai- 
fez  pour  ramour  de  moi  la  charman- 
te Pauline  ;  vous  m'avouerez  que- 
l'exige  des  chofes  bien  difEciles  de 
votre  amitié* 

•     :■■  ^     '  ,  ■  '         =? 

Lettre    XLII. 

La  Même  a  la  Même. 

1 695 .  ^  Paris  ,  l€  zff  Sêpumire. 

CE  n  eft  que  pour  marquer  la  ca- 
dence que  je  vous  écris  aujour- 
d'hui ,  Madame  ;  car  je  n'ai  point  re* 
çu  de  vos  lettres  cette  femaine  ^  &' 
je  fuis  toute  honteufe  de  n'avoir  pas 
de  grands  événemens  à  vous  man- 
der ;  depuis  quelque  temps  ils  ne 
nous  ont  pas  manqué  :  de  vous  di-« 
re  que  le  Roi  eft  à  Marli  depuis  huit 
}ours  9  voilà  uite  belle  aâaire  ;  la 
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Ducheffe  du  Lucie  y  cft  ;  le  Roi  en 
revient  demain ,  &  doit  partir  jeudi 
11  de  ce  mois  pour  aller  à  Fontaine- 
bleau ;  une  afle^  grande  nouvelle  f 
t'eft  que  je  crois  que  j'irai  dimanche 
à  Verlailles  pour  deux  ou  trois  jours- 
Il  fera  xjuefiion  incefTamment   du 
voyage  de  Chaulnes  ,  j'efpère  en- 
core que  î*en  ferai;  mais  j'ai  une  fan-» 
té  qui  me  idérange  fi  aifément ,  que 
je  n*ofe  plus  faire  de  projets.  M.  de 
Coulanges  doit  revenir  aujourdhui 
tfEvr^ux  pour  rompre  avec  M^  de 
Louvois ,  &  aller  à  Chaulnes.  Enco* 
refautil  bien  vous  apprendre  »  mon 
amie  ,  que  c'eft  le  P^  Gaillard  ,  qui 
ne  doit  point  faire  TOraifon  funèbre 
de  feu  M.  l'Archevêque  (  de  Paris.  ) 
Voici  ce  que  je  yeux  dire  ;  M.  le  P- 
Préfident&  le'P.  de  la  Chaife  fe  foni; 
adreflez  au  P.  Gaillard  pour  ce  grand 
ouvrage  ;  le  P.  Gaillard  a  répondu 

Ïi'il  y  trouvôit  de  grandes  difficultez; 
a  imaginé  de  faire  un  fermon  fur  la 
mort  au  milieu  d^  la  cérémonie  ;  de 
tourner  tout  en  morale  y  d'éviter 
les  louanges  &  la  fatyre  9  qui  fqpt 
4eiix  éçueils  bien  dangereux  ;  tout 
h  pjéhide  des  Oraifons  funèbres  n'y 
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fera  point;  il  fe  jettera  fur  les  aud 
teiirs  pour  les  exhorter  ;  il  parlé: 
de  la  furpr ife  de  la  mort  ,  peu  < 
mort  ;  &  puis ,  Dieu  vous  condùi 
à  la  vie  éternelle.  Adieu  ,  ma  bel 
amie  ,  ne  me  laiffez  jamais  oublia 
à  Grignan ,  je  vous  en  conjure  ;  l 
fur-tout  9  d^  la  charmante  Paulin 
Je  crois  que  M.  de  Chaulnes  i 
acheter  Villeflit  de  M.  de  Fieubet 
dont  M^  de  Chaulnes  paroît  peu  cbi 
tente.  Le  Confeffeur  extraordînaîi 
de  M^de  Grignan  me  doit  demain  l 
re  rOraifon  funèbre  qu'il  a  faite  de  < 
iâint-homme.  ' 


L  E  TT  R  E     XLIIL 

La   Même  a  la  Même. 

^  Paris ,  le  30  Septembre. 

JE  m'en  vais  vous  parler  bien  1k 
bilement  du  mal  de  M*^  de  Gr 
gnan  ,  c'eft-à-dire  ,  du  mal  d'eft< 
m;ic  ,  qui  n  eft  autre  chofe ,  mt 
amie ,  que  le  mien  ;  j'ai  éprouvé  p; 
«non  impatience  toutes  fortes  de  r< 

médes 
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^é^es ,  trop  heureufe  fi  ces  expé- 
riences lui  peuvent  être  utiles  ;  Ca- 
rotte m  a  donné  p^idant  neuf  mois  de 
fesgotttes  9  qui  ne  m'ont  point  fait  un 
n^fenfible  ;  mais  qui  m  avoient  gré- 
£U^  à  un  tel  point  fans  me  raccom- 
flKxler  feftomac ,  que  je  vous  avoue- 
rai coi^demment  qu'elles  m'ont  fait 
uoe  féconde  maladie.  Venons  à  Hel- 
vétius  9  il  m'a  donné  une  prépara- 
ton  d'abfynthe ,  qui  m'a  tout-à-falt 
vétabli  Teftomac  ;  comme  cela  fait 
<{uelque  impreffion  de  chaleur  ,  très- 
légère  pourtant  9  il  m'a  fait  prendre 
des  eaux  de  Forges,dont  \e  me  trouve 
à  merveilles.  Je  commence  à  engraiir 
ier ,  je  mange  du  fruit ,  je  dîne  &c 
je  foupe  ;  en  un  mot  9  mon  amie  9  je 
ne  fuis  plus  la  même  perfonne  que 
ï'étois  9  il  y  a  deux  mois  ;  vous  voyez 
bien  pourquoi  je  vous  conte  tous  cesr 
détails  ;  ramenez -nous  donc  M^  de 
Grignan  à  Paris  ,  je  vous  promets 
qu  en  trois  femaines  Helvétius  &  moi 
lui  rétablirons  r^ftomac  ;  c'eft  la  cau- 
&  de  prefque  tous  les  maux.  Je  me 
fiiis  même  raccommodée  avec  le  caf- 
fé  9  &  comme  je  ne  fçais  point  ufer 
d'une  chofe  que  je  n  en  abufe  9  j'en 
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prens  dans  Texcès  ;  ma  petite  abi* 
iynthe  eft  le  remède  à  tous  inaux^ 
Vous  me  demanderez  ,  mon  amie  9 
pourquoi  me  portant  auffi-bien  que 
je  vous  le  dis-là,  je  ne  fuis  point  allée 
à  Chaulnes  ?  &:  je  vous  répondrai 
que  je  me  trouve  comme  les  perfon- 
nes  qui  deviennent  avares  par  être 
riches  *>  depuis  que  j'ai  un  peu  de  fan* 
té  9  je  la  ménage  beaucoup  ;  le  vir* 
Jaîn  temps  m'avoit  alarmée  ;  fi  j'a^- 
vois  prévu  qu'il  pût  faire  auffi  beau 
quïl  fait  préfentement ,  je  crois  quç 
je  me  feroisembarquée  pour  ce  grand 
voyage  ;  mais  je  me  garde  pour 
Dampierre  ;  &  jefais-très  facilement 
de  ma  maifon  une  maifon  de  campai 
gne  ;  je  me  promène  les  matins  fur 
mon  rempart  ,  &  je  paffe  les  après*- 
dînées  aflez  folitairement,  La  Cour 
d'Angleterre  eft  à  Fontainebleau  ;  il$ 
ont  des  comédies ,  des  (êtes ,  &  s  en^- 
nuyent ,  à  ce  qu'ils  difent ,  &  tant  pis 
pour  eux,  M^  la  Marquife  de  Grignan 
ne  veut  voir  perfonne  ,  c'eft  ce  qui 
m'a  empêchée  de  me  préfenter  à  fa 
porte  auffi  fouvent  que  j'aurois  fait^ 
M.  de  Chaulnes  qui  fçait  forcer  les 
portes  ^  dit  qu  elle  çA  tr^$-9iniable^ 
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M.  de  Coulanges  eft  allé  à  Chaul* 
nés;  ils  reviendront  tous  dans  un 
mois ,  &  c'eft  tout  à  Fheure.  L'Abbé 
&  moi ,  ne  laiflerons  point  ignorer 
à  W  de  Sanzei  tout  ce  vous  dites 
pour  elle.  Je  vous  demande  mille 
complimens  pour  M*^  de  Grignan  ^ 
ma  très-aimable  :  je  vous  demande 
aufli  dembrafTer  la  belle  Pauline 
pour  lamour  de  moi ,  tout  comme 
fi  vous  n'aviez  point  de  fujet  de  vous 
plaindre  d'elle. 


Lettre  XLIV. 

i A    MÊME    À    LA    Même; 
j4 Paris,  le zgd'O Sobre. 

VOUS  avez  eu  la  colique ,  ma 
chère  amie ,  &  quoique  je  fça- 
che  que  vous  vous  en  portez  bienpré- 
fentement  ,^je  ne  fçaurois  être  raffu- 
lée  que  je  ne  le  fois  par  vous-même. 
Je  vous  demande  auflî  des  nouvelles 
de  M*^  de  Grignan  ;  fi  vous  fçaviez 
combien  Fair  fiibtU  eft  contraire  k 
fes  maux ,  vous  l'obligeriez  de  fe 
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îmettre  dans  une  litière  bien  faite 
l>ien  comnK)de^&  vous  gagneriez 
ris  ;  Tair  de  Lyon  lui  ter  oit  coni 
*re  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  rei 
de  pour  elle  (|ue  de  changer  de 
mat',  c'eftravis  de  mon  oracle  (/ 
vétius).  La  Maréchale  de  Boufflei 
été  fort  malade  d'une  pareille  me 
die  9  elle  fe  porte  très-bien  aujc 
d'hui.  Le  Roi  efl  de  retour  dans  i 
parfaite  fanté.  Je  vis  hier  la  Duch( 
du  Lude ,  qui  eft  venue  à  Paris  p< 
fe  faire  faignçr  ^  purger ,  fans  au 
;ra*ifon ,  je  crois ,  que  d'avoir  trop 
fanté.  Il  s'eft  fait  d^  grands  chan 
mens  à  Chaulnes  ;  M.  de  Chauli 
aimp  fon  château  comme  fa  vie  , 
lie  le  peut  quitter.  M*^  de  Chauli 
paffe  les  joui^s ,  ]&  peut-être  une  b< 
jne  partie  des  nuits  à  jouer.  M. 
iGoulanges  eft  devenu  délicat  &  p 
cxtxxx ,  Içis  vifites  de  Province  W 
nuyent.  Je  vois  fouvent  notre  j 
rite  accouchée  (  la  Duchejfe  de  Vu 
roi'*'  ) ;  elle  a  im  fils  lui  peu  p 
^rand  que  fon  père ,  &  un  peu  mo 
grand  que  le  Maréchal  (  de  VI 

j^  >.^arguerice  le  Tcllier,  fille  du  Maraul; 
J^ji^yoiS|  ^lioiijbrp  de  U  guerre.  ^ 
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^^  )  i  il  n'y  a  point  de  jour  qu  eHe 
«e  me  demande  dès  nouvelles  de  M^^* 
<le  Grignan  ,  &  qu  elle  ne  lui  fouhai' 
te  tous  les  biens  &  les  maux  qu-'elle 
a.  L  oadit  que  le  Maréchal  de  LoFges^ 
fe  porte  mieux ,  &  on  n'appelle  plu» 
u maladie  une  apoplexie;  kMaré^- 
chale  f  qui  Feft  allée  trouver  y  vîfe 
avec  lui  aux  eaux  de  Plombières^- 
Tout  le  monde  croit  le  mariage  dt 
M.  de  Lefdiguières  fait  avec  M^^^  der 
Clerambault  *  ;  le  charme  que  M^  de 
lefdiguières  trouve  dans  ce  maria- 
ge ,  o'eû  quelle  n- aura  point  foa  fîls' 
avec  elle.  Le  monde  dit  aufli  celui 
de  W^^  d' Aubigné  avec  le  fils  **  de  M- 
^eNoaïUes,  &  je  crôi^  qu'en  cette  oti- 
cafion  le  monde  dit  vrai.  Au  refte  , 
^a  très-belle ,  j'ai  à  vous  apprendre 
que  l'Abbé  Têtu  eft  charmé  de  Mf 
û^Carman ,  &  qu'il  fe  plaint  hautï- 
ïïient  de  toutes  {es  amies  de  ne  lut 
avoir  pas  fait  connoître  ce  merire-là' 
plutôt.  On  parle  fort  ici  de  la  folitude 

"     *  Ce  mariage  ne  fe  fit  point  avec  M^^^^de 
Clerernbault ,  mais  avec  M*^^  de  Duras ,  filîc 
"^Maréchal  de  ce  nom  en  1696. 
'^  Ce  mariajxc  ne  fe  fit  que  le  premier  Avrils 

F»  •  V  • 


i695 


ji6  Choix  DE  Lettres 
de  M^  la  Marquife  de  Grîgnan  -,  on 
dit  que  fa  vie  n'eft  pas  foûtenable  y 
parce  qu  il  ne  faut  voir  perfonne  ,  ou 
voir  bonne  compagnie  ;  vous  voyer 
combien  votre  retour ,  &  celui  de 
fa  belle-mire  *  font  néceffaires  ;  mes 
confeils  fur  cela  vous  paroîtront 
bien  intéreffez  ;  je  fouhaite  que  cet- 
te raifon  ne  vous  empêche  pas  de 
les  fuivre  9  &  que  vous  me  croyiez 
auffi  tendrement  à  vous  que  j'y  fuis,. 
Je  vous  demande  en  grâce  de  dire 
bien  des  chofes  de  ma  part  à  M^  de 
Orignan ,  &:  de  ne  pas  oublier  la  bel*- 
le  &  charmante  Pauline. 


Lettre    XLV. 

La   Même  a  la   Même.. 

A  Paris  9  le  y  Novembre. 

A  Près  avoir  réfléchi  avec  toute 
Tapplication  poflible  fur  tout 
ce  que  vous  me  mandiez ,  ma  chère 

♦  M^  la  Comtcffc  de  Grîgnan 


*f  ï  V  Ê  K  s  É  s.  tlf 

ïmîe ,  Helvétius  a  encore  voulu  em- 
porter votre  lettre  afin  d'y  penfer  3 
îoifir  ;  il  ne  me  rapporta  qu'hier  ce 
que  je  vous  envoie  9  il  eft  perfuadé 
que  l'air  fubtil  eft  fort  contraire  à  M^ 
de  Grignan  ,  &  que  s'il  étoit  poffible 
quelle  fe  mit  dans  une  litière  bien 
commode  ,  &  qu'elle  fit  de  petites 
joumées,eUe  ne  feroit  pas  plutôt  arri- 
vée à  Lyon  qu  elle  fe  trouveroit  fort 
foulagée  ;  ceft  un  remède  que  nou$ 
approuvons  fort  ici.    Notre  oracle 
Helvétius  a  fauve  la  vie  à  la  pauvre 
Tourte  ;  il   a  un  remède  fiir  pour 
arrêter  le  fang ,  de  quelque  côté  qu'il 
vienne  ;  c'eft  un  très- joli  homme  & 
très-fage  ;  fa  phyfionomie  ne  promet 
pas  tant  de  fageffe;  car  il  reffemble 
à  Dupré  comme  deux  gouttes  d'eau. 
Je  vous  demande  des  nouvelles  de 
M=  de  Grignan  ,  ma  très-aimable  t 
pour  me  récompenfer  de  toutes  mes 
confultations,  M.  le  Marquis  de  Gri- 
gnan m^eft  venu  voir ,  il  eft  affuré- 
Jttent  moins  gras  qu'il  n  étoit,  je  lui  en 
ai  fait  des  complimens  très-fincéres  : 
M<^fa  femme  me  fit  rhonneur  de  venir 
ici  hier;  je  la  trouvai  fi  confidérable- 
Went  embellie  qu'elle  me  parut  un? 

mj 
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autre  perfonne  que  celte  que  j'a^ov 
Tuë  ;  c'eft  qu'elle  eft  engraiffée,  & 
€{u*elle  a  bien  meilleur  vifage  ;  d< 
beaux  yeux  fi  briHans  que  j'en  fu 
éblouie  ;  elle  vint  ici  fat  les  dew 
heures  avec  M^  fa  mère  &  M^^  fi 
fœur  ;  malheureufement  pour  mo 
M^  de  Nevers  s'étoit  levée  auffi  ma 
tin  qu  elles  ;  elle  arriva  un  momen 
après  ces  Dames  ,  qui  s'en  alléren 
quand  elle  entra  ;  &  M^  de  Never 
qui  me  parla  très^fincérement ,  trou 
va  M^  la  Marquife  de  Grignan  tou 
te  des  plus  jolies."  M.  &  M*  d( 
Chaulnes  &c  M.  de  Coulanges  arrt 
vent  mercredi  pour  dîner  à  Paris  ;  j< 
me  dois  trouver  à  l'Hôtel  de  Chaul 
nés  pour  les  y  recevoir.  Le  Roi  ef 
à  Marli  pour  jufqu  a  lundi  ;  la  Com* 
tefle  de  Gramont  y  eft  auffî  ;  mai 
quoiqu'elle  ait  ratrappé  à  la  Cour  le 
grâces  de  la  nouveauté ,  la  pauvri 
femme  ne  s'en  porte  pas  mieux 
tous  Tes  maux  font  revenus  ;  elle  le 
foûtient  avec  un  courage  &c  un< 
gaieté  qui  m'étonnent ,  ayant  per 
du ,  je  crois  ,  jufqu'à  refpérance  di 
guérir»  La  Ducheffe  de  Villeroi  re 
(oit  fes  yifites  dans  fon  lit ,  j plie  tou 
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çfC  qu'on  peut  1  être  *,  je  fis,  il  y  a  deux 
jours ,  les  honneurs  de  fa  chambre 
avec  la  Maréchale  de  ViUeroi  ;  j'^i 
découvert  à  cette  petite  Duchefle* 
.  un  mérite  y  qui  lui  fait  bien  de  Fhon- 
neur  dans*mon  efprit  9  c'eft  quelle  a- 
un  goût  fi  naturel  pour  M^^  de  Gri- 
gnan  * ,.  qu  elle  en  eft  fincérement 
occupée  ;  elle  m'en  demande  coi>- 
tinuellement  des  nouvelles  ;-elle  lai 
fouhaite  tout  le  bonheur  qu  elle  mé-- 
rite  ;  mais  elle  ne  veut  confentirà. 
aucun  mariage  ,  quelle  ne  foit  aflii-- 
rèe  de  la  revoir  ici  ;  enfin ,  elle  a  des* 
fentiraens  ,  elle  a  des  penfées ,  c'eft 
Un  des  miracles  de  Pauline  ;  je  fçais» 
de  fes  nouvelles  ;  on  dit  que  vows:^ 
vous  allez  encore  marier  **  ,   j'en* 
fois  ravie  ,  mon  amie  ;  revenez  donc 
toutes  ,  k'  vie  cft^  trop'  courte  pour* 
de  fi  longues  abfences^  ;  par  rap-^ 
port  à  la  vie  ,  les  plus  longues  ne- 
«levroient  être  que  de  deux  heures, 
le  vous  envoie  une  lettre  de  M.  de- 
Vannes  ,  qu'il  y  a  en  vérité  trois  mois* 

*  Depuis  Marquîfc  de  Simlane.  - 

**  Ccftà  roccafîondu  mariage  de  M"*  âc^ 

Crignan ,  qui  dcvoit  biîncôt  épouCer  le  Mat*- 

^dcSimiaae«. 
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qui  eft  dans  mon  écritoire  ;  je  lui  en 
demande  pardon  ;  car  pour  vous ,  je 
fuis  afTurée  que  vous  Faimez  autant 
à  rheure  qu'il  eft ,  que  quand  elle  a 
.été  écrite.  Adieu ,  ma  très- aimable, 
mandez-moi  vîtement  que  vous  allea 
revenir  ;  &  que  vous  ne  pouvez  pliu 
fouflFrir  la  folitude  de  cette  jeum 
Marquife ,  qui ,  comme  moi ,  loupii 
re  après  votre  retour. 


Lettre  XLVL 

'La    Même    a    la    Même 
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MONSIEUR  de  Lamoîgnon  m< 
montra  hier  une  lettre  de  M 
le  Chevalier  de  Grignan ,  qui  m'ap 
prit  que  M*^  votre  fille  fe  portoit  biei 
mieux  ;  j'en  ai  une  j  oie  très-fîncére 
&  je  fouhaite  de  tout  mon  cœur ,  m; 
très-chère ,  d'apprendre  la  continua 
tion  de  ce  mieux  ;  j'ai  la  confianc 
de  croire  que  vous  me  le  ferez  fça 
voir  ;  cela  me  donne  auffi  des  efpérar 
ces  que  nous  vous  re  verrons  bien  toi 
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Il  n'y  a  rien  ,  en  vérité  ,  que  je  defire 
fi  vivement:  votre  retour  eft  néceffai- 
tt  à  bien  des  chofes ,  dont  le  change- 
ment d  air  eft  une  des  principales 
ur  M^  de  Grignan  ;  M«  là  belle  fîl- 
eft  trop  abandonnée  ici  ;  le  re- 
tour de  M.  de  Sévigné  qui  appro- 
che; que  de  raifons,  ma  très-oelle, 
pournous  revenir  voir  !  Paris  eft  fort 
rempli  à  l'heure  qu'il  eft  ;  mais  il  ne 
le  fera  point  à  ma  fantaifie  9  tant  que 
vous  neferezpoint  avec lîous. J'ai  bien 
envie  d'apprendre  fi  M^  de  Grignan  a 
fait  ufage  des  bouillons  d'écreviffe  > 
&  fi  elle  s'en  eft  bien  trouvée.  Il  y 
a  tous  les  jours  de  bons  dîners  à  THo-^ 
tel  de  Chaulnes  ,  &  une  très-bonne 
compagnie  y  où  vous  êtes  toujours 
defirée.  M.  te  Marquis  de  Grignan 
itte  fit  rhonneur  de  me  venir  voir ,  il 
y  a  deux  jours  ,  je  le  remerciai  dé 
nêtre  point  groffi  ;  il  me  paroît  fort 
content  du  palais  qu'il  habite.  On  me 
mande  de  Lyon  que  la  charmante 
Pauline  va  chaiiger  de  nom  ;  ne  nous 
famènerez-vous  pas  ?  Il  n'y  a  que 
M^  de  Simiane  que  je  puifle  jamais  au- 
tant aimer  que  M^^^  de  Grignan.  Hé* 
^*  l  à  propos  de  Simiane  ,  le  paur 

F  vj 
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vre  M.  de  Langres  *  e&SL  Yextrèm 
té  ;  j'en  fuis  tout-à-i&it  en  peine.  ] 
crois  M*  Nicole  moit  j  il  tomba  e 
apoplexie  »  il  y  a-  deux  jQurs  ;  Rc 
cine  vint  en  diligence  de  Verfaillt 
lui  apporter  des  goûtes  d'Angletei 
re  9  qui  le  refliiteitèrent  ;  mais  o 
vient  de  me  dire  qu'il  étoit  retombé 
c'eft  une  grande  perte  ;  il  s'eft  tro 
épuifé  à  écrire  ;  on  prétend  qu'il  s'e 
caffé  la  tète  à  ce  dernier  livre  cor 
tre  les  Quiétiftes ,  ils  n  en  valoient 
en  vérité  ^  pas-la  peine.  Adieu  9  m 
très-aimable  9  j'attens  toujours  d 
vos  nouvelles  avec  impatience ,  mai 
encore  plus  à  préfent  à  caufe  de  Té 
fat  oii  eft  M^  de  Grignan.^. 

*  Louis-Marie- Armand  (k  Simiane  àc  Gox 
its  y  Evêquede  Langres  >  mon  le  1 1.  Novem 
brc  i^^j. 


'^:.: 
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Lettre  XLVII. 

t  A    M  i  IVt  E     A.     LA.     MÊME. 

A  Faris  ^  li6  Avrils 

JE  ferai  voir  votre  lettre  à  la  Ma> 
réchale  deCréqui*9  Madame;  le 
^  plaifir.qiii  lui  refte  ,  c'èft  d'en- 
tendre louer  fon  pauvre  filsv^**  ;  elle 
pie  paroît  plusaffligée  que  lepremier 
K>ur;  je  n^en*pafle  guères  fans  la 
voir.  Je  lai  cependant  envçyie  à  M* 
^e  Coulanges  cette  aimable  &  ten- 
^fe  lettre  ;.ileft  àS,  Martin  d  oiiil  doit 
revenir  mardi.  M^  de  S.  Geran  a  re*- 
Çu  deux  vifites  de  M*^  de  Maintenon  ; 
Vous  jugez  bien  qei'il  n'en  falloit  pas 
^'it.pour  la  confoler  ;  M5  de  Mornai 
^^  quitte  point  M^  de  Maintenon  ^ 
plus  cette  petite  femme  paroît  inr 
^'^Gble  aux  honneurs  quelle  reçoit,, 
P^^s  on  eft  occupé  d'elle;  je  fuis  éton- 

Catherine  Je  Rougé  du  Pleflîs-Bellierei 
^:%  Nicolas-Charles  de  Créqiri  ,  Marquîs- 
^^lanchefort ,  mort  à.Toumai  le  l6  Mars. 
^^^ }  âgé  dc.i7,aiBU. 
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née  de  ces  deux  forces  de  condukesv 
Le  mariage  de  ma  nièce  eft  abfolu- 
ment  rompu  avec  M.  de  Poiffi  *  ;  elle 
part  dans  huit  jours  pour  aller  en 
Flandre  :  M.  &  M""  de  Bagnols  n'ont 
aucun  tortjM*  de  Maifons  **  a  fait  auf- 
£  ce  qu'elle  a  pu;&  nous  lui  en  ferons 
toujours  très-fenfiblement  obligez  : 
je  luis  ravie  de  la  connoitre  ;  elle  a 
un  très-bon  cœur  ,  &  une  véritable 
générofité  ;  il  faut  efpérer  que  notre 
grande  fille  fera  bien  mariée  §  ;  mais 
ce  ne  peut  plus  être  qu'au  retour  de 
la  campagne  ;  car  rien  ne  nous  con- 
vient plus  dans  la  Robe.  Je  m'en  vais 
vite  nnir  ce  petit  billet  ;  car  M*"  de 
Montefpan  me  vient  prendre  dès  la 
pointe  du  jour  pour  aller  entendre 
le  P.  de  la  Ferte  (  ^Jéfuiu  )  qui  prê- 
che comme  un  Bourdalouë ,  &  qui 
reffemble  fi  fort  au  Duc  fon  frère, 
qu'on  ne  fe  peut  empêcher  de  rire  des 
difcours  qu'ils  tiennent  tous  deux  ; 

*  Claude  de  Longueil ,  Marquis  de  Poiffi  & 

ctc  Maifons ,  Préfident  à  mortier  au  Parlement 

de  Paris. 

*♦  Loiiifede  Fieubet ,  mère  de  M.  de  Poifli» 

S  Elle  fut  mariée  en  \6^^  au  Comte  de  TU- 

lièrcs.. 


M^deFrontevraud*  vient  auflî  ;  voilà 
l)ien  des  fermons  que  j'entens  avec 
cette  bonne  compagnie  y  oui  part 
dans  huit  jours  pour  aller  a  Bour- 
bon»  Moins  M^  de  Grignan  fe  réta- 
bKt  où  elle  eft ,   plus  elle  fe  de- 
vroit  preffer  de  changer  d'aîr  ;  fé- 
parement  de  l'intérêt  que  j'ai  àdon-^ 
ner  ce  confeil ,  c'eft  Favis  de  tous 
les  gens  habiles.  Quand  reverrons- 
nous  auili  M^  de  Simiane  ?  elle  ne 
s'en  foucie  guères  ;  elle  a  dequoi  s'a- 
mufer ,  pendant  que  nous  foupironS' 
ici  après  elle*  Je  ferai  vos  compli- 
mens  à  la  Maréchale  de  Créqui ,  &c 
ceux  de  M.  &  de  M^  de  Grignan  ^  je 
vous  en  aflfure ,  ma  très-aimable.  Le 
Roi  a  donné  deux  mille: louïs  au  Ma- 
réchal de  Choifeul  pour  l'aider  à  fai- 
re fon  équipage  ;  je  ne  fçais  fi  le  Mar*- 
quis  de  Grignan  ira  avec  lui.  Adieu  » 
ma  vraie  amie  ,  &c  vite  adieu  ;  oa 
me  preffe  de  fortir, 

*  Sœur  de  M*  de  Montefpani. 


^j^ 
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Lettke  XLVIIL 

La  Même  a  M^  de  Simiane"^, 

A  Paris  y  ce  z  MaL 

JE  vous  fuis  fenfiblemenr  obligée', 
Madame',  de  fonger  encore  à  mofj 
je connoiflbîs  toiitesvos^^pcrfeûiohSi 
mais  la  tendrefTe  de  votre  coeiir ,  & 
l'amitié  que  vous  avez  fçu  avoir  pom 
une  perlonne  **  auffi  digne  dêm 
aimée  que  celle  que  vous  regretez*. 
c'eft  ce  qui  meparoît  fort  au-defliis 
de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Ahr. 
Madame ,  que  vous  avez  raifbn  d( 
me  croire  infiniment  touchée  !  h 
ne  penfe  à  autre  chofe  ;  je  ne  pair 
le  d'autre  chofe  ;  j'ignore  tous  les  dé 
tails  decette  ftinefle  maladie ,  je  le 
cherche  avec  un  empreffement  qû 
fait  voir  que  je  ne  fonge  point  à.m< 
ménager.  Je  paffai  hier  toute  la  jour 

♦  Pauline  Adhémar  de  Monteil ,  Marqiiif 
&  Simiane  ,  &  petite-fille  de  M*^  de  Sévignd 

♦"^  M^  de  Sévigné  morte  à  Grignan  peu  d 
^uxs  auparavant. 
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née  avec  le  Prieur  de  Sainte  Cathe- 
rine ,  vous  jugez  bien  fur  quoi  roii>- 
la  notre  converfation  ;  je  lui  fis  voir 
lafettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  ;  elle  lui  fit  un  vrai 
plaifir  ;  car  ces  fortes  de  gens-là  font 
fi  perfuadez  que  cette  vie-ci  ne  doit 
fervir  qu  à  s'affurer  l'autre ,  que  les 
difpofitions  dans  lefquelles  on  quitte 
le  monde  9  font  les  feules  dignes  d'at- 
tention pour  eux  ;  mais  on  fonge  à 
ce  que  Ton  perd  ,  &  on  fe  pleure. 
Pour  moi ,  il  lie  me  refte  plus  d'a.- 
mie  ;  mon  tour  viendra  bientôt ,  ce- 
la eft  raifonnable  ;  ce  qui  ne  leû 
guères ,  c'eft  d'entretenir  une  per- 
foime  dé  votre  âge  de  fi  triftes  & 
fi  noires  penfées  ;  votre  raifon  fait, 
oublier  votre  jeunefle  ,  Madame  ; 
.&  cela  joint  à  l'inclination  naturelle 
que  j'ai  pour  vous ,  m'autorife  ,  ce 
ine  femble  9  à  vous  parler  >  comme 
je  fais. 


5C^ 


i6c;6. 
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Lettre     XLIX. 

La    Même    a    la    M£M£«r 

A  Paris  ^  te  8  Juin. 

IL  me  paroît  qu  il  y  a  bien  du  f empf 
que  vous  n'avez  reçu  de  mes  let- 
tres; vous  ne  ferez  peut-être  pas  de  cet 
avis  ;  il  n^  a  pas  moyen  cependant 
de  pouffer  ma  difcrétîon  plus  loin  ; 
c'eft  un  bien  qui  m'eft  devenu  né- 
ceffaire ,  d'avoir  de  vos  nouvelles  j 
&  quelque  inégalité  qu'il  y  ait  de 
votre  âge  au  mien  ,  j'éprouve  que 
l'on  vous  aime  très-folidement.  Il  y 
a  des  endroits  dans  votre  cœur ,  qui 
font  oublier  votre  jeuneffe  ,  fans 
qu'il  y  en  ait  aucun  dans  votre  fi- 
gure ,  qui  ne  préfente  toute  la  fleiu: 
de  ce  bel  âge. 

Je  ne  m'accoutume  point  à  la  per- 
te que  nous  avons  faite  *  ;  &  lorf- 
que  j'apprens  le  retour  de  la  fanté 

*  De  Me  de  Sévigné  ,  grand-mcrc  de  M^  de 
Simianc  ,  &  bonne  amie  de  M^de  Coiilangcs, 
morce  depuis  envirotvfix  fcmaincs. 


ie  M^  votre  mère  >  je  ne  puis  tn*em- 
pêcher  d  erre  vivement  touchée  que 
cette  joie  n'ait  point  été  fentie  par 
une  perfonne  qui  en  eût  été  il  di* 
gne  *.  Je  vous  prie  ,  Madame ,  que 
je  fois  informée  de  la  continuation 
de  cette  fanté ,  à  laquelle  je  prens 
plus  d'intérêt  que  je  ne  puis  vous 
le  dire. 

Je  vis  avant  -  hier  M,  de  Coulaiï- 
ges  dans  la  belle  maifon  de  Choifi  : 
M*^  de  Louvois  ,  &  lui ,  y  font  éta- 
ftis  pour  tout  Tété  ;  on  eft  obligé 
tous  les  jours  d'y  avoir  deux  tables 
par  la  quantité  de  monde  qui  s'y 
trouve  ;  un  lanfquenet  enfuite  ,  & 
puis  des  promenades  delicieufes  ; 
joignez  à  tout  cela  les  plaifirs  qui 
(ment  labondance  ;  &  vous  trou- 
verez que  Choifi  eft  un  féjour  en- 
dianté  ;  il  y  a  trop  de  ces  plaifirs 
pour  moi ,  &  je  ne  fçaurois  me  ré- 
foudre à  y  paffer  plufieurs  jours  :  mon 
goût  augmente  pour  ta  folitude ,  ou 
du  moins  pour  une  très-petite  com?- 
pagnie.  M""  de  Mornai  ne  quitte  plu^ 

*  A  caufe  de  Icxtrêinc  tcndrcfle  de  M*^  ic 
Séyigiié  pour  M^  ic  Grigaan  »  fa  filic« 
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M*'  de  Maintenon  ;  elle  va  à  NfiarlT  J 
enfin  ,  Madame  ,  "je  ne  trouve  rietf 
de  fi  extraordinaire  que  de  la  voir  de 
tous  les  plaifirs  ,  pendant  que  vom 
êtes  éloignée  du  monde  &  dubhiit; 
H  efi  vrai  que  vous  avez  de  grande» 
refifources  dans  vous-même.  Adieu  ^ 
Madame  9  jevoqs  demande  en  graco 
de  ne  pas  négliger  loccafion de dir« 
à  M.  le  Comte  de  Grignan  combien 
je  rhonore;  mais  fiir-tout,  render*- 
moi  de  bons  offices  auprès  de  vous^^ 
je  vous  en  fupplie.  * 


Lettre     h. 

La  Même.ala  Mi  me. 


* 


j>6<)6*  A  Paris  ,  h  ZO  Juillets 

IL  y  a  long- temps  ,  Madame ,  quf 
je  n  ai  eu  Thonneur  de  vous  écri*- 
re  ;  mais^ne  fiiis-)e  point  feule  à  m^ea 
appercevoîr  ?  En  vérité  ,  c  eft  pure 
diterétion  qui  m'empêche  de  vous  dif- 
re  plus  fouventce  que  je  fçaispenfei 
de  vous;  il  y  a  une  telle  difproportion 
de  votre  âge  aq.  mien.y  qu'il  mepa- 


X* 
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toit  de  la  cruauté  à  moi  de  vous  ai« 
L  mer,  comme  je  fais ,  &  fur-tout  de 
vous  en  entretenir.  Je  fuis  très-per- 
ibadée  qne  vous  n*enviez  point  les 
extrêmes  diftinâions  dont  jouit  M^ 
de  Momai  ;  mais  ,  Madame ,  n'eA- 
ce  point  être  trop  avancée  pour  vor 
tre  âge  9  de  vous  -fçavoir  pafTer  du 
inonde  &  de  la  Cour  ?  Il  me  (ttn^ 
ble  qu'il  rCy  a  que  Texpérienee  ,  qui 
en  puifle  détromper  ,  &c  voilà  ce  que 
vofus  n'avez  pas  jufqu'à  préfent.  M*^ 
de  Mornai  eft  de  tous  le«  voyage^ 
de  Marli ,  fans  être  nommée  die  tou- 
tes les  promenades  du  Roi  ;  en  un 
not ,  M^  de  Maintenon  la  traite  com- 
me fa  fille  9  ^  penfez-vous  qu'on 
puifle  être  infenftble  à  ces  honneurs  ? 
ma  nièce  de  Bagnols  voit  tout  cela 
tfun  grand  fens  froid,  La  trêve  d'Ita- 
lie donne  ici  de  grandes  efpérances 
de  la  paix  générale  ;  je  fuis  aflurée  9  * 
Madame  ^que  cette  grande  nouvelle 
Y  ne  vous  fera  pas  indifférente.  On  fe 
I   tonrmente  déjà  pour  être  des  Da- 
f   nés  de  M^  de  Bourgogne  ;  car  on  dit 
qu'elle  n'aura  point  de  filles ,  &  qu  on 
lui  donnera  a  peu  près  les  Dames 
au'ayx>it  la  BLe^iç  9  .excepté  M^  4$ 
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Beauvillier  ,  qui  félon  toutes  les  a 

parences  fera  Dame  d^honneur.Noi 

craignîmes  beaucoup  avant-hier  poi 

M"^  de  Chaulnes ,  qui  à  la  ftûte  a  ui 

affez  mauvaife  fanté  eut  une  il  gra 

de  foibleiTe  ,  qu'elle  perdit  connoi 

iance  ;  on  envoya  quérir  des  Méd 

cins ,  un  Confeueur  ;  enfin  9  un  aj 

pareil  très-propre  à  épouvanter  ;  el 

ia  porte  beaucoup  mieux  ;  elle  a  pi 

aujourd  hui  un  peu  d'émétique  ;  j'a 

me  cette  Ducheffe  de  la  vraie  do 

leur  qu'elle  a  eue  de  la  perte  de  S 

de  Séi^igné,  Pour  moi  9  Madame 

je  vous  avoue  avec  une  fincériré  qi 

j'ai  pour  vous ,  malgré  mon  âge  9  qi: 

je  ne  m'en  confolerai  jamais  9  j  y  pe; 

fe  fans  fin  &c  fans  cefTe  ;  &  quand  j 

fonge  que  tous  les  retours  ne  lar; 

mèneront  point ,  je  ne  puis  foutt 

nir  une  telle  idée.  Je  vous  demand 

des  nouvelles  de  votre  fanté ,  Mi 

dame  ,  on  m  a  dit  qu'elle  nétoit  pa 

abfolument  bonne  ,  &c  que  vous  pn 

niez  des  eaux  ;  je  vous  croyois  un 

forte  de  maladie ,  où  les  eaux  né 

toient  point  propres.La  Maréchale  d 

Caftelnau  eft  morte  dun  très -don 

jioureux  cancer  ;  les  petites  £lles  e^ 
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Purent  la  penfion  de  quatre  mille  li- 
vres ,  que  le  Roi  lui  faifoit.  Je  voi^s 
demande  pardon ,  Madame ,  de  vous 
écrire  une  fi  longue  lettre  ;  mais  le 
|oût  que  j  y  trouve  ,  me  doit  faire 
«fpérer  que  vous  ne  vous  en«plaia« 
^ez  pas. 


m 


Lettrje     LI. 

La     MÊME      A      LA      MÊME. 
j4  Paris,  le  14  Septembre. 

ê 

J'Ai  été  fort  aife ,  Madame ,  d  ap- 
prendre  par   vous  le  rétabliffe- 
ment  de  la  fanté  de  M^  votre  mère  ; 
mais  je  ne  puis  m  oter  la  penfée  que 
la  perlonne  du  monde  ,  qui  s'intérelJ- 
foît  le  plus  à  cette  fancé  ,  n'ait  point 
partagé  notre  joie  :  ah  !  Madame  » 
Je  ne  m^accoûtume  point  à  ne  plus 
efpérer  qu  aucun  retour  nous  amène 
ce  que  nous  regreton$  avec  tant  de 
taifon.  Je  comprens  ce  que  ce  fera 
pour  M*  de  Gngnan  ,  de  fe  trouver 
en  ce  pays-ci  au  milieu  de  ces  triftes 
fouve^rs^  Jp  {\3^  fort  occupée  de  ce 
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que  vous  nous  privez  de  lefpérait 
de  votre  retour  ;  il  me  fetnble  qi 
vous  (eriezbiennéceflaireàM^vat; 
mère  ;  &  je  vous  avoue  que  j'auro: 
^lus  de  joie  ^e  vous  ravoir  qu'il  n 
convient  à  une  perfonne  de  «non  âge 
vous  êtes  faite  pour  charmer  toi 
Cje  qui  eft  aimable  &  jeune  ^  comm 
vous  ;  &  c'eft  vous  offenfer ,  que  d 
vous  aimer  auffi  véritablement  qu 
je  fais  ;  mais  qu'importe  ?  je  ne  iei 
point  que  je  puiffe  m'empêcher  d 
TOUS  offenfer  ,  ni  d'efpérer  que  voi 
me  pardonnerez.  Que  dites^vous 
Madame  ,  de  notre  Duchefîe  du  Li 
jde  }  le  rembarquai  mardi  avec  h 
Dames  du  Palais  dans  4ine  fani 
parfaite  ;  jamais  on  na  marqué  tai 
oe  confiance  en  une  perfonne  ,  qu 
le  Roi  &  M^  de  Maintenon  ont  fa 
-pour  elle  dans  cette  occafion  ;  &c  ] 
vous  afTure  qu  elle  n'y  eft  pas  infei 
b\e.  On  dit  qu'il  fera  quçftion  enc< 
re  de  quatre  Dames  du  Palais ,  i 
•de  deux  autres ,  quand  la  jeune  Prit 
(CeflTe  fe  mariera.  Je  ne  comprendn 
jamais  qu'on  ne  vous  aille  pas  chei 
/cher  au  bout  du  monde  pour  cel< 
J'ai  affez  bonne  opinion  de  vott 

voifin 
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Toijine  *  ,  pour  croire  que  vous  fe* 
,  liez  fa  favorite.  Enfin ,  je  fais  de  tout 
ceci  un  petit  château  qui  vous  regar 
de  uniquement  ;  &  je  ne  m'accom* 
modérai  jamais  que  ce  château  foit 
en  Efpagne.  A  propos  d'Efpagne  » 
fçavezvous  que  toute  Thiftoîre  de 
cette  Rente  eft  faufTe  ?  elle  n'eft 

{)oint  jgrofle  9  ellefe  porte  fort  bien; 
e  Roi  en  a  reçu  des  nouvelles.  On 
eft  ici  dans  les  Te  Dmm ,  dans  les 
feux  de  joie  de  la  paix  de  Savoie. 
Grâce  à  Dieu ,  le  Roi  continue  de 
fe  porter  de  mieux  en  mieux.  On 
croit  que  la  Cour  ira  à  Fontaine- 
bleau vers  la  fin  de  ce  mois  ,  pour 
y  recevoir  la  Princeffe.  Confervez- 
moi  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces» 
Madame  ;  j'efpère  que  vous  voudrez 
bien  vous  fouvenir  de  moi  aiiprcs 
de  M*  la  Comteffe  de  Grignan   & 
de  M.  le  Chevalier;  je  vous  deman- 
de pardon  de  ta  liberté  que  je  prens  ; 
mais  tout  efl  permis  à  une  perfon- 
ne ,  qui  a  la  confiance  de  vous  écri- 

*  La  Princefli  de  Savoie ,  qui  devoît  être 
dans  peu  Duchefle  de  Bourgogne ,  eft  appel- 
iée  ici  Ia  voifine  de  M^  de  Simiane  ,parce  qu'a- 
lors M^  de  Shniaiie  dcmeuioic  eu  Provence. 
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rç  9  &  que  vous  lionorez  de  vos  aU 
niables  lettres.  M.  de  Coulanges  eft 
à  Vichi  ^y^cfafimme  de  Louvois  *. 


Lettre  LII. 

Ï-A    MÊME    A    LA    Ma  ME, 
A  Paris  ,  /i  23  d  Octobre. 

m 

JE  fuis  fort  aife  ,  Madame  9  que 
vous  nous  faiïiez  efpérerle  refour 
de  M*^  votre  mère  ;  mais  en  vérité  9 
pour  que  la  joie  fût  complette ,  le 
vôtre  nous  leroit  bien  néceflairef 
J'admire  que  Ton  ait  pu  faire  des 
Dames  du  Palais  pour  M*^  la  Du* 
chefle  de  Bourgogne  ,  fans  avoir  fon- 
gé  à  vous  envoyer  chercher  au  bout 
du  monde  ;  je  fis  parr,  îl  y  a  quel-r 
ques  jours  ,  de  mon  étonnement  à 
M^  de  Montchevreuil.  A  propos  de 
M*  de  Montchevreuil ,  M^  de  Mor 
nai  eft  accouchée  d'un  fils  ;  cet  év^ 
nement  donne  beaucoup  de  joie 
toute  fa  maifon.  Où  avez- vous  prî 

*  Il  a  déjà  été  remarqué  que  M.  de  Cou! 
ges    appcUoit  M*  iç   Louvpû  f^  fici 

fmmcf. 
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Madame  9  que  M""  la  Duchefte  dé 
^.ourgogne  a  eu  la  rougeole  ?  eft-il 
>ofIible  qu'une  de  fis  voijînes  foit  iî 
>€u  inftruite  ?  *  Je  reçus  raer  une  let- 
:t:e  de  M^  la  Ducheffe  du  Lude  **  ^ 
5ui  me  paroît  charmée  de  fa  Prin- 
-cffe;  elle  me  mande  qu'elle  eft  gra- 
-îeufe  ,  qu  elle  a  un  très-bon  air  j 
SkC  que  fans  beauté,  on  ne  peut  être 
;>lus  agréable  qu  elle  eft.  Le  Roi 
&  Monsieur  iront  coucher  à  Mon- 
targis  pour  la  recevoir  ,  &  M.  le 
IDuc  de  Bourgogne  ira  jufqu'à  Ne- 
mours. Madame  ,  toutes  les  Prin- 
ceffes ,  &  les  femmes  de  la  Cour lat- 
tendront  toutes  parées  dans lappar- 
temcnt  qu'on  lui  deftine  à  Fontaine- 
bleau ,  qui  eft  le  même  qu'occupoit 
W^  la  Dauphine.  On  dit  que  l'oit 
i^iommera  encore  fix  Dames  au  Ma-' 
nage  de  la  Princéfle.  Le  Roi ,  M^  de 
Maintenon  ,  tout  eft  charmé  de  M* 
du  Lude  ;  elle  s  eft  furpaflée  elle- 
même  dans  toute  la  bonne  conduite 
qu  elle  a  eue  ;  j'en  fuis  auiii  peu  fur« 

• 

^  Acaufe  de  la  proximité  du  Piémont  &  de 
U  Provence. 

'**  Dame  d*honncur  de  M^  la  buchefle  ic 
JourgognCk 

<9  ij 
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Lettre    LIIL 

La  Même  a  la   Même. 

A  Paris  y  ie  y  Mars* 

JE  fuis  charmée  de  la  lettre  qi 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m\ 
crire  9  Madame  ;  comme  il  y  a  lonj 
temps  qu'on  n*a  eu  celui  de  vous  voî 
on  efl  étonnée  de  trouver  tant  c 
fagefle ,  de  raîfon  ,  &  de  bon  fens 
avec  tous  les  charmes  de  la  jeune 
fe  ;  il  n'y  a  que  vous  qui  ayez  (^ 
accorder  des  chofes  fi  0{^>orées.  J 
fuis  très -fâchée  d'avoir  ignoré 
long- temps  le  féjour  de  M.  de  S 
miane  en  ce  pais-ci  ;  le  hazard  m 
Ta  fait  trouver  à  diner  chez  M.  de  \ 
Amand  ,  il  m'a  fait  enfuite  l'honnei 
de  me  venir  voir  deux  fois  ;  il  m 
paru  tout  comme  il  vous  paroît  y  ; 
ne  crois  pas  peu  dire  ;  il  a  bien  ra 
fon  d  être  pour  vous ,  comme  il  eft 
j'avoue  que  cela  m'a  fait  un  fenf 
ble  plaifir  ;  je  n'aime  point  qu'c 
ignore  de  tels  bonheurs  >  ah!  Madî 
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me  9  que  ne  feroit  point  notre  pauvre 
M^  de  Sévignédansuile  pareille  occa- 
fion  ?  Le  malheur  de  ne  la  plus  avoir  ^ 
m'eft  toujours  nouveau  ;  il  manque 
trop  de  chofes  à  Thôtel  de  Carna- 
valet ;  je  ne  fçaurois  tn'empecher  de 
vous  defirer  ;  &  toute  votre  indiffé- 
rence pour  ce  païs-ci  ne  m'en  peut 
infpirer  pour  votre  retour  ;  je  lefou- 
haite ,  comme  fi  j'étoi$  d  âge  à  en  pro- 
fiter ;  mais  il  me  femble  que  mon  in* 
clination  fi  naturelle  pour  vous  9 
vous  fait  fouffrir  mon  âge  avec  quel* 
que  bonté.  J'ai  eu  la  conduite  que 
vous  m'avez  prefcrite  au  fiijet  de 
votre    lettre  ;  cependant  je  vous 
avouerai ,  Madame ,  que  je  l'ai  mon^ 
trée  à  M*^  de  Chaulnes ,  qui  m'a  fait 
promettre  de   vous  dire  de  fa  part 
quelle  vous  approuve ,  autant  qu'el- 
le defapprouve  ,  je  ne  dirai  pas  qui. 
Sçavez-vous  que  M'^  de  Chaulnes  a 
un  nouveau  mérite  à  mon  égard  ? 
c'eft  celui  de  ne   fe  point  du  tout 
confoler  de  la  perte  de  M^  de;  Sévi- 
gné  ;  nous  en  parlons  fans  ceffe  ;  car 
jpour  moi ,  c'eft  ma  manière ,  j'aime 
à  parler  de  ce  que  j'ai  aimé  ,  &  à 
ne  mepoint  ménager  fur  les  fou  venirs 
qui  me  font  chers.  G  iii  j 
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Je  fis  une  longue  réponfe  à  unû 
lettre  9  que  vous  m'avez  fait  rhoii^* 
neur  de  m'écrire  avant  la  dernière  ^ 
je  la  donnai  à  M^  votre  mtre;  &  ma 
lettre  s'eû  trouvée  perdue  ;  je  vous 
le  dis ,  Madame  9  afin  que  vous  ne 
me  foupçonniez  pas  d  une  groffiè«^ 
reté  pareille  à  celle  d'y  avoir  man« 
que.  Au  refle ,  le  mariage  de  ma  niè- 
ce avec  M.  de  Poiflî  eft  rompu  ;  fi 
l'ëtois  à  fa  place  ,  j'en  ferois  auffi 
aife  qu'elle  en  eft  peut-être  fâchée  ; 
il  ne  la  deiiroit  point  autant  qu'il 
convenoit  pour  iurmonter  les  plus 
petites  diâicultez  ;  quand  cela  eft 
ainii ,  il  me  paroit  qu'on  fe  doit 
trouver  heureux  de  ne  point  entrée 
dans  une  maifon  ,  où  Ion  eA  ii  peu 
fouhaitée:  je  fuis  affurée  que  c'eft-là 
votre  avis.  Quel  bon  fens  9  Mada- 
me ,  que  le  vôtre  de  n'être  point  en- 
têtée de  la  Cour  !  Songez  que  M*  da 
Lude  ,  qui  avoit  une  fi  bonne  fanté  9 
cd  accablée  de  rhumatifmes  ;  fongez 
•qu'il  faut  qu'elle  couche  dans  la 
chambre  de  la  Princeffe  ;  qu'elle  fe 
fatigue  jour  &  nuit ,  &  pour  qui  *  î 

*  M.^  du  Lude  n'avoir,  golnt  d*cnfansi 
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<!épendant  je  fçais  une  perfonne  du 
:inonde  ^  qui  admire  les  agrémens  de 
la  place  9  &  qui  la  trouve  préféra- 
3>Ie  à  tout  le  repos  ^  dont  M^  du  Lude 
^ouvoit  jouir  ;  j'ai  eu  quelque  efcar* 
inouche  avec  cette  perfonne  fur  une 
telle  façon  de  penfer  ,  que  je  vouS' 
avoue  que  je  ne  çomprens  point.- 
Continuez;-moi  toujours  un  peu  de 
part  dans  votre  amitié*,  Madame ;il 
faudroitque  vous  puilîez  bien  fça^ 
voir  comme  je  fuis  pour  vous ,  afia 
de  vous  perfuader  que  j.e  n'en  fuis^ 
pas  indigne.  Permertez-moi  de  pren- 
dre part  à  la  joie  de  M.  le  Marquis^ 
de  Suniaiie  de  fe  trouver  auprès  de 
vous  ;  f^t.  joie  eil  d^autant  plus  rair 
fennable  qu'il  n'eil  pas  aife  tout  feuL 
jTai  eu  auez  Thonneur  de  le  voir  y 
foùr  deiirer  beaucoup  de  le  voiir 
davantage.' 


'  ■-  *  1 
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Lettre    LIV^ 

La  Même  a  M^  de  Grignan 

A  Paris ,  It  IQ  Avril. 

IL  y  a  fi  long-temps  »  Madami 
que  je  ne  fais  rien  de  ce  que 
defire  ,  que  je  n*àî  pu  tro«ver  le  m 
ment  de  vous  remercier  de  la  de 
nière  lettte  ,  que  vous  m'avez  fi 
rhonneur  de  m'écrire.  Ma  mère  a  d 
puis  quinze  jours  la  fiévrç'contini 
avec  des  redoublemens  ;  2^  moi 
elle  èft  en  état  de  penfet  ,  pi 
je  fui$  attachée  auprès'^d^elle  ;'  cV 
un  terrible  fpeftacle  ;  ce  qui  fépa^ 
en  moi  dans  cette  cruelle  occanoi 
ne  fe  peut  concevoir  :  mais  en  v< 
là  trop  fur  un  fi  trifte  fu  jet  ;  il  va 
mieux  vous  Caire,  de  très-fincér 
complimens  fur  le  voyage  que  1 
le  Marquis  de  Grîgnan  va  faire  • 
Lorraine  ;  toutes  les  diftînftions  fo 
agréables  à  fon  âge  ;  &  vous  ne  fça 
liez  croire^  Madame  y  combien  c 
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le-là  a  été  recherchée.  Je  me  pré- 
fentai  hier  à  la  porte  de  fon  ExccU 
Unce  ,   elle   étoit  à  Verfaiiles  ;  je 
vis  M*  votre  belle  -  fille  chez  M*  de 
Simane ,  qui  eft  en  vérité  bien  in- 
commodée de  fa  groffefTe.  Je  ren- 
dis mes  devoirs  à  votre  appartement; 
îl  eft  très-beau  ,  la  vue  m'en  paroît 
charmante  ;  je  le  regardai  avec  un 
air   d'intérêt  .,  qui  me  le  fit  bien 
examiner  pour  la  première  fois  ;  vous 
ferez  bien  logée, Madame,  mais  vous 
nous  ferez- trop  languir  après  votre 
retour  ;  c'cft-là  votre  unique  défaut  ^ 
nous  aurions  befoin  que  vous  en  euf- 
fiez  d'autres  pour  nous  confoler.  On 
commence  aujourd  hui  à  tirer  la  Lo* 
teriedeM*  de  Bourgogne  ;  j'ai  eu» 
trente  piiloles  à  la  graxide ,  qui  s'eft: 
faite  à  1  Hôpital  ;  fe  peut-il  un  plus 
grand  malheur  dans  une  pareille  oc- 
caûon  ?  Cependant  j'ai  eu  l'ame  afiez: 
intéreffée  pour  préférer  ce  vilain  pe*- 
tit  billet  noir  à  un  bîUet  blanc  ;.  ma 
fœur  a  trouvé  ce  fentiment  très-in- 
digne d'elle.  M.  de  Bagnols  eft  ici  / 
je  ne  defefpëre  point  qu'iï  n'aille  à 
Grignan    rendre  à  M.  de  Grignait 
tout  ce  qii'ii  lui.  doit  i  car  pour  Psur 

Gvi 
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ris  ,  ce  n  auroit  été  que  la  condiiîter 
des  autres.  M^*  la  Duchefle  du  Lude 
a  eu  un  mal  aflez  confîdérable  aiF 
pied  ;  elle  a  quelquefois  un  rhuma- 
tifine  ;  mais  elle  ne  fent  point  fe» 
maux  dans  la  chaleur  du  corn* 
bat  ;  je  penfe  toujours  de  la  même 
façon  fur  ce  qui  la  regardasse  Dieu 
merci  pour  elle  ,' fa  façon  de  penfer 
n  eu  point  changée  avjTu  La  pauvre 
petite  M*  d'Aunair,  fille  de  M*  de  Mo- 
rangîs  ^  eft  morte  a  vingt  -  im  ans;  le» 
Yilleroi  font  très -affligez  avec  rai- 
fon  ;  on  affure  que  M.  de  Rochebon* 
ne  &  M.  de  S^  Germain  ont  des  rai* 
fons  d'efpércr  j  je  fouhaite  de  tout 
«lon^  cœur  pour  la  chofe  en  elle-mê- 
me  ,.  &  par  Fintérêt  fenfible  que  vous 
y  avez  tous ,  que  leurs  efpérances 
loient  fondées.  J'ai  appris  a  TAbbé 
Têtu  que  vous  Fhonoriez  de  votre 
fouvenir  ;  mais  je  vous  avouerai  que 
quoiqu^il  ait  reçu  cette  marque  de 
votre  bonté  avec  beaucoup  de  re- 
connoiflance  ^  il  a  voulu  voir  û  je 
ne  le  trompois  point  ;  car  il  lui  faut 
des  démonftrations  9  &  après  avoir- 
été  convaincu  de  la  vérité  de  ce  que 
j^  lui  difoisL  >  il  a  ticéLdes.  conféqueof- 
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^^  qull  falloit  qtfil  fût  charmé  >  6c 
^  ^*  conclu  qu'il  Fétoit. 

M.  DE  COULAKGEIS. 

Te  ne  vous  dis  pas  grand'chofe  ^ 
Madame  ;  mais^  je  n  en  psnfe  pas> 
^noins  fur  tout  ce  qui  vous  regarde.- 
l^'ambaiTade  de  Ml  fô  Marquis  de 
Grigan'  cft  un^  commencement ,  qui* 
le  conduira  quelque  jour  à  Rome  ^ 
e'eft- à-dire  ,  à  tf  autres  emplois  plus 
importans.  Je  paffe  ma  vie  entre  Ver- 
failles  &  Paris  ;  mais  Choifiva  bien-^ 
tôt   faire   divetfion.   La   Gomteffe 
d'Ay en  a  là  petite  vérole  à  VerfaiU 
lès.  Je-  fuis-  toujours  avec  beaucoup 
de  refpeû  &  un  très-parfait  attache- 
ment a  vous  9  Madame ,  &  à  tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  Grignaïau. 


^r^^(^ 
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Lettre    LV. 

La  Même  a  la   Même. 

I 

ji  Paris  y  hjo  JuilUe. 

TOuT  ce  que  vous  me  faitei^ 
la  grâce  de  me  dire  9  eft  vrai  ^ 
Madame  ;  cependant  on  ne  fçauroit 
s'imaginer  ce  que  h  nature  foutenuë 
du  {peâacle ,  m'a  fait  fouâfrir  ',  Tim- 
{)reuion ,  qui  m'en  eft  rcftée  9  eft  & 
mve  que  je  n'en  puis  revenir  malr 
gré  tout  ce  que  Ja  raifon  peut  fouri' 
nir  de  confolation  ;  )'efpète  en  la  dfc 
.verfion  que  je  nai  point  encore 
éprouvée  ;  car  je  n  ai  vu  perfonne 
dans  cette  trifte  conjonâure.  Je  ne 
vous  fais  point  d'excufe  de  n'avoir 
pas  fait  réponfe  à  votre  lettre  ;  vous 
jugez  aifément ,  Madame  9  de  ce  qui 
m  en  a  empêché  ;  &  combien  j'avois 
renoncé  à  mes  plaifirs  9  puifque  je 
m'étois  rétranché  celui  de  vous  en* 
tretenir.  M.  de  Coulanges  eft  à  Vec- 
failles  ;  on  vient  de  me  dire  qu'il  vit 
hier  M^  de  Maintenon  chez.  M.^  de 
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S.  Geran ,  &  qu'il  en  avoit  reçu  des- 
àmitiez  infinies  ;  il  a  mandé  cette 
heureufe  rencontre  à  M*^  de  Louvois;. 
eeft  une  chofe  raifonnable  que  les^ 
ficondùs  femmes  fôieht  mieux  trai- 
tées que  les  premières  ;  &  je  fuis 
aflez  jufte  pour  ne  me  point  plain<- 
dre  de  la  préférence  que  M.,  de  Cou- 
langes  donne  à  M*  de  Louvois.  Que 
dites^-vous  de  îa  mort  de  k  Du- 
chefle  d'U  *  *  ?  Pour  moi ,  je  vou- 
drois  queTon  fît  un  exemplede  tels 
afFaflinats  ;  on  dit  cependant  que  la 
prefle  efl  grande  à  qui  époufera 
ce  joli  Héros.  O  grand  pouvoir 
du  Tabouret  î  Le  Roi  eft  a  Marlt 
pour  dix  jours.  Je  donnai  à  dîner  à 
M*  de  Sïmîane  en  plein  rëfefloire  le 
jour  à^  ]sl  \fadeleine  ;  nous  avions  la^ 
Comtefle  de  Gràmont  à  notre  dîner  ,. 
&  enfuite  il  Ait  queftion  d'un  fermon- 
tout  neuf  du  P.  MaflîKon.  La  feule 
vifite.,  queje  itae  fuis  pénnife  ,  aété* 
celle  de  la  Maréchale  d'Humières  ; 
et!  vérité  i  il  n'y  a  qu'à  habiter  le 
feuxboiirg  Sf.  Jacques  pour  être  une 
perfonne  au-deffiis  des  autres.  On  ne 
peut  aflez  admirer  la  parfaite  patien»- 
cetfe  cette  Maréchale,  ïaréfignatîûo: 
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à  la  mort ,  fa  piété  ,  fon  courage 
enfin ,  rien  n'eft  tel  que  le  fauxbour 
S.  Jacques  ^  M'  de  Guitaut  Thabit 
aufiî  ;  je  vous  aflure  que  ce  quartiç 
fournit  une  très-bonne  compagnie 
jfi  voudpois  bien  pour  nous  venge 
de  la  joie  que  vous  avez  euëd&noi 
quitter ,  que  votre  féjour  à  Grigna 
vous  ennuyât  autant  qu  a  nous  ; 
cela  étoit.  Madame  ^  il  nous  fero 
permis  d  opérer  bientôt  votre  retou 
Une  des  grandes  nouvelles  dû  mot 
de  ,c'e{l  que  M^  de  Bourgogne  çhai 
géra  de  ConfefTeur  auâi  fouver 
qu'elle,  voudra. ,  pourva  quJil  foit  J^ 
mite* 
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Lettre  LVI. 

Ea   Même  a  la  MÊ^ivrE, 

ji  Paris  ,  le  i8  Dcccmbre^- 

VOus  tf avez  pas  eu  de  peine 
Madame  ,  à  imaginer  la  raiioi 
je  ne  dis  pas,  de  mon  oubli,  mai&d 
mon  iilence  ,  puifque  vous  m'ave 
feit  la  grâce  de  le  remarquer.  Y  ou 
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Vie  eft  plus  remplie  que  la  mienne  ; 
ainfi.  c'eft  à  moi  qu'il  convient  d  être 
£fcréte.  Je  fuis  plus  folitaire  que  ja^ 
mais ,  &  ne  le  mis  pas  encore  auex 
à  mon  gré  ;  il  n  a  pas  été  au  pouvoir 
des  grands  &  proaigieux  événement 
qui  font  arrivez  ^ ,  de  m'obliger  à 
quitter  ma  chambre;,  les  années  m'ont 
tellement  mife  à  la  raifon^  que  & 
)en  avois  encore  beaucoup  a  paff- 
ier,  je  crois  que  je  meretirerois  aans 
quelque  petit  défert  y  mais  l'avenir 
î&  court  pour  moi  ;  vous  jugez  bien» 
~uavec  de  telles  difpofitions  je  ne 
lis  pas  affez  informée  des  nouvel- 
les du  monde  pour  avoir  la  conHaiv 
ce  d  efpérer  vous  divertir  ;  &  je  ne 
dois  pas  avoir  celle  de  croire  que  de 
ne  vous  apprendre  que  des  miennes  9. 
cela  vous  fuffîfe..  Cen^'eft  pas  que  je 
tfaye  véritablement  fouffert  d'igno- 
icr  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  lieux 
que  vous^habitez.,  &  que  je  n!en.aye 
été  inftruite  9  autant  que.  je  Tai  pu^ 
par  M^  de  Simiane»  Il  faut  avouer  ce- 

*  Ccft-L-dirc ,  la  mort  de  Charles  II ,  Roî^ 
f  ECpagne ,  qui  appella  par  fon  tedamenc  M* 
fe  Duc  d*Ànjou  à  la  fucceflion  çpcicrc  de  Va 
Mjonarchie  d'^fpagne. 
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pendant  que  les  nouvelles  confidér^- 
blés  n'ont  pas  manqué  depuis  quel- 
que temps  ;  mais  quiconque  ne  voit 
guère  y  n'a  guère  à  dire  auffi.  Vous 
allez  avoir  bien  des  affaires  ^  Mada- 
me^pour  recevoir  les  Princes  *;  je  fuis 
affurée  que  vous  ritxi  ferez  point  dô 
tout  èmbarraffée.  M«  de  Simianê 
-trouva  hier  au  foir  ici  M«  la  Duchefle 
du  Lude  ,  qui  eft  venue  paffer  deux 
ou  trois  jours  à  Paris  ;  &  lui  deman^ 
da  de  quelle  manière  il  convenoit  que 
vous  fuffiez  habillée  pour  recevoir 
cette  belle  &  grande  compagnie; elle 
lui  répondit  que  ce  n'étoit  pas  une 
queftion ,  qu'il  falloit  un  grand  ha- 
bit ,  une  coëffure  ijoire  9  en  un  mot^ 
comme  vous  feriez  au  fouper  du  Roi"* 
Je  ne  vous  parle  point  de  plufîeurs 
mariages  dont  il  efl  queftion,  &  dont 
^  fuis  fûre  que  vous  ne  vous  fouciez 
guères.  M*  de  Simîane  s'embarqua 
nier  au  foir  pour  aller  fouper  chez 
ma  nièce  de  Tillières  ,  où  eft  le  ren- 
dezvous  du  beau  monde  tous  les 

'  *  M.  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  M.  le  Duc 
ie  Bcrri  ,  après  avoir  accompagné  le  Roî 
d'Efpagne ,  leur  frère  ,  fur  !a  frontière  d*Ef- 
pagne  >  firent  le  voyage  de  Provcoct. 
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jours  ;  vous  voyez  bien ,  Madame  , 
qu  on  a  du  monde  ^  quand  on  en  veut 
avoir,  M.  de  Coulanges  veut  répon- 
dre lui-même  aux  aimables  reproches 
que  vous,  lui*  faites  ;  il  eft  cauie  que 
1  on  a  fait  des  chanfons  fur  tous  les 
grands  Direâeurs  :  il  a  eu  la  goûte  » 
comme  un  grand  homme;ie  le  plains^ 

:  fi  jamais  il  eft  obligé  de  fe  croise 

*  vieux. 


Lettre    LVII. 

La  Mêmea   la   Même. 

A  Paris  ^  UiJ  Jtdru 

JE  vous  rens  mille  grâces ,  Mada- 
me, de  l'attention  que  vous  avez 
eue  à  la  fubite  &  violente  maladie  ^ 
dont  par  les  foins  de  Chambon  j'ai 
été  délivrée  en  vingt*quatre  heures  ; 
je  fuis  ravie  de  vous  devoir  ce  Mé- 
decin ;  car  )'aime  fort  à  être  obligée 
aux  perfonnes  pour  qui  j'ai  un  fincè- 
re  attachement  ;  j'eipère  vivre  & 
mourir  de  fa  façon.  Vous  aurez  é^è 
&chée  &:  furprife  dis  la  mort  de 
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Monsieur  * ,  jTen  fais  affurée  ;• 
dcrilière  fois  qtie  j'eus  fhonheur  < 
le  voir ,  il  me  demanda  tant  de  v 
nouvelles ,  ^eje  lui  fis  très-bien  f 
cour  par  êtlre  en  état  de  hii  répond 
fur  ce  qui  vous  regardoit.  En  trérit 
la  mort  eft  un  évéïïement  trop  on 
naire  pour  pouvoir  compter  fur  ce\ 
vie  ;  pour  moi  9  j'avoue  que  je 
^and  je  vois  traiter  folidement  qu 
que  chofe  d'auffî  court  &  d'auffi  f 
gile  ;  c'eft  ma  raifon  qui  a  cette  ce 
diiite  ;  car  û  c'étoit  le  fentiment  ;  1 
mon  Dieu  ï  on  ne  fefoit  rien  de  t( 
ce  que  Ton  fait  9  &  on  feroit  tout 

5^ue  Ton  ne  fait  points  On  vous  ai 
ans  doute  mandé ,  Madame ,  que 
Roi  conferve  à  M.  le  Duc  d'Orléî 
tous  les  honneurs  &  privilèges 
MoNsrExm;  des  Gardes,  tous 
grands  Officiers ,  &  même  un  Ch 
celier.  Le  Roi  eft  très-véritablem^ 
affligé.  Toutes  les  femmes  ont  p; 
en  mante  devant  S.  M.  &  les  Co 
ibuveraines  vont  lundi  la  harangu 

*  Philippe,  fils  de  France,  frère  uni 
ic  Louis  JÇIV  ,  mort  à  Saint-Cload  1 
«Te  Juin  1701 ,  âgé  de  foizancc  ans  &  I 
mois;. 
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Ii€5  perfonnes ,  dont  la  mort  devroit 
faire  le  plus  ditnpreffion ,  font  celles 
<piiparoifleiitle  moins  regretées ,  par 
la  laifoa  que  Ton  fe  tourne  tout  d  im 
coup  à  ce  qui  rempHt  leurs  places* 
J avoue.  Madame,  que  mon  goût 
ne  diminue  point  pour  le  repos  ,  &c 
qu*à  rheure  qu  il  eft  je  n  y  préfère* 
rois  que  ce  qui  fe  doit  préférer  à  tout; 
niais  je  n  aime  point  le  repos  que 
vous  avez ,  il  eft  trop  loin  de  moi  ; 
ce  n  eft  pas  que  le  féjour  de  Grignan 
fle  me  plût  infiniment ,  fi  fy  pour- 
vois aller.  Au  refte  ,  Madame  ,  à 
propos  de  beau  château,  je  vais  avoir 
celui  d'Ormeflbn  ;  &  je  fuis  aflez 
aodérée  pour  n'en  point  defirer  d'aii- 
tre ,  ne  voyant  rien  au-defTiis  que  le 
féjour  de  Giignan.  Nous  avons  eu 
ici  la  Dueheue  du  Lude  cinq  ou  fix 
jeurs  avant  la  funefte  mort  de  Mon- 
sieur. Tai  vu  TAbbé  de  Polignac  de- 
puis fon  retoiu: ,  dont  il  fe  croit  re- 
devable au  P.  de  la  Chaife  :  il  eft 
plus  aimable  que  jamais,  je  disTAb- 
i>é  de  Polignac^  M.  de  Coulanges  eft 
ravi  de  la  nn  de  cette  difgrace  ;  mais 
conimeil  court  toujours  leschamps, 

f%  çï(Às  cfVLÏL  ae  ra  poiot  encçre  va»  . 
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M.  le  Cardinal  de  Bouillon  eft  trait-' 
quille  dans  fon  Abbaye  ;  chofe  éton- 
nante &c  difficile  à  croire  !  mais  9  * 
Madame,  vous  n'en  ferez  point  fur- 
prife  ,  quan^  vous  fçaurez  qu'il  eft 
dans  une  extrême  <lévotion.  Le  Roi 
lui  a  fait  la  grâce  de  lui  accorder  une 
main  levée  pour  la  jouiiTance  de  tous 
fes  revenus,  cela  fait  efpérer  bien 
des  adouciflemens  dans  fes  malheurs. 
Il  faut  que  je  vous  remercie  beau* 
coup  de  vous  être  fouvenuë  de  mon 
amie  la  Marquife ,  dont  je  ne  fçais 
feulement  pas  le  nom  ,  mais  qui  m'a 
été  recommandée  par  une  de  mes  vé- 
ritables amies.  On  me  l'amena  hier; 
.elle  dit  qu'elle  connoiffoit  fort  toute  * 
ma  famille  à  ^-yon  ;  je  ne  me  fon-  ' 
viens  point  de  l'y  avoir  vue  ;  tout 
ce  que  je  fçais  ,  c'eft  que  c'eft  une  : 
femme  de  bonne  Maifon ,  &  que  je 
vous  iliis  très-obligée ,  Madame  ,  6c  ' 
i  M.  deGrignan^de  la  bonté  que  vous  * 
avez  eue  l'un  &  l'autre  d'avoir  égard 
à  la  très-humble  prière  que  je  vous 
ai  faite.  M*^  de  Sulli  ell  àflez  mala- 
de; elle  eft  dans  toutes  les  régies  des 
mauvais  Médecins  ,  Ju  lait  ^falgnare^ 
purgarc ,  &c  il  n'y  a  pas  moyen  de . 
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lui  faire  entendre  raifon  fur  cela  , 
<jiioiqu  elle  l'entende  fi  bien  fur  tou- 
te chofe.  Continuez-moi  Thonneur 
de  vos  bonnes  grâces ,  Madame  9  &c 
croyez  ,  s'il   vons  plaît ,  qu'on  ne 
peut  vous  honorer  plus  que  je  fais. 
Ma  fœur  brille  à  Bruxelles  ;  elle  ^ 
tous  les  foirs  M^  la  Comteffe  de  Soif- 
foçs  à  fouper  chez  elle  ;  il  me  prend 
quelquefois  envie  d'aller  à  Bruxelles 
repréfenter  M«  de  Bethune  *  en  Po- 
logne. Vous  ne  fçauriez  comprendre 
à  quel  point  je  defire  votre  retour  , 
Madame  ;  plus   je  fuis  indifférente 
pour  tout  ce  qui  vient ,  plus  je  m'at- 
tache à  ce  qu'il  y  a  quelque  temps 
que  je  connoîs.  M.  de  Coulanges  s  en 
va  en  Bourgogne  avec  M*  de  Lou- 
vois,  &  moi  à  Choifi  toute  feulo 
prendre  patience  de  ne  pouvoir  être 
à  Ormeflbn  que  Tannée  qui  vient  ; 
mais  le  moyen  de  faire  encore  de$ 
projets  avec  les  exemples  qu'on  a 
chaque  jour  fous  fes  yeux  ? 

*  Louifc- Marie  de  la  Grange  d'Arquîcn  , 
femme  du  Marquis  de  Bethune ,  &  fœur  de 
Marie-Cazimire  de  la  Grange  ,  Reinç  de  Po- 
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trouve ,  comme  vous  ,  bien  digne 
de  Vemploi  qu'elle  a  ;  mais  la  façon 
de  penfer  de  quelqu'un  qui  n'eft  plus 
jeune ,  ne  laiffe  rien  imaginer  d  a- 
gréable  *  ;  )'ai  dé)a  tant  vécu  qu'il 
ïoe  paroît  peu  poffible  d'envifager 
nn  long  avenir  ;  ainfi  ce  peu  qui 
ine  refle  ,  j'aimerois  à  le  pafler  dans 
le  repos.  Je   n'ai  jamais    eu    de 
goût  pour  les  perfonnages  9  qui  n'é- 
toient  point  les  jeunes  dans  les  Co*- 
inédies  ;  cela  m'eft  demeuré  pour  le 
théâtre  du  monde  ;  ma  parefTe  na- 
ftirelle ,  une  foible  fanté  fans  dou« 
te ,  me  donnent  de  telles  penfées  ^ 
qui  s'accommodent  fi  bien  avec  ma 
médiocre  fortune  ,  que  je  n'en  puis 
affez  remercier  Dieu.  J'ai  trop  aimé 
le  monde  ;  mais  il  me  femble  que  je 
n'ai  pas  perdu  le  temps  que  j'ai  pafTé  à 
m'en  détromper;car  il  eu.  certain  que 
je  préfère   la  vieilleffe  aux  belles 
années  9  par  la  grande  tranquillité 
dont  elle  me  laifle  jouir  ;  mais  je 
veux  répondre  à  vos  queftions ,  Ma- 
dame. Le  voyage  que  M^  de  Lou- 
vois  devoit  faire  en  Bourgogne  ^  eft 

^  M^  de  Braccianc  école  fort  yieille. 

H 
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rompu  ;  elle  eft  à  Choifi  pour  toute 
Tautomne  ;  M»  de  Coulanges  y  efi: 
avec  elle  ^  &  ie  compte  y  aller  dans 
fept  ou  huit  jours  ;  comme  je  n'ai 
point  encore  de  maifon  de  campai^ 
gne,jèprens  patience  à  Paris.  Si  je  vis 
jufqu  à  Tannée  qui  vi^nt ,  j'aurai  Ori^ 
meffon  ,  qui  n'eft  plus  reconnoiffa-» 
ble  que  par  le  bois  ;  la  maifon  eft 
aufli  blanche. quelle  étoit  noire ;le« 
fenêtres  font  coupées  jufques  en  bas; 
enfin  ,  il  y  aura  pour  fe  coucher  , 
pour  fç  promener;  &,  grâce  à  Dieu  , 
je  n'en  defire  pas  davantage  ;  par- 
donnez; moi  ,  je  defire  paffionnément 
de  vous  y  recevoir  ;  les  cabarets 
plaifent  quelquefois ,  quand  on  eft 
accoutumé  aux  délices  des  grands 
palais.  Ouï ,  Madame  ,  M.  de  Cou^ 
langes  ira  voir  M,  le  Cardinal  de 
Bouillon ,  lequel ,  à  ce  que  j  apprens, 
eft  bien  plus  heureux  qu  il  n'a  ja- 
mais été.  Je  fuis  tout-à-fait  fenfible 
au  malheur  qui  vient  d'arriver  à  M* 
de  Chatelus  ;  fon  fils  ,  bien  fait , 
bien  riche  ,  qu'elle  alloit  marier  à 
une  héritière  de  Bourgogne  ,  a  été 
tué  à  cette  dernière  occafion  *  j  m 
*  Av^çQI^bj^t  dç  Chiafi, 
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tïoîs  qiie  M.  le  Maréchal  de  Ville- 
îoi  juftifiera  tout-  à  -  fait  la  conduite 
de  M.  le  Maréchal  de  Catinat  ;  il 
«ft  fi  honnête-homme  qu'il  ne  dira 
^ue  des  véritez.  Votre  amie  M*^  de 
Lefdiguières  a  été  bien-heureufe  ; 
Vous  ne  m  aviez  jamais  confié  que 
ce  qu'elle  a  pour  vous  ,  Madame  , 
«ft  une  paflîon  très  vive.  M*  de  Lou- 
vois  &  moi ,  paffames  avec  elle  ,  il 
Va  quelques  jours  ,  une  partie  de 
iaprès-dînée  ;  elle  nous  montra  un 
Wortiment  pour  prendre  du  cafFé 
dune  magnàîcence  &  d'une  perfec- 
tion, comme  il  n'y  en  a  point  ;  on 
propofa  d'en  faire  ufage  ,  elle  noui 
effara  que  perfonne  ne  s'en  ferviroit 
avant  votre  retour;  elle  lattendavec 
une  impatience  que  je  comprens 
mieux  que  perfonne  ;  en  un  mot,  Ma- 
dame ,  vous  lui  avez  infpiré  des  fenti- 
niens  qui  lui  feroient  inconnus  fans 
vous.  Son  palais  eft  plus  beau  &  plus 
tranquille  que  jamais;  je  m'y  trou- 
ve à  merveilles  ;  il  me  paroît  qu'on 
nefe  peut  ennuyer  dans  un  lieu  , 
où  vous  êtes  fi  chérie.  L'Abbé  Têtu 
a  été  ravi  de  Thonneur  de  votre  fou- 
vçnir ,  aufli  bien  que  M^  de  Fronte^ 

Hij 
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nac  &  M^^^  d'Outrelaife  ;  ce  pr 
jnier  eu  plus  jeune  que  jamais  ;  il  i 
roit  tout  prêt  à  conduire  le  Roi  d'E 
pagne  *  ;  chaque  année  lui  en  ô: 
deux ,  de  façon  qu'il  eft  afTurémei 
trop  jeune.  11  y  a  long-temps  qi 
je  n'ai  vu  M^  votre  belle-fœur  ;  < 
le  a  des  vapeurs  ;  &  quand  cela  e 
aïnfi  ,  elle  eft  feule  fur  fon  lit.  Je  l 
ferai  vos  reproches.' Je  crois  que  A 
de  Sévigné  reviendra  bientôt  de  Br 
tagne:à  propos  de  la  Bretagne,perfo 
ne  ne  doute  que  M.  de  Beaumanc 
n  époufe  M^^^  de  Noailles.  M^  de  S 
jniane  accouchera  bientôt;  je  voi 
drois  bien  pouvoir  lui  être  bonne 
quelque  chofe  ;  mais  je  fuis  très-p( 
habile  fur  les  accouchemens  ;  &  coi 
me  vous  fçavez  que  je  ne  joue  poin 
vous  voyez  bien  qu  il  m'arrive  enco 
de  lui  être  inutile,quand  elle  fepor 
bien  ;  j'aurai  cependant  Fhonneur  i 
la  voir ,  &  de  vous  mander  de  ( 
nouvelles ,  quand  elle  ne  ferapoi 
çn  état  de  vous  écrire.  M«  de  Sa 
zei  eft  à  Autri.  La  Cour  eft  à  Ma 

*  AHufion  à  M^  de  Braccianc ,  cjui  malf 
Con  âge  avancé  ,  conduifoic  la  Reijie  à\ 
pagne. 
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juqfii  a  famedi  ;  elle  partira  le  mardi 
pour  Fontainebleau  ;  elle  féjour- 
nera  deux^  jours  à  Sceaux  ;  IVleu- 
don  ,  Chaville  ,  Sceaux  ,  Leflang , 
admire^  ,  Madame  ,  comme  tout 
cela  a  changé  en  peu  de  temps  ; 
il  n'y  a  que  M*  de  Bracciane  ,  & 
TAbbé  Têtu  ,  qui  ne  changent  point. 
h  vous  demande  pardon  de  la  lon- 
gueur de  ma  lettre  ;  je  me  laifle  aller 
2u  plailîr  de  vous  entretenir  ;  je 
crains  qu'il  ne  m'en  coûte  d'être  long- 
temps fans  recevoir  de  vos  nouvel- 
les. Seroit  ilpoffible ,  Madame ,  que 
je  vous  puffe  recevoir  à  Ormeffon  ? 
Vous  ne  me  parlez  jamais  de  vo- 
tre retour  ,  &  cela  m'aiSHige.  M*^  dé 
Lefdiguières  affure  qu'il  eft  décidé 
pour  le  printemps;  je  la  verrai  au- 
jourd'hui ,  &  ce  ne  fera  pas  (ans 
l'il  foit  bien  parlé  de  vous;  j'aime 
ort  à  lui  plaire  ^  mais  il  n'eft  pas 
aifé  de  démêler  qui  eft  la  complai- 
sante de  nous  deux  ,  quand  il  eft 
queftion  de  vous  y  Madame. 
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ne  ;  fon  âge  *  &  le  mien  font  trop 
difproportionnez.  Je  fçais  cependant 
qu'ella  va  habiter  notre  quartier ,  & 
je  la  plains  beaucoup.  Je  fuis  afluré^ 
que  quand  elle  auroit  tort  à  votre 
égard ,  vous  chercheriez  toujours  à 
la  juftifîer  ;  ainû ,  fefpèrc  que  vous 
Taimerez  toujours  par  la  raifon  qu'el- 
le vous  eft  fort  attachée ,  &  que  voii$ 
Taimez  naturellement  ;  elle  eft  aufli 
très-aimable  >  cela  eft  cohftant*  Mais^ 
Madame,  fçavez-vous  bien  que  vôtre 
amie  M^de  Lefdigijièces  ncft  point 
du  tout  en  bonne  fanté  ?  elle  a  une 
jambe  qu'elle  ne  fent  point ,  &  qui 
eft  enflée;  elle  nlmagine  point  d'au- 
tre remède  que  la  faignée ,  qui  eft  le 
feul ,  }e  crois  ,  qui  peut  rendre  fon 
mal  dangereux;  il  faudroit  fournir 
des  efprits  ,  &  elle  fe  veut  épuifer  j 
ce  quineftaffurément  pas  raifonna- 
blc  ;  je  vous  en  avertis  comme  la 
feule  perfonne ,  qui  peut  lui  foire 
entendre  raifon.  Là  Maréchale  de 
Villeroi  a  commencé  à  être  affligée 
du  jour  que  le  Maréchal  partit  pour 
ritalie  ;  Tévénement  n  a  que  troc 

*  M^  de  SimiaRe  aavQijtjAlcus  qiie  x^  a^ 
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pffifiéa  douleur  -,  il  étoit  plus  heu- 
reux, étant  le  Marquis  de  Villeroi* 
Mais ,  Madame  9  vous  nous  avez  en- 
voyé un  prifonnier ,  qui  Teft,  je  crois, 
préfentement  de  M"^  de  Bellefond  ; 
ilfoupa  avec  elle  le  jour  de  fon  ar- 
rivée à  Vincennes  ;  il  fut  charmé 
avec  raifon  de  fa  beauté  ;  il  a  gagné 
je  donjon  depuis  avec  l'idée  de  cette 
jolie  fille  ,  qui  eft  toute  des  plus  ai- 
mables ;  enfin ,  elle  n'a  des  Mancini 
que  la  beauté.  J'ai  fi  peu  de  commer- 
ce avec  M.  de  Richelieu  *  ,  que  je 
ne  lai  point  vu  depuis  fbn  mariage  ; 
fi  on  le  voyoit  toutes  les  fois  qu'il 
fe  marie  ,  on  paffero^t  fa  vie  avec 
jui;  il  eft  trop  jeune  pour  moi  y 
je  ne  fçais  pas  fi  M*  de  Riche- 
lieu lui  trouvera  ce  défaut  ;  on  ne 
peut  trop  louer  fa  modération  ;  elle 
n'a  pas  ehcore  pris  fon  tabouret. 
L'hôtel  de  Richelieu  eft  à  vendre. 
Pour  l'Abbé  Têtu  ,  je  le  crois  très-fâ- 
ché de  ne  pouvoir  fuivre  l'exemple 
de  M.  de  Richelieu  ;  fa^  jeuneflfe  aug— 

*  Armand- Jean  iu  Plcflîs ,  Duc  de  Riche* 
uea ,  époula  en  troifîémes  noces ,  le  lo  Mars 
^701 ,  Margueritc-Thércfc  Rouillé ,  veuve 
«i  Marquis  de  Noaillcs.. 

Hv 
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mente  tous  les  ans  ;  &  vous  croyer 
bien  ,  Madame  ,  qu'avec  un  tel  pri- 
vilège il  eft  afllirement  trop  jeune 
pour  fe  marier  ;  il  m'a  priée  de  vous 
dire  des  chofes  très-paffionnées  de 
fa  part.  La  Princeffe  de  la  Cifteme  *, 
à  qui  j'ai  appris  que  vous  vous  étiez 
fouvenuë  d'elle  j  m'a  fait  promet-* 
tre  ,  Madame  ,  que  je  vous  dirois 
combien  elle  eft  véritablement  affli- 
gée de  ne  vous  avoir  point  trouvée 
en  ce  pays-ci;  elle  y  a  reuffi  à  merveil- 
les ;  la  Cour  lui  en  a  fait.  Elle  a  tour^ 
né  1  efprit  de  fa  mère  à  tout  ce  qu  el-* 
le  a  déliré  ;  fa  petite  fflle  eft  morte  ; 
&  c'eft  un  bien  pour  faire  réuflîr  fes 
projets  ;  elle  a  un  fils  aîné  ,  qui  eft 
fort  grand  Seigneur  dans  fbn  pays  ; 
&  un  petit ,  beau  comme  le  jour  ^ 
Quelle  prétend  établir  en  France 
jbusle  nom  de  Marquis  delà  Trout 
fe  avec  {es  deux  belles  terres  de  la 
Troiiffe  &  de  Lift  ;  elle  ne  trouve 
nul  obftacle  du  côté  de  fa  mère ,  qui 

*  Marie- Henriette  le  Hardi  ,  fille  unique 
^u  Marquis  de  1^  Troufle ,  Lieutenant  Gé- 
néral des  armées  du  Roi ,  Chevalier  des  Or- 
dres de  S.  M.  &  de  Marguerite  de  la  Fond  , 
étoit  veuve  d'Amédée-Alpkonfc  dcl  Pozzo  ^ 
Prince  delà  Cifternc.  .  - 
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Itn^j  je  icirois ,  aiTuré  tout  fon  bien  ; 
c'eft  une  trè^habile  femiiie  que  M^- 
de  la  Cifterne  ;  j^  la  regréte  ,  elle* 
nous  quitte  après  un  voyage  de  huit 
jours  qn*élle  va  faire  à  la  Troufle  '; 
elle  vous  plairoit ,  Madame  ;  elle  a 
Un  ef[5rft 'bon  &  naturel  ;  je  penfe 
qu'elle  pourra  bien  fe  venir  établir 
en    France  dâiis  quelques   années  ; 
mais  je  ne  prens  plus  aucune  part 
dans    les    projets    éloignez.   Nous 
Ibmnies  id  dans  Tagitation  du  Ju-^ 
bile;  cette  dévotion  n'eâ  point  dans 
les  principes  du  Quiétifme  ;  car  il  fe 
ikut   donner  bien  du  mouvements 
I^e  Roi  viendra  trois  jours  de  fuite 
à  Notre-Dame  ,  à  commencer  jeu- 
di ^  &  s!en  retournera  à  Meudon  ; 
^onfeignreur  y  eft  venu  ces  jours^ci  ; 
«niin ,  Madame  ,  tout  le  monde  efl 
dans  la  ferveur  jufqu'à  M.  de  Cou- 
langes  ,  ^i ,  avant  que  d'aller  co^*-' 
TÎr  les  rués  y  m^a  fort  priée  dé  vous 
affurer  de  fes  refpeâs.   Je  ne  pui^- 
vous  dire ,  Madame ,  à  quel  point  je 
fçais  vous  honorer  &c  vous  aimer  ; 
nais  les  abfences  font  trop  longues  , 
je  ne  les  trouve  point  proporticMi- 
néesà  la  brièveté  de  la  vie  ;  &  vous, 

H  v) 
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jugez-bien ,  Madame ,  par  la  trifteflel 
de  cette  réflexion  de  tout  Tenniiî 
que  me  caufe  votre  éloignement*. 


J^Êim^ 


i*       • 

T»  - 


L  E  T  T  R   E    L  X. 

La  Même  a  la  Même..' 

A  Paris  ,.,  le  1 0  Maf* 

i 

JTspÉKOis  n'avoir  aujoud'hui  qu'ic 
vous  rendre  mille  très-humblesi 
grâces  d'une  très- aimable  lettre  que 
)e  reçus  hier  de  vous  ,  Madame  9  &c 
fe  me  trouve  obligée  de  vous  foire 
un  trifte  compliment  fur  la  mort  du: 
petit  Marquis  de  Simiane  ;  la  ieu- 
neffe  &c  Isu  fertilité  du  père  &  de  k 
mère  doivent    donner  de  grande 
efpérances  de  voir  bientôt  cette  pert 
réparée  ;  mais  enfin ,  il  étoit  tout  ve 
nn  f&lje  prens  un  véritable  inr 
cet  à  tput  ce  qui  vous  regarde, 
fuis  ravie  9  Madame ,  que  vous  t 
prouviez  les  dernières  connoiflanr 
que  î'ai  faites  ,  car  je  n-'ofe  enc 
traiter  d'amis  des  perfonnes  avec 
î'ai  eu  auffi  peu  de  commerce  ; 
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tien  de  quoi  m'aiinoncer  auprès  d>ux 
par  leur  conter  eomme  vous  parlez 
de  leur  mérite  '^  c^eftpar^là  que  je  fuis 
Bien  fûre  de  leuF  plaire  ;.  ils  m'ont 
dé/a  confié  ce  qu'ils  penfoient  de 
vous  &  de  tout  ce  qui  s'appelle  Gri* 
{nan»  M-  de  Marchia  e&  malade  ;  il 
attend  le  retour  de  fa  fanté ,  pour 
aller  où  fon  devoir  l'appelle*  Le  Ma- 
réchal (^^r  Catimu  ).  eâ  dans  fa  campa* 
gne  plus  philosophe  qu'on  nt  peut 
vous  le  dire  ;  il  a  raifoade  fe  plain* 
àtt  que  je  le  fais  trop  attendre  ; 
BOUS  savons  plus  de  temps  à  per- 
dre tous  deux  ;   mais  auffi  nous 
femmes  trop  avancez  ,  pour  que  le 
teaips  nous  puifle  faire  tort  ni  à  Tua 
m  à  l'autre.  Ma  fœur  doit  partis 
pour  Bruxelles  le  lendemaiade»  fè* 
tes;   &  voilà    ce    qui  m'a  empê^ 
chée  jufqu'à  pr^fent  de  m  aller  éta* 
blir  à  Ormeflbn  y  où  je  compte  pail 
fer  une  partie  de  Tété  ;  mais  je  fe- 
^i  bien  honteufe ,  û  j  y  reçois  ja- 
^^  M.  de  Grignan ,  de  ne  lui  pré- 
fenber  qu'un  grand  bois ,  lui  qui  eft 
accoutumé, comme  vous  dites  ^Ma- 
«ame  ,  aux  délices  de  Capouë  ;  il 
^importe  3t  ie  defire  très-vivement 
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d'avoir  cette  honte  ;  cariitfô'hë'lfiS 
préfente  point  les  objets  chârfE^âs  , 
dont  il  jouit  à  Mazargues^  ,;&  les^ 
telles  eaux:<}ue  je  crois  qui iufpai^ 
fent  en  beauté  celles  de  Verfaîtlés,^e 
lui  préfenteraî  une  antique  perfbnrfè 
très-touchée  des  charmes  der  la  folîr 
tude  ,  &c  qui  ^  fans  avoir  aucûrte  ai- 
greur contre  le  monde ,  en  eu  fort 
dégoûtée.  J'efpère  que  par  {es  ton' 
verfations  il  me  tiendra  moîn^ïderi- 
;ueur ,  &c  qu'il  me  pardonnera  me^ 
)ois  très-déuHez  dé  vue.  Poiir  Voto^v 
Madame  ,  )  ofe  dire  que  vous  férei 
furprife  de  Farrangement  de  cette 
vieille  maifpn ,  fi  vous  pouvez  faite 
un  afTez  grand  effort  de  mémoire 
pour  yoïis  en*  fouvepir.  Que  dites- 
vous  du  parfait  bonheur  de  M.  le 
Maréchal  de  Villars  ?  11  eft  bien-heu- 
reux de  n'être  pas  défabufé  du  mon-f 
de  ;  car  affurément  le  monde  efttour- 
né  bien  agréablement  pour  lui  ;  & 
le  moyen  alors  de  penfer  qîi*il  rfy 
ait  pais  de  plaifirs  dans  cette  *vie  ?  ■  On 
dit  qu  il  a  des  inquiétudes  qiii   le 

*  Terre  fîtuce  en  Provence  fiir  le  bord  ic 
la  mer  ,  &  qui  appartenoit  alors  à  la  Malfoa 
dcGrignan. 
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troublent,  &  que  je  crois  cependant 
très  peu  fondées.  Si  ma  nièce  avoir 
kien  voulu  me  croire  ,  le  Maréchal 
Teroit  heureux  »  &  elle  grande  Da- 
me :  fon  infenfibilité  va  jufqu'à  n'ê- 
tre pas  touchée  de  la  conduite  qu'el- 
le a  eue  ;  j'avoue  que  }•  ne  rècon-- 
nois  point  mon  fang  à  cette  indolen- 
ce. M.  àe  Coulanges  arriva  hier  de 
Verfailles  avec  un  portrait  qu'il  te- 
ndit de  ta  libéralité  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  ;  il  eft  auffi  content  que 
le  peut  être  le  Maréchal  de  Villars.^ 
Tout  Paris  dit  qu'il  va  être  Duc ,  je 
ne  dis  pas  M.  de  Coulanges.  Je  con- 
terai à  Sanzei  que  vous  fçavez  de  fes 
nouvelles  ;  il  eft  fi  difcret  qu'il  ne 
nous  a  point  parlé  defes  bonnes  for- 
tunes ;  il  eft  Aide-de  Camp  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  ;  &  il  me  paroît 
encore  plus  attaché  à  fon  maître  qu'à 
fa  maîtreffe.  Je  ne  vous  puis  rien 
dire  de  Chambon  ;  j'en  fuis  défo* 
lée  ,  moins  il  eil  coupable  ,  plus  {<t 
prifon  fera  longue  ;  il  n'oferoit  dire 
ce  qui  pourroit  le  juftifier  ;  cela  vous 
paroitra  un  peu  énigme  ;  mais  je 
nofe  en  dire  davantage,  de  peur  d'ê- 
tre à  la  BaûiUe»  Je  vis  ^  il  y  a  deux 
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jours  9  M^  la  Duchefle  de  Lefdigiiiè^ 
tes  ;  la  manière ,  dont  je  defire  vo- 
tre retour ,  me  fait  un  mérite  au- 
près d'elle  ;  mais  je  ne  fuis  point  con- 
tante que  vous  me  parliez  de  ce  re^* 
tour  avec  fi  peu  de  certitude.  Nous 
attendons  la  S.  Jean  avec  autant  de 
crainte  que  d'impatience  ;  car  fi  vous 
ne  donnez  point  congé  à  M.  de  Re- 
zé,  nous  ne  tenons  rien;  ainfi  cet 
événement-là  rie  nous  eu,  aflurément 
pas  indifférent»  Si  vous  fçaviez  ce 
que  c'eft  que  ht  calèche  de  velours 
jaune ,  que  M^  de  Lefdiguières  vient 
de  faire  paroître ,  vous  ne  pourriez 
pas  réfifter  au  plaifîr  de  vous  pro«> 
mener  dedans  ;  on  ne  parle  d'autre 
chofe  ;  elle  eil  fingulière  ,  magni- 
fique 9  mais  très-éloignée  detre  ridi- 
cule ,  comme  on-  Favoitdit  ;  on  me 
Pavoit  faite  femée  de  Mores  ;  &  ce>- 
la  efl  faux^  ;  les  roues  font  bleues ,  & 
paroifient  de  lapis  ;  cela  fait  un  effet 
charmant  avec  ce  jaune.  Il  y  a  trois 
mois  que  je  n'ai  vûb  M^  votre  belle- 
fœur  *  ;  elle  n  a  plus  aucun  commef- 
ce  avec  les  prophanes  ;  j'ai  été  des 
dernières  avec  qui  elle  a  rompu; 

f  Jeanne  de  Brehand^Marquife  de  Sévigné.. 
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mais  elle  ne  veut  plus  de  moi ,  il  ne 
faut  point  s'en  faire  accroire  :  la  mai- 
fon  qu'elle  va  habiter  ,  eft  laide  ; 
mais  fon  jardin  qui  eft  trifte  par  la 
hauteur  des  murailles  ,  ne  laine  pas 
d'être  grand.  Vraiment ,  Madame  ^ 
une  maifon  de  campagne  n  eA  pas 
une  retraite  digne  d'une  dévote  ;  on 
ne  trouve  point  le  P.  GafFarel  *  à 
la  campagne  ;  &  il  eft  vis-à-vis  de  la 
)orte,  ou  habitera  M.  de  Sévigné; 
e  fuis  en  peine  de  ce  dernier  ;  fans 
a  docilité  ce  feroit  un  homme  per- 
du ;  mais  auflî ,  fans  fa  docilité  ni- 
roit-il  point  habiter  le  Fauxbourg 
S.Jacques.  Pardonnez  ,  Madame  , 
la  longueur  de  cette  lettre  en  fa- 
veur de  la  joie  que  j'ai  de  vous  en-» 
tf ètcnir  ;  &  croyez ,  s'il  vous  plaît , 
ju'on  ne  peut  être  plus  fenfitle  que 
je  le  fuis  aux  bontez  dont  vous  m'ho- 
norez. Ne  laiffez  plus  aller  M.  le 
Chevalier  de  Grignan  dans  fa  fblitu- 
h  i  &  entretenez  M  le  Comte  dans 
l'envie  quila  de  venir  faire  fa  cour; 
je  Qecrpiis-perfonne  plus  propre  que 
^"i  l  convertir  les  Huguenots  i  il  a 

.  *  Prêtre  de  TOratoirc  d'un  très-grand  mé- 
(^>  Qiii  duoeuroit  'au  Séminaire  de- ^Int 
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bien  de  la  douceur  ,  bien  de  la  rai» 
fon ,  &  n'eft  point  du  tout  héréti- 
que ;  voilà  de  grands  talenS  pouf 
Orange  >  mais  il  en  a  aufli  pour  le 
monde  ,  qui  le  font  bien  defirer  ici» 
Ne  fçavez-vous  paij ,  Madame ,  que 
M.  le  Maréchal  Je  Villeroia  été  voie 
M^  la  Comteffe  de  Soiflbns  à  Bruxel- 
les ?  il  lui  a  mené  fon  fils  ;  &  M^  la 
Coniteffe  de  Soiffons  avoue  qvCil  y 
à  long  -  temps  qu^elIe  n'a  eu  une  auui 
grande  joie.  J'ai  lu  le  traité  de  Ta- 
mitié  *  ,  qui  m*à  paru  rempK  d'efprit  j 
mais  je  ne  Taime  point  ;  le  donne  ce 
goût  pour  mien  ,  &  pomt  du  tout 
pour  bon.  Je  hais  les  régies  dans  Ta- 
mitié  ;  &  je  ne  laifTerai  jamais  mou- 
rir mon  ami;  j'aime  cent  fois  mieux 
manquer  à  mon  ferment* 

M,  DE  CoULAIfGES. 

I 

je  fuis  ravi  que  M*  de  Conlan^u 
oublie  une  nouvelle* atiflî  cpnfijclérti-! 
ble  que  celle  de  M^'  la  Ihichéfle'  dé 
Bourgogne  ,  qui  à  ki  fiTÎtè  fle  quel- 
ques maux  de  reins  qu^elIe  a'  nég& 
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gez,  &  par  le  peu  d'attention  auffi 
des  bonnes  têtes  qiil  font  auprès 
d  elle ,  s'eft  bleffée  ,  mais  bleffée  d'un 
véritable  «nfant  ;  fi  bien  que  le  voya- 
ge ,  qui  fe  devoit  faire  hier  à  Marli , 
en  a  été  rompu  ,  &  remis  à  neuf 
jours  bien  entiers  ,  que  la  PrinceiTe 
paCera  dans  fon  lit.  Comme  je  fuis 
arti  de  Verfailles  avant  cette  cruel- 
e  avanture  9  je  n*ai  point  été  témoin 
de  tout  le  déplaifir  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  ;  je  crois  que  fon  père 
&  fon  grand -père  nen  font  pas 
moins  touchez  que  lui.  Pour  moi  ^ 
quand  ce  ne  feroit  pas  un  malheur 
pour  toute  la  France  9  j'en  ferois  af- 
fligé ,  à  caufe  de  ce  jeime  ménage 
que  je  dois  aimer  par  toutes  les  mar- 
({ues  de  bonté  &  de  diflinâion  que 
j'en  reçois.  M^deS.  Geran  a  eu  une 
légère  plaie  à  la  jambe  dont  elle  eft 
guérie  ;  mais  comme  à  quelque  cho- 
ie malheur  eft  bon ,  c'a  été  pour  eU 
le  un  fujet  de  triomphe  d'être  vifi* 
tée ,  pendant  qu  elle  étoit  fur  le  gra- 
bat.; &  par  M«  la  Ducheffe  de  Bour-' 
gogne  ,  &  par  M*  de  Mainte  non  ; 
vous  fçaurez  que  je  l'ai  gardée ,  6r 
S^i'ainû  je  mè  fuis  trouvé  aiTez  fami- 
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liérement  avec  toute  cette  borme 
compagnie.  Ceci  ,  Madame  ,  vous 
foit  dit  en  pafTant  ;  car  j^apprens  dans 
ce  moment  qu  il  vous  faut  faire  des 
complimens  de  condoléance  fur  la 
perte  de  M.  votre  petit-fils.  Cette 
nouvelle  me  fait  rengainer  bien  des 
chofes  que  j'aurais  à  vous  dire  j  & 
smême  quelques  chanfons,  que  jeme 
flate  qui  ne  vous  déplairoient  pas  ; 
mais  elles  vous  viendront  quand  je 
ne  les  croirai  plus  de  contrebande  ; 
car  apparemment  M.  &  M^  de  Simia- 
ne  ne  vous  laifTeront  pas  long-temps^ 
fans  confolation.  Après  vous  avoir 
afTurée  ici  de  la  continuation  de  mes 
refpeâs ,  &  de  mon  très-fincére  at- 
tachement ,  ne  piris-je  pas  me  tour- 
ner du  coté  de  M»  le  Comte  &  de 
M.  le  Chevalier  de  Grignan,  pour  les 
afliirer  auffi  des  mêmes  fentimens  ^ 
M^  de  Coulanges  a  oublié  encore  de 
vous  parler  de  fa  fanté ,  qui  n  eft  pas^ 
trop  bonne  depiûs  quelques  jours  8i 

2ui  m'inquiète  ,  quoiqu'il  y  ait  plus* 
e  vapeurs  dans  ion  fait  que  d'autre 
chofe  ;  mais  le  pauvre  Chamboa 
nous  manque;  il  nous  eft  d'un  grand 
iecours  dans  les  moindres-  allarmes 
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par  Textrême  confiance  9  que  nous 
avons  en  fon  fçavoir  -  faire  &  en 
ion  amitié  ,  dont  il  nous  donna  de 
bonnes  preuves  Tannée  dernière  pré- 
cifément  danis  ce  temps-ci  ;  je  uip- 
porte  en  vérité  fort  impatiemment 
ia  longue  prifon  ;  car  qu'eft-ce  que 
ma  fanté  fans  celle  de  M^  de  Cou- 
langes  ? 


Lettre    LXI. 

La    Même    a    la    Même. 


A  Paris  ,  le  ly  Juin.  ^1^1 

J'Ai  eu  la  même  conduite  pour  vous. 
Madame  9  que  j'ai  eue  pour  moi  ; 
c'eft  celle  auffi  qu'ont  obfervée  toutes; 
les  perfonnes  9  qui  par   difcrétion 
tfont  pas  cru  devoir  écrire  à  M*  de 
Maintenon  ;  elles  ont  fait  pafler  leurs 
complimens  par  M*  la  Duchefle  dû 
Lude.  J  ai  écrit  à  cette  dernière ,  & 
]€  me  fuis  chargée  de  tout.  Vous 
verrez  par  fa  réponfe  que  je  dis  vrai; 
&  je  fuis  même  affurée  que  vous  me 
croiriez ,  quand  je  ne  vous  Tenver- . 
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rois  point.  Il  eft  impoflible  d  être  ploi 
touchée  que  M^  de  Maintenon  la 
été  de  la  mort  de  M*  d'AubIgné  *• 
Pour  moi  9  je  le  fuis  fort  de  celle 
de  Gourville  >  avec  lequel  favois 
renouvelle  un  commerce  très- vif  ; 
î  y  ajouterai  que  fon  bon  efprit  étoit 
û  parfaitement  revenu  9  que  jamais 
lumière  n  a  tant  brillé  avant  que  de 
s'éteindre.  Je  n'ai  point  été  à  la  cam- 
pagne ,  comme  je  l'avois  efpéré , 
je  me  fuis  amufée  à  niarier  le  frère 
de  M^  de  Mornai  avec  M^^^  de  Me- 
nars  ;  cette  penfée  -  là  me  vint  ;  je 
la  propofai  à  M*  TAbbé  Duguèt, 
qui  voulut  bien  entrer  dans  cette  af- 
faire ;  elle  eft  enfin  conclue  &  les 
nocçs  fe  font  paiTées  avec  toute  la 
magnificence  poflible.  Nous  efpé- 
rons  de  la  bonté  du  Roi  l'agrément 
pourla  charge  dePréfident à  mortier; 
M^^c  ^e  Menars  a  tant  de  parens  con-^ 
fidérables  9  qu  il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  efpérance  n'eft  pas  chimé- 
rique. On  préfenta  hier  la  nouvelle 
mariée  au  Roi ,  &c  à  toute  la  Cour  ; 

*  Charles  cTAubigné  ,  Gouverneur  cîc  Bcr- 
rî  y  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &  frère  de 
M^  dç  Maintenon* 
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M^de  Maintenon  lui  fît  des  prodi- 
ges. Ma  complaifance  n  a  point  été 
jufqu  a  aller  a  Verfailles ,  quoiqu'on 
hnt  defiré.  J'ai  renoncé  au  monde , 
&  je  n  ai  pas  rhumilité  d'aller  dans 
un  pays  ,  où  je  n*ai  que  faire  ,  &c  où 
je  n  ai  rien  d'agréable  ni  de  nouveau 
à  montrer.   Je  cours  ce  foir  à  Or- 
meffon  »  où  M.  le  Maréchal  de  Ca^ 
tinat ,  &  M.  de  Coulanges  m'atten- 
dent ;  )e  vous  manderai  des  nouvel- 
les de  la  vie  que  noqs  allons  faire 
ce  Maréchal  &  moi.  Je  fuis  ravie  d'ap- 
prendre que  vous  avez  enfin  donné 
congé  à  M.  de  Rezé  ;  j'en  tire  la 
conféquencc  que .  vous  revenez  cet 
hiver  ;  je  vous  aflure  qu'il  y  a  long- 
temps qu'aucun  événement  ne  nVa 
fait  un  plaiur  fi  fenfible.  Je  vous 
prie ,  Madame  ,  que  je  fois  raffurée 
lur  votre  rhumatïfme  >  dont  je  fuis 
tr^s  en  peine  ;  vous  voiis  traitez  fi 
durement  que  je  ne  vous  trouve  point 
bien  entre  vos  mains.  Je  vis  avant- 
bier  M*^  de  Simiane  ,  que  je  trouvai 
confolée  de  la  perte  qu  elle  a  faite  ; 
elle  Ta  réparée  ,  car  elle  eft  grofle  ; 
mais  il  en  coûte  quelque  chofe  à  fa 
|olie  figû|:ç.  M.  de  Sévigné  nous  a 
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quitté  pour  l'a  Bretagne  ;  &  M*  vo- 
tre belle- fœur  va  jeudi  habiter  la 
maifon  de  ma  grand-mère  ;  je  me  fuis 
trouvée  attendrie  en  leur  diiant 
adieu  ;  il  me  paroit  qu  ils  vont  chan- 
ger &c  de  vie  &  d^amis.  C'eâ  »  en 
vérité  9  une  vraie  Sainte  que  M^  vo- 
tre belle-fœur  ,  ptbs  aifée  à  admi- 
rer qu  à  imiter.  Je  me  plains  9  Ma* 
dame  ,  de  n'avoir  point  appris  pat 
vous  votre  retour  ;  mais  'feri  p^r* 
donnerois  bien  d'autres ,  &  vous  re- 
venez ,  comme  je  le  veux  efpérer. 


Lettre    LXII. 

La  Même  a  la  Même. 

*7^3*  ^  Ormcffbn  ^  U  y  Juillet. 

JE  ne  fuis  point  contente  9  Mada- 
me ,  de  la  manière  9  dont  vous 
me  parlez  de  votre  retour  ;  il  me 
paroit  que  la  faifon  de  Noël  vous 
fait  peur  ;  pour  moi  9  je  fuis  per- 
fuadée  que  le  printemps  &  Tété  n'ar- 
riveront qu'alors  ;  depuis  trois  femai^ 
nés  que  j'habite  ma  folitude  9  je  n  aS 

ei~ 
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eu  qu^un  feul  beau  Jour  ;  les  vents 
font  déchaînez  ;  les  pluies  conti- 
nuelles; tous  les  biens  de  la  terre 
perdus;  voilà  les  événetnens  qui  nous 
occupent  le  plus.  Cependant  celui 
de  la  petite  viâoire  *  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Boufflers  eft  venu  jufques 
à  nous  ;  il  étoi(^temps  qu'il  fit  parler 
de  lui  9  &  que  Ton  fe  louvint  que  le 
Maréchal  de  Villars  n'efl  pas  le  feul 
^conquérant  que  nous  ayons.  Nul*  bon- 
heur fans  mélange  dans  ce  monde  ;  la 
paflion  de  ce  dernier  pour  fa  femme 
efl  au-deâfus  de  celle  qu  il  a  pour  la 
gloire  ;  &  fa  délicatefie  lui  perfua- 
de  que  la  gloire  le  traite  mieux.  Sa 
mère  efl  charmante  par  fès  mines  » 
&  par  les  petits  difcours  qu  elle  com- 
mence y  &  qui  ne  font  entendus  que 
dés  perfonnes  qui  la  connoifTenf. 
Mais  9  Madame  ,  je  m'amufe  à  vous 
parler  des  Maréchaux  de  France  em- 
ployez 9  &  je  ne  vous  dis  rien  de 
celui''',  dont  le  loiûr  &  la  fagefTe 
font  au-defliis  de  tout  ce  que  Ton 
en  peut  dire  ;  il  me  paroit  avoir  bien 

^  Le  combat  d'£keren  donné  le  }0  Juin 

1703.  . 

^^  M.  de  Catioat. . 

î 
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de  l*efprit  9  une  modeftie  charmaiv 
te  9  il  ne  me  parle  jamais  de  lui  9  6c 
c^eft  par-là  qu'il  me  fait  fouvenir  du 
Maréchal  de  Choifeul  ;  tout  cela  me 
fait  trouver  bien  partagée  à  Ormef^ 
fon  *  9  c'eft  un  parfait  philofophe  5 
&c  philofophe  chrétien  ;  enfin  9  u  }*a- 
-vois  eu  un  voifin  à  choifir  9  ne  pou- 
vant m'approcher  de  Grignany  j'au- 
rois  choifi  celui-là  ;  il  vous  honore 
J>eaucoup  9  &  nous  parlons  fouvent 
de  vous  &  de  M.  de  Grignah  ;  il  ne 
lui  arrive  point  aufli  d'oublier  M.  le 
'  Chevalier. 

M^  votre  belle*fœur  efl  établie  au 
faubourg  S«  Jacques  ;  &  M.  votre 
frère  ira  y  defcendre  en  arrivant  de 
Bretagne.  Je  fuis  perfuadée  qu'il  va 
être  le  compagnon  du  P.  Maiffilion  **; 
ib'eft  fon  premier  métier  que  celui 
d  être  dévot.  Les  dévots  font  en  vé- 
rité plus  heureux  que  les  autres  ;  je 
les  envie  9  &  je  voudrois  bien  les  inii« 
ter.  Une  des  premières  vifites  que 
îe  ferai  9  fera  celle  d*aUer  dans  la 

*  M.  de  Catinat  s'étoic  retiré  à  S.  Graden, 
«Uns  le  voifînage  d'OrmefTon. 

**  Célèbre  Prédicateur  de  rOratoirc ,  dtt 
puis  Evéque  de  Clermont. 
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IBâifon  de  ma  grand*mère  >  car  c'eft 
la  même  qu  occupe  M®  votre  belle* 
fœur* 

.  L'efprit  de  Gourvllle  étoît  plus 
{blide  &  plus  aimable  qu'il  n'avoit 
jamais  été  ;  il  étoit  revenu  d'une  ma- 
nièftfS:  y  qui  a  fait  fentir  bien  vi* 
vement  le  regret  de  le  perdre.  Sts 
mémoires  font  charmans  ;  ce  font 
deux  aflez  gros  manufcrits  de  tou- 
tes les  aâàires  de  notre  temps  ^  qui 
font  écrits  )  non  pas  avec  la  derniè- 
re politeffe  9  mais  avec  un  naturel 
admirable  ;  vous  voyez  Gourville 
pendu  en  effigie ,  &  gouverner  le 
monde  ;  tout  ce  qui  m*en  a  déplu , 
car  )e  lésai  entièrement  lus  ,  c'efl  un 
portrait  9  ou  plutôt  un  caraâère  de 
M^  de  la  .  Fayette  très-offenfant  pat 
la  tourner  très-finement  en  ridicule* 
Je  le  trouvai  quatre  jours  avant  fa 
mort  avec  la  ComteiTe  de  Gramont  ; 
&  je  Taflurai  que  je  pafibis  toujours 
cet  endroit  de  fes  mémoires  >  les 
caraâères  de  tous  les  Miniftres  y 
font  merveilleux  5  Thiftoire  de  M^  de 
S.  Loup  &  de  la  Croix  y  eft  narrée 
dans  le  point  de  la  perfeâion  \  vous 
m'allez  demander  ii  on  ne  peut  point 
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avoir  un  auffî  aimable  ouvrage*} 
non  ,  Madame ,  on  ne  le  verra  plus» 
&  en  voici  la  raifon  ;  Gourville  y 
parle  de  fa  naiflance  avec  une  fince- 
rite  parfaite  ;  &  fon  neveu  n*eft  pas 
un  aiTez  grand  homme  pour  foûte* 
nir  une  chofe  auili  eûimable  à  mon 
gré. 

Ma  fœur  cû,  préfentement  à  Bru- 
xelles \  ]e  lui  manderai  que  vous  lui 
faites  rhonneur  de  vous  fouvenir  d'el- 
le. Notre  nouvelle  mariée  me  vint 
voir  hier  \  c'eft  une  femme  trè;s-ve^ 
tueufe  ,  &  qui  donne  de  très-agréa- 
bles alliances  à  fon  mari  ,  &  tm^ 
ChargedePréfidentà  Mortier  après 
la  mort  de  M.  de  Ménars.  Je  vous 
répons  fur  toutes  les  queftions  que 
vous  me  faites ,  Madame  ^  à  mefu- 
re  qu'il  m'en  fou  vient,  &  je  n'y  cher- 
che point  de  liaifon.  On  ne  vous  a 
pas  bien  informée  de  la  fanté  ,  ou 
plutôt  de  la  maladie  de  M^  deMain- 
tenon  ;  depuiscette  fièvre  de  Thiver 
pafTé  9  elle  en  a  toujours  eu  des  ac* 

*  Lés  Mcmoirçs  dont  il  s'agit  {urcnt  enfin 
imprimez  à  Paris  en  1714,  avec  privilège, 
2  vol.  in-ti.  &  fans  doute  aprè$  la  mprc  du 
neveu  de  Gourvillç^ 
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ces  précédez  de  grands  frifTons  fans 
niarquer  aucune  ré^le  ;  mais  quand 
fes  accès  font  pafTez  ,  elle  fe  porto 
à  merveilles  ;  point  de  dégoût ,  point 
d'infomnie ,  très  peu  de  changement; 
voilà  de  bonnes  marques  ,  &  qiii 
font  efpérer  qu'elle  aura  affez   de 
force  pour  fupporter   cette  bifarre 
fièvre,  M^  la  DuchefTe  de  Boureo- 
goe  s'eft  baignée  à  Marli ,    il  mut 
efpérer  au  retour  de  M.  le  Duc  dô 
Bourgogne.  Je  fuis  perfuadée  que  M. 
le  Comte  de  Grignan  eft  entière- 
ment délivré  de  fa  fièvre  tierce  ;  c'eft 
une  petite  maladie  faite  pour  le  quin- 
quina  ;  &:  il  me  paroit  qu  il  n'y  a 
rien  à  bazarder  à  le  continuer.  Ma 
galerie  eft  bien  honorée  d  être  le  iho- 
dèle  de  la  belle  &c  magnifique  gale- 
rie du  château  de  Grignan  ;  mais  la 
mienne  eft  auprès  de  vos  palais  9 
comme  ces  petits  trous  par  oii  Ion 
fait  voit  Verfailles  ;  telle  qu  elle  eft , 
je  voudrois  bien  vous  y  tenir.  Ma- 
dame. Quanrà  M.  le  Chevalier ,  j'ef- 
père  que  S.  Gratien  *  l'attirera  dans 
nos  bois >  &  je  le  defire  beaucoup^ 

^  A  canfê  da  Maréchal  de  Catlnau  - 

1.*. 
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Je  ne  puis  fouffrir  que  M^  de  SaL». 
ait  des  gaçons  tous  les  ans;  toujours 
Gar**  &  jamais  Grignait;  on  n'y  peut 
réfifter. 

M.  DE  COUL ANGES  A    LA  MÊME. 

Le  y  Juillet  lyoj. 

Je  viens  de  prendre  la  liberté  de 
lire  tout  ce  que  M*  de  Coulanges 
vous  écrit  ;  c'e  A  grand  dommage  que 
ce  ne  foit  une  meilleure  écriture  9  & 
ime  meilleure  ortographe  ;  fon  ftyle 
afliirément  le  mériteroit  bien  ;  con- 
venez-en ,  Madame  ;  mais  il  ne  faut 
pas  efpérer  qu  elle  s'en  corrige  ;  tout 
ce  qui  eft  à  fouhaiter  ,  c'eft  que 
vous  puiâiez  lire  ce  qu'elle  vous 
mande.  Je  ne  fuis  pas  moins  affligé 
u'elle  d'entrevoir  que  c'eftune  chô- 
e  incertaine  que  votre  retour  vers 
la  fin  de  décembre  ;  une  belle  gelée 
vous  déplairoit-elle  tant  9  pour  vous 
ramener  rapidement  en  ce  pays-ci  ? 
Ce  n'efl  pas  que  je  fouf&irai  beaucoup 
tout  rhiver  de  le  paffer  avec  vous  » 
fans  vous  pouvoir  étaler  tous  les  char- 
mes dç  mon  antique  Qrmeûbn  ;  car 


?. 
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je  meurs  dlmpadence  de  vous  y 
voir  ,  Madame  9  &  de  vous  faire 
avouer  que  les  beautez  naturelles 
font  de  cent  piques  au-defliis  de 
celles  cil  lart  s'eft  le  plus  exercé. 

Taime  plus  que  ma  vie  ../  Vr,^;;^^ 

Mon  vieux  château  ;  (c      ^!J*1  fe) 

Je  vois  fans  nulle  envie  Vv  ^'  T4Ç' 
Fontainebleau ,  \i>.:J:-^' 

£t  cous  fcs  bâtimens  pompeux  s 
Je  me  tiens  heureux 
*   Dès  que  je  fuis  là  » 
Au  go^  Ion  là ,  Ion  lire ,  au  gué  Ion  là. 

Dans  ce  lieu  la  nature 

Tient  fes  beaux  jours  ; 
Simple  dans  (a  parure ,        ^  >'*t  -~ 

Dans  fes  atours  s 
Maïs  parfaite  dans  fa  beauté , 

fans  rien  d'emprunté 

Elle  brille  là  , 
Au  gué  Ion  là ,  Ion  lire ,  au  gué  Ion  là. 

Je  crois ,  Madame ,  que  c'eft  par- 
ler aux  rochers ,  ^ue  de  vous  en- 
voyer toujours  des  paroles  fur  cet  air 
là;  j'avois fort  prié  un  Muficien  d'im- 
portance de  me  le  noter  ;  mais  il  n  en 
a  rien  fait  ;  peut-être  que  quelque 

I  iiij 
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galopin  de  ce  pays-ci  aura  pu  l'ap- 
prendre à  quelque  galopki  du  vôtre  ; 
nous  le  tenons  tous  tant  que  nous 
fommes  de  Jtannot  ,  qu  il  n'eft  pas 
que  vous  n^ayez  vu  autrefois  au 
cours  accorder  fi  muficalement  fa 
voix  avec  fa  vielle  ;  c'eft  un  menuet 
de  Poitou  très- joli ,  &  qui  plaît  tout- 
à-fait.  Puifque  me  voilà  en  train  de 
vous  chanter  mes  œuvres ,  j'ai  bien 
envie  de  vous  faire  part  de  la  réponfe 
d'Antoine  Hamilton  ,  frère  de  la 
ComtefTe  de  Gramont ,  au  fujet  des 
couplets  que  je  vous  envoyai ,  il 
y  a  déjà  quelque  temps ,  &  oii  je  fais 
d'Ormeffon  la  maifon  de  Polémon. 
Vous  les  aurez  peut-être  encore  ; 
c'eft  pourquoi  cette  réponfe  vous 
plaira  davantage  ;  c'eft  fur  le  même 
air  ,  Toujours  Scrgère ,  toujours  légère  , 
toujours  bon  temps. 

Tous  tes  lîcux  depuis  Ormeflbn 

Changeant  de  nom 

Jufqu  à  Meudon  s 
Tu  nous  feras  voir  tôt  ou  tard 

Par  cas  étrange 

Couler  le  Gange 

Dans  Yaugirard. 
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Peios-Aous.^out  au  travers  des  choux 

Tes  amans  fous , 

Toujours  jaloux  > 
Aqz  champs  fur  le  moindre  foup^on 

Que  leur  FlincclTe 

Peut  4an5  Goneflc     - 

Etre  en  prifon. 

Guerriers  en  cafques  6c  pavois  y 

Comme  autrefois 

■  Courafht  les  boi^  ; 

Qacl  malheur  S  quelque  GëanC 

Forçant  ta,  troupe 

Prcnoit  en  croupe 

Ta  Saint  Géranl 

^i  donc  les  Dames  de  la  Cour 

Vont  quelque  jour 

Voir  ton  féjour  j 
i^our  garder  ces  objets  divins 

Outre  Tefcorte 

Mets  à  ta  pone 

Soirçier^  &  naims. 

Mais  avant  de  les  recevoir 

Dans  toxl-mancnr  , 

Fais  dès  le  fbir 
Transférer  dans  un  Pavillon 

A  quelques  ftades 

Tous  Hs  Malades 
-    *.  .  De  Pdémon. 

I  V 
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Coulanges  tout  paroit  charmant 
Dans  ton  roman; 

Mais  noblement 

».  -  .         ', 

Pais  Jupiter  de  ton  taureau  y'         ' 
Afin  qu'on  (^che 
Quau  moins  ta  vacbe 
S  appelle  Jo. 

Hé  bien  ,  Madame^  n'ête&-vous 
pas  contente  de  cette  réponfe  ^  &  ne 
mérite-t  elle  pas  bien  que  je  vous 
Fenvoie  ?  Mais  c'eft  aflez  chanter. 
Comment  fe  porte  M.  de  Grignan  } 

Tout  alnfi  comme  un  chien  qui  chaflè.  ua 
.  lièvre 
Avec  un  peu  de  temps  lattrapera  > 
Le  quinquina  chafTé  la  fièvre  , 
Le  quinquina'  rcmjporterà. 

Vous  nous  obligerez  fort  de  nous 
mander  fi  ce  remède  aura  fait  ce 
quil  doit  dans  cette  jQCçaiion  ;.  car 
je  m'intérefTç  fort  à  la  fanté  de  ce 
grand  Comte  ,  avec  qui  j^ai  beau- 
coup d'impatience  de  renouveller 
connoiffance.  J'efpére  quç  M,  le  Che- 
valier voudra^  bien  encore  me  re* 
garder  de  bon  œil  en  ce  pays-ci ,  où 
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VOUS  êtes  tous  trois  attendus  »  &  fin-' 
cérement  defirez  ;  je  me  flatte  que 
vous  ne  me  trouverez  pas  auffi  dé- 
crépit que  je  le  devrois'être  y  vu  mon 
grand  âge  ;  mais  que  ne  peuvent 
point  une  bonne  humeur  ,  une  par- 
faite fanté  9  &  nul  fouci  ? 


L.ETTRE    LXIII. 

La    Même    a    la    Même. 


s 


j4  Pans  y  le  6  Août.  1703 

JE  fuis  ravie ,  Madame ,  que  la  bon- 
ne fanté  de  M.  le  Comte  de  Gri- 
gnan  continue  ;  le  quinquina  Ta  bien 
mieux  fervique  M^  de  Maintenony 
{ui  malgré  tout  Tufage  qu'elle  en  à 
ait  9  a  toujours  la  névre  ;  on  Ten 
avoit  crue  guérie  pendant  quelques 
jours;  mais  la  fièvre  eft  revenue 
avec  afiez  de  violence  ^  &  peu  de 
régie.  Son  état  rend  le  voyage  de 
Fontainebleau  fort  incertam  ;  elle 
eft  cependant  à  Marli ,  mais  elle  ne 
^en  porte  pas  mieux. 

L'affaire  du  pauvre  Chamboa  n'a- 

Ivj 
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he  auffi  ;  mais  on  ne  fe  voit  point 
Paris.  Je  retourne  inceflamment 
:ts  la  maifon  de  PoUmon ,  dii  je 
ai  ravie  de  le  retrouver  ;  un  Hé- 
i  chrétien  eft  bien  plus  à  mon  uik- 
maintenant  qu'un  Héros  romanef* 
&  ;  la  maifon  que  je  vais  habiter 
a.  vue  dans  ces  deux  goûts  ;  car 
vérité  je  n'y  étois  foutenuë  dans- 
i  jeuneÔe  que  par  des  idées,  très*, 
xianefques  ;  ce  temps-là  eil  bien. 
>igné  ;  les  penfées  lolides  font  af- 
-ément  plus  raifonnables  9  &  c'eft*^ 
r-là  qu  elles  font  aiTez  triiles»  Axt 
[te  9  Madame ,  le  bel  airdela  Cour 
:  d'aller  à  la  jolie  maifon  ,  que  le: 
>i  à  donnée  à  la  Comteffe  de  Gra- 
^Kit  dans  le  Parc  de  Verfailles.  Le 
^mte  dit  quecek  le  jette  dans  une 
grande  dépenfe ,  qu  il  eil  réfolu  de 
éfenter  au  Roi  des  parties  de  tous 
5  diners  qu'il  y  donne  ;  c'eft  telle- 
Mit  la  mode  »  que  c  eft  une  honte 
>  n'y  avoir  pas  été.  La  Gomtefle  va 
•us  les  |ouFS  (tiner  à  Marli ,  &  le  foir 
vient  «dans  fa  jolie  maifon  vaquei; 
fa  famille. 
M^  votre  belle-foeur  *  eft  fort  joli- 

^  La  Marquifc  de  Sbfï^i* 
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ment  logée  ;  j'allai  chez  elle  en  der« 
nier  lieu  ;  je  la  trouvai  dans  une  très< 
parfaite  fanté ,  M^^  de  Grignan  &  le 
P.  Gaâàrel  avec  elle  ;  charmée  delà 
vie  qu'elle  mène  ;  bien  des  prières  ^ 
^  bien  des  leâures ,  &  une  fociété  de 
perfonnes ,  qui  font  toutes  occupées 
de  Téternité  ;  indifférentes  pour  le^ 
nouvelles  du  monde  ,  peu  feniible 
à  tout  ce  qui  paffe*  En  vérité ,  Ma< 
dame ,  ce  n  eft  pas  eux  qui  ont  tort. 

La  Comtefle  de  Gramont  fe  porte 
ttès-bien  ;  il  eft  certain  que  le  Ro 
la  traite  à  merveilles;  Se  c  en  eft  afles 
pour  que  le  monde  fe  tourne  fort  d< 
fon  côté  )  mais ,  comme  vous  fça- 
vez  Madame  ,  le  monde  eft  biei 
plaifant.  Permettez*  moi  de  vous  fup 
plier  de  me  conferver  Fhonnetir  d< 
vos  bonnes  grâces  ,  &  d  afTurer  M 
le  Comte  de  Grignan  &  M.  le  Che 
valier  de  mes  très^humhles  fervi 
ces.  Je  conterai  à  notre  Marécha 
tout  ce  que  vous  penfez  de  Ion  méri 
te  ;  &  c'eft  par  là  q^oe  je  prétens  nu 
&ire  valoir  auprès  de  ki. 
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Lettre   LXIV. 

La    Même    a    la    Même. 


A  Ormeffbn^  U  z5  Septembre.  '7^3' 

J'Entens  fort  bien  parler ,  Mada- 
me 9  de  la  fagefle  de  Chambon  ; 
ainfi  9  )  efpère  que  fon  reffentiment 
né  Tobligera  point  à  quitter  Paris  9 
où  il  rétablira  mieux  le  tort  »  que  fa 
prîfon  a  fait  à  fes  affaires  qu'en  lieu 
du  monde.  Vous  ne  connoiflez  plus 
h  Cour ,  de  croire  qu  on  a  pu  lire  fa 
jnftifîcation  ;  on  ne  liroit  pas  un  bil- 
let de  deux  lignes  ,  de  quelque  im« 
portance  qu'il  pût  être.  Vous  aves 
été  inftruite  du  beau  procédé  de 
M.  de  Chamillard  à  l'égard  de  M. 
Dëfmarez  y  &c  des  raifonnemens 
du  public  ;  ainfi ,  Madame  9  je  ne 
TOUS  parlerai  plus  de  cette  vieil- 
k  nouvelle;  mais  je  ne  veux  pas 
perdre  un  moment  à  vous  dire  l'é- 
tat où  eft  M'^  de  Lefdiguières  >  dont 
je  vous  croyois  bien  informée  ;  fon 
mal  a  été  une  diŒenterie  très-^violen* 
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te;.  &  fon  Médecin ,  un  Suiflfe  qui  a 
tué  5  ou  du  moins  avancé  la  mort  dé 
M.  de  Chaulnes  .par  un  breuvage 
qu'il  lui  dbnnâ  ;  cependant  M^  de 
Leidiguières    ne   youloit  voir   au« 
^  cun  autre  Médecin  ;  enfin ,  il  y  a 
fix  joui^s  que  M*!  la  Maréchale  de  Vil- 
leroi  lui  mena  de  fon  autorité  Hel- 
yétius ,  qui  ne  la  trouva  point  en  ét^ 
de  prendre  fon  remède  )  il  crut  avcic 
des  indices  certains  qu'elle  avoit  Tifi 
abcès  ;  'û  craignit  la  gangrène  ,  il  lui 
&iit  prendre  des  lavemens  d'herbea 
vulnéraires  avec  de  Veau  d'arqueba- 
iade  ;  elle  en  eil  à  rendre  du  pus  v 
aînfi  ,  on  elpère  qu'elle  reviendra  de 
cette  maladie  j  mais  on  ne  k  croit 
pas  encore  hors  de  péril  ;  fon  mal  eii 
trop  grand  pour  s'en  prendre  au  caft» 
fé  j  notre  Maréchal  *  la  abandonné 
pour  le  chocolat)  je  lui  ferai  afluré* 
ment  voir  ce  que  vous  dites  de  lui  ;  it 
me  paroît  fort  touché  de  votre  ap- 
proDation ,  Madame  ,  Bi  de  celle  de 
M.  le  Chevalier  de  Grignan  ;  c'eft  le 
plus  aimable  homme  du  monde  ;  nous 
ne  pafTonspas  un  jour  fans  le  voir  •,  je 
te  trouve  (eul  au  bout  d'une  de  nos 

*-^  Le  Maréchal  de  CaûnftC  '     '• 
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allées  ;  il  y  efl  fans  épée ,  il  ne  croit 
pas  en  avoir  jamais  porté  ;  il  voit  le 
Roi  tous  les  quinze  jours ,  &  puis  rer 
vient  dans  fa  folitude  avec  un  goût 
qui  paroît  naturel.  Vous  avez  railon  9 
Madame  ^  de  me  trouver  à  plaindre , 
quand  je  retournerai  à  Paris.  J'ai  pro- 
mis à  M"^  de  Louvois  d'aller  paiTer 
quinze  jours  à  Choiii  ;  mais  je  vous 
avoue  que  j  ai  bien  de  la  peine  à  m'y 
réfoudre.  M.  &  M^de  Simiane  me 
£rent  hier  l'honneur  de  venir  dî- 
ner ici  avec  notre  fille  d'honneur  de 
la  Reine  Marguerite  ;  &  M^  votre  fil- 
le me  promit  qu'elle  y  reviendront 
paffer  encore  quelques  jours.  C'eft  ei> 
vérité ,  lyie  jolie  femme  ;  on  ne  peut 
avoir  plus  d'efprit ,  ni  un  efprit  plus 
aimable  que  le  iien  ;  une  charmante 
humeur  ;  il  n'eft  pas  poifîble  defe  dé- 
pêtrer d*elle  ;  mais  c'eft  bien  à  moi 
d*aimer  une  perfonne  de  fon  âge  ; 
cependant  je  tomberois  infaillible- 
ment dans  cet  inconvénient ,  il  je  la 
voyois  trop  fouvent.  J'ai  bien  de  l'im- 
patience de  vous  voir  exécuter  le 
projet  que  vous  avez  fait  de  revenir  . 
a  Paris.  Si  j  étois  en  commerce  avec 
les  Fées ,  vous  me  verriez  voler  à 
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Grignan  ;  tant  que  cela  ne  fera  points 
croyez  que  je  ne  vais  que  terre  à  terre. 


Lettre    LXV. 

La   Même  a  la  Même. 

A  Paris  %  U  5  Février. 

LA  Comteffe  de  Gramont ,  Mada- 
me ,  ne  fe  .porte  pas  bien  ;  auâî 
je  la  crois  moins  foûtenuë  que  le 
Comte  par  les  charmes  de  la  Cour  , 
quoiqu'elle  y  foit  traitée  avec  toutes 
les  diftinôions  poflîbles.  M.  de  THô* 
pital  eft  mort  *  ;  c'étoit  unfe  de  vos 
conquêtes  -,  fa  femme  ''^  *  demeure 
avec  quarante  mille  écus  de  rente  > 
cela  change  fort  fon  état  *,  car  on  ne 
la  faifoit  vivre  que  des  infiniment  pc- 
tits  §.  L*Abbé  Têtu  eft  dans  un  état 
très-digne  de  pitié  ;  fes  vapeurs  aug« 
mentent  au  lieu  de  diminuer;  il  y  a 

■  *  Le  i  Février. 

**  Marie-Charlote  de  Romillei  de  la  Chef- 
nelaye. 

S  Allufion  au  livre  du  Marquis  de  THôpiul 
fur  Us  infiniment  petits. 


DIVERSES.  III 

^ois  mois  qu'il  n'a  dormi  ;  il  ne  man^ 
^«  plus  y  &c  fon  imagination  fe  fent 
^es  défordres  de  fon  corps  >  ajoutez 
à  tous  fes  maux  foixante- dix- huit 
itns  ;  &  vous  jugerez  que  nous  au* 
rons  bien  de  la  peine  à  le  tirer  de  Té- 
tât oii  il  eft.  Qu  elle  triftefle ,  Mada- 
me 9  de  voir  difparoitre  toutes  les 
personnes  avec  qui  on  a  vécu  !  j'ap- 
prens  dans  ce  moment  la  mort  de  M* 
de  Boifdauphin.  Je  vous  quitte  avec 
regret ,  Madame  ,  pour  aller  au  fe- 
cours  de  M^  de  Louvois  ;  ce  ne  fera 
pourtant  qu  après  vous  avoir  fuppliée 
de  ne  point  oublier  la  manière  dont 
je  vous  honore ,  j'ofe  dire  plus ,  cel- 
le dont  je  vous  aime.  Je  vois  quel- 
quefois M^  de  Lefdiguières  \  j'ai  mê- 
me été  chez  elle  avec  M'^  de  Simia- 
ne ,  qui  ne  Tavoit  point  vue  depuis 
la  perte  de  fon  fils  ^  ;  cette  dernière 
prétend  que  ce  n  étoit  point  fa  fau- 
te  ;  mais  il  étoit  un  peu  tard  ,  je  la- 
vouë.  Elle  vous  adore  (  M' de  Lefi 
diguières  )  j  mais  elle  foûtient,  &  je 
fuis  de  fon  avis ,  que  ce  n'eft  pas  vous 

♦  Jean-François -Paul  de  Créquî ,  Duc.de 
Lefdiguières ,  mort  à  Modéne  le  é  O^obre 
1703  9  agédex5-aBS«> 
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ne  les  pas  poufler  auffi  loiu  qu*il  faî- 
foit  ;  mon  antiquité  ne  me  permet 
plus  d'entretenir  la  compagnie  au* 
delà  de  neuf  heures;  &  notre  Car- 
dinal,qui  eft  plus  vif  &  plus  jeune  que 
jamais  ,  ne  s'amufe  point  à  fçavoir 
l'heure  qu'il  eft.  Je  compte  m'aller 
établir  dans  ma  folitude  *  vers  les 
premiers  jours   de  mai  ;  j  y   ver- 
rai le  Maréchal  de  Catinat  ,  qui  fe 
trouve  toujours  à  S.  Gratienpoury 
recevoir  le  premier  roffîgnoL  Le  Ma^ 
réchal  de  Villars  nous  quitte  pour 
aller  habiter  le  quartier  de  Riche* 
lieu  ;  il  eft  fi  amoureux  de  ùi  belle 
Maréchale  qu'il  eft  difficile  qu^il  foit 
heureux  ;  cette  paffion  eft  ordinai- 
rement fuivie  d'une  autre  qui  trou- 
ble le  repos  »  lors  même  qu^on  a  tout 
lieu  de  ne  fe  point  inquiéter.  Le  Ma- 
réchal eft  fouvent  plus  aife  que  s'il 
avoit  époufé  ma  niéce  ;  mais  il  eft 
bien  moins  tranquille  qu'il  ne  Tau- 
roit  été.  La  belle- mère  de  ma  niéce 
fe  meurt ,  &  le  pauvre  Termes  mou- 
rut hier  à  fix  heures  du  matin.  L'Ab- 
bé Têtu  a  des  maladies  bien  réelles  ; 
il  eft  à  craindre  maintenant  qu'on  ne 

^  A  Oimeflea. 
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foit  obligé  de  lui  faire  une  opéra* 
tion  ;  ajoutez  à  ce  mal  un  cruel  rhu« 
matifme  y  &c  vous  jugerez ,  Mada- 
me ,  que  fes  vapeurs  ne  font  pas  le 
plus  grand  de  tous  (es  maux.  Il  eft  » 
comme  Job  fur  fon  fumier ,  à  la 
patience  près  ;  je  fuis  très-fachée  de 
ion  état.  C'eft ,  pour  ainfî  dire ,  de- 
meurer feule  fur  la  terre  9  que  de  voir 
difparoitre  tout  ce  que  Ton  a  connu  ; 
ce  qui  eft  de  certain ,  c^eil  que  Ton  nV 
fera  pas  long-temps.  Votre  amie  M^ 
de  Lefdiguieres  ùât  des  merveilles 
pour  la  DucheiTe  de  Lefdiguieres  9 
jadis  M"  de  Canaples. 

Vous  fçavez ,  Madame  9  que  notre 
Sanzei  a  été  fait  Brigadier. 
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'  Lettre   LXVII. 
monsieur  de  coul anges 

A  Madame  de  Grignàn. 


i68  J*  "  -^  BâvilU  ,  le  z6  Avril. 

J'Étois  fort  en  peine  de  vous ,  Ma- 
dame ,  &  deM.  votre  mari  ;  je  Té- 
itois  fort  auffi  de  M^  votre  mère , 
.dont  je  ne  vois  plus  les  facrez  carac- 
tères ;  enfin ,  mon  attachement  pour 
jtout  ce  qui  vous  regarde ,  commen- 
çoit  à  troubler  le  doux  repos  que  j'ai 
ici ,  quand  votre  meffager  m'a  ren- 
du votre  lettre.    J'ai  été  fort  aife 
d'apprendre  de  vos  nouvelles ,  mais 
fâché  en  même  temps  que  cette  mau- 
dite fièvre  foit  venue  ^infi  mal  à  pro- 
pos rompre  tous  nos  defTeins.  Ceux 
de  M*  de  Lamoignon  font  de  pafler 
ici  encore  toute  la  femaine  prochai- 
ne,  pour  ne  s'en  retourner  à  Paris  que 
le  dimanche  6^  de  mai  ;  pour  moi  9  je 
vivrai  au  jour  le  jour  ,  c'eft-à-dire  » 
que  &  je  trouve  quelqu'un  qui  veuil- 
le 
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le  me  ramener  à  Paris ,  je  n'en  per* 

drai  point  Toccafion  9  parce  que  je 

ferai  nien  aife  d'aller  faire  un  tour  à 

VerfaïUes  ,  &  qu'il  eft  bon  même 

que  je  fçache  des  nouvelles  de  M.  de 

Seignelai  touchant  le  voyage  de 

Languedoc  ;  mais  auffi  ,  comme  ce 

quelqu'un  peut  ne  fe  point  trouver  ; 

éc  que  M»  de  Lamoignon  protefle 

qu  il  aimeroit  mieux  mourir ,  que  de 

4De  prêter  une  voiture  ,  je  pourrai 

irèf-Dien  ne  m'en  aller  à  Pans  qu'a« 

yec  lui.  J'écrivis  hier  à  Verfailles  9 

pour  qu'on  me  mandât  quelques  nou« 

velles  de  ce  pays-là;  &  félon  qu'elles 

feroient  9  il  faudroit  bien  pourtant 

que  je  m'en  retoumaiTe  a  Paris  9 

quand  ce  devroit  être  par  la  carriole 

de  Dourdaa  ,  qui  paue  fouvent  au 

bout  de  l'avenue  de  Bàville.  C'eft- 

là  9  Madame  9  tout  ce  que  je  vous 

puis  dire  de  mon  féjour  en  ce  pays-ci; 

envoyez  ouelquefois  un  mot  de  vos 

nouvelles  a  Thôtel  dAngoulême >  6c 

î*aurat:  foin  de  vous  avertir   auffi 

par  quelque  petit  mot  du  parti  que 

le  prendrai.  Je  fuis  fort  aife  que  M. 

de  Chaiilnes  vende  Magni  ;  il  y  a 

leng-temps  que  j'approuve  qu'il  s'en 

IL 
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défaffe.  Voilà  donc  t^de  Sévigflé* 
À  Reimes  entns  les  mains  des  Capu^ 
cins  ;  je  prie  Dieu  quils  la  gnériflent; 
mais  il  me  paroit  bien  cruel  qu^elle  ie 
faffe  une  néceilîté  de  demeurer  en 
Bretagne,  parceqUeTAbbé  par  tous 
(es  calculs  trouve  que  le  bien  des  aâFai- 
res  de  fa  nièce  veut  qu'elle  y  foit  juC- 
'ques  au  mois  de  feptembre  Je  vous  a^ 
lure  que  je  fuis  dans  une  véritable  ia^ 
quiétude  de  fan  mal  ;  vous  m'^lige^ 
Tez  fort  de  lui  mander  la  patt  -que^V 
prens.  La  campagne  eft  cnarmMt^;!^ 
roffignol  &  le  verd-naiflantfotitdanf 
tout  leur  triomphe  ;  il  ne  nous  manque 
que  des  feuilles  aflez  lattes  pournoM 
garantir  des  rayons  du  Soleil  ;  carte 
chaud  eft  cruel  :  M.  de  Lamc^gnon  ne 
9*en  foucie  point ,  il  court  les^iiamps 
tout  te  jour,  pendant  que  nous)ouoni 
;à  lliombre^M^  de  Lamoignon  ic  moi» 
avec  quelque  charitable  perfotmet 
qui  veut  bien  demeurer  avec  nousiSc 
tous  les  foirs  à  fon  retour  ,  paudta^ 
mus.  Adieu  ^  ma  divine  Comtefle  f 

^  M^  df  Sévigné  tvoit  alors  vne  ^aîe  à  k 
jambe  ,  donc  deitx  Cajpucins ,  qui  fe  rocloient 
Jc'Miédecine  &  de  Çlurorgie  ^  ^voient  çs^xif* 
*éris  de  la  guérir. 
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M^  de  Lamoignon  vous  fait  mille 
tromplîmens ,  je  ferai  part  ce  foir  de 
;votre  lettre  i  M.  de  Lamoignon. 


Lettre  LXVIIL 

Le  Même  a  M^  de  Grignan. 

ut  Paris  ,  U  to  Mai. 

JE  me  fens  très-honoré  9  charmaate 
Pauline ,  qoe  vous  ayez  bien  voih 
lu  vous  adrefler  à  moi  pour  me  faire 
le  confident  de  votre  amitié  pour  M^ 
la  Dachefle  de  Villeroi  ;  die  a  afTu» 
ffément  reçu  votre  lettre  avec  tous 
les  festimens  que  vous  pouvez  defi- 
cer  ;  &  vous  en  auriez  dé)a  la  ré* 
ponfe  fans  la  mort  cruelle  de  M*^  de 
fiarfoefieuz  ^  qid  a  jette  dans  une  af- 
^fliâion  fenfible  tous  fes  parens  & 
tous  fes  amis.  La  petite  Duchefle  ** 
en  a  penfé  mourir  de  douleur ,  mais 
mourir  au  pied  de  la  lettre  ;  je  la  vis 

^  Catherine  -  LouKè  de  Cruflol  àlJCcz.^ 
iftorte  le  4  Mai  x  ^4. 

:  ^*  Marguerite  le  Teiiicr ,  fœardeM.diB 
làibc£cux,  DuchefTc  de  Villeroi. 

Kij      • 
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trois  heures  avec  des  vapeurs  fi  tef* 
xibles  &  fi  nouvelles  pour  elle  9  qu'el- 
le nous  fit  peur  ;  à  l'heure  qu'il  eft  « 
fa  douleur  eft  dans  les  régies  ordinai- 
res ;  mais  c^eft  une  plaie  que  je  crois 
qui  faignera  long-temps  dans  la  fa- 
mille. M.  FArchevêque  de  Reims  * 
dit  au'il  ne  confeillera  jamais  à  M.  de 
Barbefieux  de  fe  remarier  par  Tim- 
pofiibilité  de  trouver  une  femme 
auffi  parfaite  ;  mais  pour  moi ,  je  loi 
eonfeilleral  le  contraireyS'il  veut  bien 
«n  prendre  une  **  de  ma  main;  car  je 
connois  un  petit  chefrd'œuvre  9  non 
pas  en  toutes  richefles  mépriiables 
•&  périflables  ;  mais  en  toutes  per« 
feâions  rares  &  adorables  9  qui  peut 
très-aifément  lui  faire  oublier  ce  qu'il 
a  perdu  >  &  le  rendre  le  phis  heut- 
reùx  de  tous  les  hommes.  Aprè$ 
avoir  bien  pleuré  &c  lamenté  trois 
jours  dans  fa  petite  maifon  de  Lef- 
tang  9  ils^en  retourna  famediau  foiri 
yenailles,&  à  fon  devoir.La  Duchef 

^  Charles-Maurice  le  Tellier ,  oncle  de 
M*  de  Barbefieux^ 

^^  C'eft  de  Pauline  de  Grjgnan  que  M.  de 
£oulange$  veut  parler  ^  fiç  u  même  ï  qui 
cette  letpre  s'adre0c» 
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fe  de  Villeroî  eft  venue  ici  pafler 
quelques  jours  auprès  de  fa  mère  *  ;  - 
pourmoi ,  je  m'en  vais  demain  avec 
mes  foibles  pieds  porter  mes  mau-! 
vais  bras  à  S.  Martin  9  où  je  ferai 
quelque  temps  avec  le  Cardinal  de: 
Bouillon  ;  je  voudrois  bien  que  lair 
de  S.  Martin  pût  remettre  mes  épau- 
les dans  leur  devoir  ;  mais  il  fait  une 
fécherefie ,  &  un  diable  de  vent  tout 
propre  à  rendre  malade  ,  Hen  loin 
de  guérir  ;  avez- vous  le  même  temps 
à  Grignan  ?  Ceft  enfin  demain  le  dé- 
part de  M""  de  Sévigné  9  &  de  M.  lé 
Chevalier  de  Grignan  ;  voilà  des 
hôtes  y  qui  ne  vous  déplairont  afiu-» 
rément  point  ;  plût-à-Dieu  que  je 
pufle  les  accompagner  !  mais  ce  qui 
eft  différé  n'eft  pas  perdu  ;  je  crois 
fermement  encore  que  je  m'y  re- 
trouverai quelque  jour  dans  radmî- 
ration  de  toutes  vos  grandeurs  ;  cav 
ce  Chapitre  d'un  côté,  tous  ces  écui^ 
fons  en  manteau  ducal  de  Tautre  $ 
ce  château  magnifique  ,  ces  apparte* 
mens  fi  bien  meublez  ,  toutes  ces 
tables  dans  la  galerie ,  tout  le  mon* 

*  Aime  de  Sourré,  Mar<iuifc   de  lou- 
^ois.  •       ■"■ .  ..'■  ,  :    - 
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de  qui  va  &c  vient  ;  &  ce  Comte  S£ 
cette  Comtefle  ^  qui  rempliûent  & 
bien  ce  château  9  &c  qui  y  font  & 
bonne  chère  à  leurs  amis  ,  font  en 
vérité  pour  moi  la  gloire  de  Niquée  9 
ni  plus  ni  moins  ;  &  un  fé)our  qui 
convient  à  tous  mes  goûts  ;  attendez 
moi  donc  »  adorable  PauEne  »  6c 
foyez  perfuadée  que  vous  ne  pou-* 
irez  jamais  voir  arriver  perfonnè  à 
Grignan  ,  qui  vous  honore  &  qui 
vous  eftime  plus  que  je  fais. 

Je  ne  doute  pas  que  M^  de  Cou- 
langes  ne  vous  dife  elle-même  dc^ 
nouvelles  de  fa  fanté  ,  qui  eftbeau* 
coup  meilleure  qu'elle  n'a  écé*. 

-    .  .  .  .  ~  *  ' 

M^  DE  Cou  LANGES. 

Depuis  que  vous  êtes  partie ,  Ma* 
demoifelle  ,  rien  ne  fait  du  bruit  ici 
que  vos  lettres  ;  mais  je  fuis  lafle  oue 
vous  faâiez  plus  de  brait  que  <fe  dc* 
fogne;  vous  ne  pouvez  jamais  fça  voir 
ce  que  c'eû  que  de  vous  cegreter  , 
&  vous  êtes  bien  heureufe.  Je  vous 
fais  des  complimehs  fur  la  tragique 
mort  de  M^  dç  Barbefieux  ;  j'en  taîs 
auffi  à  M^  dç  Grignan  ;  ^  j'ai  bieo 
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de  la  bonté  de  peofer  à  elle  fans  me 
plaindre  de  ce  Qu'elle  m'ote  aujoiuv! 
d'hiii  M*  de  Sévigné  ;  je  vous  avouS 
que  je  ne  m'imagine  de  confolatioii 
pour  moi  que  d'aller  à  Grignan  ,  oii 
)  efpère  t}ue  vous  me  recevrez  mieux 
que  la  première  â>i&que  fe  fis  ce  voya^ 
ge  ;  vous  n'y  parûtes  point.  Adieu  » 
MademoiTefle  ,  )e  vous  ferai  fenfi- 
blement  obligée ,  fi  vous  faites  fou^* 
venir  M.  &c  M^  de  Grigoan  de  la  ma^ 
nière  dont  je  les  honore  :  je  me; 
réjouis  avec  vous  de  ce  c^ue  ]e  nçi 
fuis  pas  morte  9  vous  auriez  perdu 
une  perfomie  bien  attachée  a  vos 
charmes» 


?'<■■■ 
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Lettre  LXIX. 

Le    Même  a   M^   de  Sévigné. 

jé  Paris  9  le  Z4  Mai. 

IL  y  aura  demain juftement quinze 
j  ouFS  9  tjue  vous  partîtes  d'ici  ;  il  eft 
donc  temps ,  ma  très-aimable  gouver-» 
nante,de  vous  écrire  à  Grignan^ôc  de 
VQUS  aflurer  que  vous  y  ètts  la  trè&r 
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bien  venue.  Nous  avons  eu  de  vos 
nouvelles  de  Moulins ,  &  jufcjues-là 
le  voyage  avoit  été  heureux  ;  je  fou- 
haite  qu  il  ait  continué  de  même  9  & 
qu'à  llieure  préfente  »  hors  de  tou- 
tes vos  fatigues  9  vous  jouiffiez  de 
la  vue  de  tant  de  perfonnes  que  vous 
aimez  9  &  de  tous  les  charmes  in* 
féparables  du  château  magnifique  où 
Vous  êtes.  Pour  moi»  je  vous  dirai  que 
]e  pattis  pour  S.*Martin  le  même  jour 
que  vous  partîtes  d'ici  ;  &  comme 
vous  n^êtes  point  ennemie  des  dé- 
tails ,  je  vous  rendrai  compte  de 
tout  ce  que  j*ai  fait  depuis  ce  temps- 
là;  je  fus  à  S.  Martin  jufques  au  fa-^ 
inedi  9  je  ne  vous  dirai  pas ,  en  tou^ 
fe  joie  &  en  toute  lieiTe  ;  car  jamais 
je  ne  fus  plus  trifte  ni  plus  abbatufans 
fçavoir  pourquoi  9  m  de  plus  mau- 
vaife  compagnie  ;  S.  Martin  $  auffi 
bien  que  le  Cardinal ,  font  toujours 
pour  moi  dun  agrément  fans  pareil; 
mais  enfin  ,  cette  épaule  ,  ce  bras 
gauche  9  &  cette  main  ,  qui  ne  font 
point  fans  douleurs ,  &  qui  me  chi- 
canent toujours  9  m'ont  jette  dans 
une  péfanteur  &  dans  un  abbatte- 
ment  9  dont  je  ne  reviens  point  ;  c'eflr 
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ce  qui  mç  fait  réfoudre  de  fonger 
abfolument  à  ma  fanté  ;  &  pour  ce- 
la ,  depuis  huit  jours  je  me  fuis  aban* 
donné  à  la  faignée  9  &  à  beaucoup 
de  médicines  réitérées ,  dont  je  ne 
fens  point  encore  tout  Teâiet  que  j'en 
attens  ;  mais  il  faut  efpérer  que  m'é- 
tant  mis  dans  mon  devoir  ,  ma  bon- 
ne nature  s'y  remettra  aufli.  Voilà 
donc  où  j'en  fub  9  mon  adorable 
gouvernante  ;  j'ai  été  fort  vifité  pen* 
dant  tous  mes  reqiédes  9  &  je  ne 
fçaurois  trop  courir  ,  quand  je  me 
porterai  bien ,  pour  aller  remercier 
tous  les  gens  qui  s'intérefTent  à  ma 
fanté.  Je  fuis  encore^  plus  heureuJi^ 
au  une  infinité  d'autres  gens  accablez 
ne  fièvres ,  de  pourpre  ,  &  de  mille 
autres  maux.  M.  de  Harlai ,  gendre 
de  M.  le  Chancelier  9  eftalTez  confia 
dérablement  malade  ;  la  Préiidente 
le  Coigneux  l'eft  auffi  ;  mais  qui  Yeik 
jd'une  très -cruelle  façon ^  c'eft  la 
pauvre  M^^*  de  Sanzei  y  qui  court 
rifque  de  tomber  dans  le  mal  de  la 
fuë  DucheiTe  de  Gramont ,  fi  Dieu 
ji*y  met  la  main.  Uon  prétend  que 
les  parfums  &  les  jonquilles  dans  un 
temps  9  ou  çes^  odeurs  font  mortelr 
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les.  Font  jettée  dans  Tétat  oii  elle  eft. 
On  a  juiqu  ici  qualifié  Ton  mal  d'un 
rhumatifme  dans  les  entrailles  ;  il  n'y 
a  forte  de  remèdes  qu'on  ne  lui  ait 
faits,  jufques  à  la  faigner  trois  &  qua- 
tre fois  du  pied  en  deux  jours  ;  en- 
fin 9  elle  en  dans  des  agitations  &c 
des  convuUions  fi  violentes ,  qu'elle 
n*a  plus  de  repos  qu'en  prenant  de 
l'opium  ,  dont  on  lui  fait  faire  un 
tropfiréquent  ufage  ;  en  un  mot ,  les 
Médecins  paroiffent  bien  empêchez 
pour  remédier  à  un  mal  fi  extraor- 
dinaire. M*'  de  Coulanges  vient  d'en- 
voyer S.  Donnât  à  M^^  de  Sanzei , 
&  ton  retour  nous  apprendra  ce  qu'il 
faut  efpérer  de  la  guérifon  de  cette 
pauvre  fille  ;  le  malheur  eft  qu'il  ne 
pourra  pas  la  fecourir  long-temps  ; 
car  il  part  inceffamment.  M*  de  Poiffi 
eft  accouchée  d*un  garçon  ;  faitrs 
vos  complimens  à  tout  ce  qui  s'appel- 
le Maifons  &  Lamoignon.  On  marie 
fort  M.  de  Barbefieux  par  la  ville  ; 
mais  il  efi  confiant  qu'il  eft  encore  fi 
affligé,  qu'il  ne  fonge  point  à  fe  rema- 
^er  ;  je  veux  toujours  efpérer  par 
tout  ce  que  j'entens  qu'il  préférera 
un  mérite  folide  à  tous  les  thréfors 
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périiTables,  quand  il  fera  obligé  den 
venir  à  de  fécondes  noces,  M.  de 
Barillon    époufe    aujourd'hui     M^*' 
Doublet;  Le  Ghevalier  de  Besoins  ^ 
fe  maria  auffi  liier.  Sçavez-vous  qui 
fe  marie  encore ,  s*il  n^eft  déjà  niz^ 
lié  ?  M.  le:  Marquis  de  Grignan^ ,  & 
Ton  débite  que  c'eft  M^^  de  S,  Amand 
qu'il  époufe  ^  ou  qu'il  a  éponfée  ; 
c'eft  â  vous ,  Madame ,  à  nous  éclair- 
cir  fur  ce  fait  i  vous  avez  du  moins 
un  avantage  qu'on  a  très-bonne  opi- 
nion de  fout  ce.  que  vous  ferez  ou 
aurez  fait;  de  bel  &  bon  argent ,  6c 
en  quantité  9  voilà  qui  eft  d'un  grand  .. 
fecours  ,^dans  le  temps  où  nous  fom-    • 
mes  prihcipâlfcméfit;  Tous  les  Guer- 
riers ^ennent  congé  dans  la  fennai- 
n^  pipcl^^ipe  j  \la  folitudefera  gran- 
de à  Verfailles  &c  dans  les  bonnes- 
mâifons.  M«  &  M^  de  Chaulnes  s'ea 
vont  jeudi  ;  eux  ,  &  M"^  de  Coulant- 
gels  ^/e:i^iitïfaccQmmodez  de  fort 
bonne  grac^  5*  &:  il  a'eft  plus  quefi- 
tion^  ^ntce  lei^Pi^  de  la  petoj^  ^  don): 
vous  avçz  vu  les  commencemens.^ 
Je  mW  Vais  chez  la  Maréchale  de 
yil^roi  ^qui  s'eft  faite  faigner  aujour- 

K   vj 
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d'hui  du  pied ,  par  précaution  feule* 
ment  ;  &  tous  les  Louvois  ne  man- 
queront pas  de  s'y  trouver.  Ce  fe* 
ta  jeudi  prochain  la  proceffion  de 
la  ChaiTe  de  Sainte -^  Geneviève  ; 
f Archevêque,  &  M^  de  Lefdiguiè' 
tes  9  n'ont  pas  été  les  plus  fbrtspoor 
Tempêcher  cette  année.  Adieu ,  mt 
très-aimable  9  je  vous.embraffe  avec 
une  tendrefle  infinie.  , 


irfMa*B 


Lèttke  LXX. 

.   Le   Même  a  la  Mêm  e.^ 

ji  Paris  9  U  Z3  •^«'^• 

IL  y  a  mille  ans  que  nous  n*avoni 
eu  de  vos  nouvelles  ;  à  qvt  en 
avez-vous ,  ma  chère  gouvernante-? 
croyez-vous  qu  elles  nous  foient  in* 
différentes  ?  non  ,  en  vérité  ,  nous 
vous  aimons  tendrement ,  &  tous  les 
habitans  de  ce  royal  château  oàvoui 
êtes.  J*arrive  de  Verfailles  /oiï  j^ 
été  huit  grands  jours  à  hite  une  fort 
jolie  vie  avec  tous  mes  amis  &  amies. 
J  y  ai  laifTé  M^^  de  Sanzei  dans  lé 
doux  &  agréable  chemin  de  la  xon- 
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valefcence  ;  elle  vous  eft  très-obli- 
gée (le  toute  rinquiétude  que  voi\s 
avez  eue  de  fon  mal,qui  a  été  fort  dou* 
loureux  ,  en  vérité  ,  &  fort  péril- 
leux ;  mais  enfin  ,  jeunefle  revient 
de  loin  ;  &  déformais ,  dans  de  cer- 
tains temps  principalement ,  elle  nç 
^abandonnera  pas  volontiers  à  tous 
les  parfums  dont  elle  eft  entourée  , 
quoiqu'elle  s'enprenne  plus  à  une  pro- 
menade qu  elle  nt  fur  l'eau  qu'aux  jon- 
quilles. Mais  une   bizarre  aventuré 
qui  m'eft  arrivée  à  Verfailles ,  a  été 
la  mort  de  mon  petit  laquais  qui 
chantoit,&  que  bien  connoifHez.  j*ar- 
vai  à  Veriailles  le  jeudi  au  foir  ;  la 
Huit  il  fut  pris  d^une  grofte  fièvre  ^ 
&  d'un  grand  mal  de  côté  ;  &  illigi 
fur  vint  encore  tant  de  fâcheux  acci- 
*  dens ,  qu'il  mourut  le  lundi  fur  les 
dix  heures  du  matin  ;  mais  pourquoi 
ne  feroit  il  pas  mort  ?  M.  le  Duc  de 
5ulli    &:  M.  de  Rebenac  font  bien 
-morts  ;.  M^  de  Verneuil  &  la  Du- 
chefle  du  Lude  «  qui  alloient  à  Sulli 
A  leurs  journées  9  n  ont  été  que  juf- 
qu  à  Montargis  ;  &  la  Ducheue  *  qui 
.avoir  pris  la  pofte ,  eft  arrivée  tout 
}ufte  pour  les  derniers  momens  ;  el- 

♦  DcSulli.         ^ 
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les  font  toutes  de  retour  ici.  La  Du- 
cheffe  eft  à  S,  Denis  aux  Filles  de  S*^- 
Marie.  Le  fils  unique  de  la  belle  M^ 
du  Frênoi  eft  mort  auffi  ;  enfin  ,  Ton 
ne  voit  ^'enterremens  ,  &  Ton  ne 
parle  que  de  gens  malades.  La  Prin- 
cefle  d'Enrichèmont,  maintenant  Du* 
rhefle  régnante  de  SuUi ,  a  la  petite 
vérole  ;  &  M^  de  Beringhem  la'rou- 
geolle  ;  mais  je  fuis  bien  moins  eh 
peine  d'elles  ^  que  de  M^  de  Coulan- 
ges  9  qui  a  peitlu  fon  temps  &c  foil 
argent  avec  S.  Donnât.  Lés  dour 
leurs  de  colique  font  revenues  de 
plus  belle  ;  &  Fenflure  de  fon  efto^ 
mac  &  de  fon  ventre  eft  devenue 
il  confidérablé ,  que  la  maladie  dont 
elle  eft  menacée  ,  n'étant  point  équ^ 
voque^elles'eftmife  depuis  troisjôuts 
avec  l'approbation  de  toutes  lesioil- 
nes  têtes  qu'elle  a  confultées  9  entre 
les  mains  deCarette,qui  lui  fait  pren- 
dre des  médecines  &,  des  eaux  de 
S.  Mion  ,  dans  lefquelles  elle  fait 
tomber  fept  goûtes  d^iine  liqueur , 
qui  fait  tous  Tes  miracles  dont  vous 
avez  entendu  parler.  M*^  de  Coulan- 
ges  a  été  aiTez  mal  de  ces  remèdes 
les  deux  premiers  jours  j  mais  au^ 
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joiird'hui  elle  fe  trouve  beaucoup 
mieux  ;  je  fouhaite  fort  ,  comme 
vous  pouvez  croire ,  que  ce  mtetix 
continue ,  &  que  nous  la  tirions  bien^ 
tôt  d'affaire  ;  vous  ne  fçauriez  croi'* 
re  combien  fon  mal  me  donne  de 
chagrin  9  &  combien  il  m'envoie  de 
triftes  vapeurs  à  la  tête  9  dont  je  ne 
me  vante  pas.  Vous  apprendrez  fans 
doute  aujourd'hui  par  plus  d  un  en- 
droit les  nouvelle^  de  Bretagne  ;  la 
Flotte  ennemie  s*eft  préfentée  devant 
Breft ,  &  a  voulu  faire  une  tentati- 
ve ;  mais  douze  cens  hommes ,  qui 
étoient  defcendùs  ,  ont  été  fi  vio- 
lemment repouffez  ,  qu'on  ne  croit 
pas  que  la  Flotte  bazarde  une  fecon-^ 
de  defcente  ;  ils  ont  tous  été  tuez  ou 
noyez  ,  &  Ton  prétend  qu'un  Mi- 
lord  confidérable  ,  chef  de  l'entre^ 
prife  ,  y  a  péri  tous  des  premiers  .; 
Langeron  a  fait  des  merveilles  en  cet- 
te occafion.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
tentative  des  ennemis  n'ait  donné  par 
plus  d'une  raifon  de  l'inquiétude  à  nos 
amis  ^9  qui  font  toujours  à  S.  Ma- 
lo  ;  mais  s'il  eft  vrai  que  la  Flotte  ait 

^  M.  &  M^  de  Chadncs.- 
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levé  lancre  »  comme  on  dit ,  ils  n'au* 
ront  point  le  dégoût  de  voir  venir 
les  troupes  de  Normandie  à  leur  fe« 
cours  ;  Dieu  veuille  quils  n  en  ayent 
aucun  befoin  ;  car  comme  nous  con- 
noiiTons  le  mari  &l  la  femme ,  U  dia^ 
bUferoit  bien  aux  vaches.  UAbbé  Tê- 
tu eft  toujours  fort  extraordinaire; 
lia  loué  une  maifon  dans  la  rue  neuve 
5.  Paul.  Voilà  ,  ma  belle  gouver- 
nante »  toutes  nos  nouvelles  9  au 
moins  \qs  miennes  ;  car  )e  ne  fçais 
jamais  que  fort  groffièrement  le  fu- 
jet  de  la  pièce.  La  Maréchale  de 
Villeroi  quieftici,fçachantquejeve- 
nois  de  vous  écrire  ,  ma  prié  de  vous 
dire  toujours  mille  belles  &  bonnes 
chofes  de  fa  part  ;  elle  eft  très-affiduë 
auprès  de  M^de  Coulanges  qu'elle  ai- 
me de  plus  en  plus ,  &  dont  elle  eft  en 
j>eine  ;  je  n  ai  jamais  vu  une  meilleure 
femme ,  ni  plus  digne  d  être  honcv 
rée  &  aimée.  Je  fus  hier  chez  NÎ^ 
de  Lefdiguières  9  qui  me  fait  enfin 
efpérer  fon  portrait  ;  mais  il  ne  fera 
pas  avec  fes  accompagnemens ,  com- 
me celui  qui  fe  débite  dans  les  ta- 
batières ;  quelque  charitable  perfon- 
ne  ne  vous  en  auroît-çUe  point^n- 
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voyé  quelqu'une  à  Grignan  ?  Il  n  eft. 
rien  de  plus fcandaleux  que  ces  for-, 
tes  de  boëtes  9  &  Ton  en  cherche, 
les  Peintres  avec  attention  pour  en 
faire  juûice.  Adieu  9  ma  tres-aima-- 
ble  gouvernante. 


Lettre  LXXL 

Le  Même  a  M^  de  Grignàn. 

A  Paris  f  lundi  28  Juin. 

FAITES  9  faites  votre  mariage  ; 
vous  avez  raifon  9  &  le  pubuc  a 
tort  9  &  très- grand  tort.  Si  j^avois 
fçu  que  M^  de  Coulanges  vous  eût. 
parle  de  tous  les  dits  publics  9  je  me* 
ierois  bien  gardé  de  vous  les  répé« 
ter  ;  &  fila  lettre  que  vous  lui  avez 
écrite  9   fôt   arrivée   deux    heures' 
plutôt  9  je  me  ferois  bien  gardé, 
encore    de  traiter   avec   vous  ce. 
chapitre  ;  tout  ce  que  vous  nous 
avez  écrit  à  Tun  &  à  l'autre  fur  ce 
fujet  9  eil  admirable  9  très -vrai  9 
&  fans  aucune  réplique  ;  chacun  fçait 
fes  affaires  ;  fun  a  détili  U  mati/t  > 
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r autre  Vaprh-dînk  ,  &  quiconc^tié 
détéle  ,  mérke  louange  ;  c'eft  une 
Aiarque  d'efprit ,  &  d'un  grand  fça- 
iroir  faire  \  prenez  donc  le  parti  qur 
vous  convient  ^  mais  voufez  -  vous 
mettre  le  public  dans  ion  tort  ?  fai- 
tes-vous  donner  une  fi  bonne  &; 
grofle  fomme  en  argent  comptant  7 
que  vous  vous  mettiez  k  votre  aife  ; 
un  gros  mariage  juftifîera  votre  pro^ 
cédé  ;  tirez  9  comme  je  vous  le  dis> 
le  plus  d'argent  comptant  que  vous 
pourrez  ;  car  voilà  la  précaution 
qu'il  faut  prendre  en  .pareil  cas  ;  le 
l^ublic  dit ,  &  il  n*a  pas  tort ,  qu'3 
ne  faut  jamais  compter  avec  les  Fi-^ 
nanciers  fur  les  biens  à  venir  ;  &  le^ 
public  eft  f^erfuadé  ,  ^  il  a  renfort 
encore  ^  que  la  paix  faite  ,  on  les 
preflera  tant  ^  qu'on  en  ruinera  beau*, 
coup  ;  prenez  donc  bien  toutes  vos 
meiures  ,  &  confolez  •  vous   d^une 
mefalfiance ,  &  par  le  doux  repos  de 
n'avoir  plus   de  créanciers  dans  le 
féjour  de  beaux ,  grands  &  magni- 
fiques châteauHc ,  qui  ne  doivent  rien 
à.perfonne  ;  &par  la  fatisfaâion  de 
donner  quelquefois  dans  le  fuper- 
flu  9  qui  me  paroit  le  plus  grancT 
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]>onheur  de  la  vie.  Voilà ,  ma  belle 
Madame ,  tout  ce  que  )'ai  à  vous  ré-* 
pondre.  Vos  lettres  (ont  admira- 
bles ,  &  c'eft  un  meurtre  de  n'eit 
pouvoir  faire  aucune  part  au  public  ; 
mais  comme  il  n'en  profiteroit  pas , 
je  conviens  avec  vous  du  filence ,  ce 
fer(»ent  préciféraem:  des  marguerites 
devant  des  pourceaux.  Je  n'ai  pu  ce* 
pendant  m^empêcher  de  difcourir  de 
tout  cela  avec  la  Maréchale  de  Vil* 
leroi  9  qui  a  bon  fens  &  bon  efprit  ^ 
qui  aime  tendrement  tout  ce  qui 
s*appelle  Grignan  ;  qui  vous  eftime 
&  vous  aime  auffi  ^  qui  fe  fent  obli* 

Sée  de  Tattention  que  vous  avex 
e  lui  feire  £EÛre  des  complimens  % 
qui  me  piîe  à  tout  moment  de  vont 
les  rendre  au  centuple  ,  &  fur*  dé 
bons  tons  4  &  qui  /enfin ,  eft  déchal- 
aée  9  comme  vous ,  contre  le  pubUo 
qui  fe  déchaîne  toujours  fans  içavoit 
pourquoi.  £Ue  approuve  toutes  vo» 
raifoRs  «  elle  -  vous  loue  fans  fin  & 
fans  ceffe  >  &  voue  confeîlle  d'aller 
votre  grand  chemin.  Aujourd'hui^ 
comme  vous  -êtes  fort  bien ,  on  pac^ 
le  d  une  chofe  ,  ôc  demain  on  n'en 
parle  plus  i  &  quand  vous  préfente*^ 
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rez  au  public  une  jolie  Marquife  dé 
Grignan  j  &  qu'il  fera  perfuadé  que 
vous  en  avez  beaucoup  de  bien ,  il  ne 
vous  fera  pas  plus  votre  procès ,  qu'à 
tous  les  gens  ae  la  première  qualité  ; 
qui  vous  ont  montré  ce  chemin ,  & 
qui  ne  croient  pas ,  àTheure  qu'il 
eil,  en  avoir  la  jambe  moins  bien 
tournée.  Voilà  qui  eft  dit ,  je  ne 
vous  en  parlerai  plus*  M^  de  Cou* 
langes  vous  a  mandé  de  fes  nouvel* 
les  y  qui  ne  font  point  encore  trop 
bonnes  ;  elle  eut  avant-hier  une  très« 
mauvaife  nuit  \  mais  les  remèdes 
qu'elle   prend  9  ne  peuvent  pas  la 

Suérir  fur  le  champ  9  il  faut  bien  fe 
onner  quelque  patience.  Qiii  en 
mourra  aflurément  j  c'eft  TAbbé  Te* 
tu  9  qui  ne  peut  foufiric  ni  la  per- 
ibnne  ni  la  converfation  de  Caret- 
te  9  &  à  tel  point  quil  a  déferté  la 
snaifon  de  M^  de  Coulanges ,  parce 
que  Carette  la  vient  voir  tous  les 
jours  9  &  pafler  avec  elle  des  temps 
îpfinis.  M^  de  Coulanges  eft  bien 
de  même  goût  que  TAbbé  s  mais 
quand  il  y  va  de  la  vie  9  il /çait  bien 
peu  faire  9  qui  cela  ne  fiait  faire  ;  & 

l'Abbé  9  qui  veut  être  le  maître  par 
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t(Mj  admire  M^  de  Coulaiiges ,  & 
trouve  mauvais  entre  cuir  &  chair 
qa*eUe  ne  fedé£ifle  pas  de  Carette» 
pmfijall ha dépbut ;  FAbbéa trouvé 
mauvais  oicore  qa*elle  eût  mis  un 
oranger  chargé  de  fleurs  dans  fa  ga- 
lerie: en  un  mot,  il  eft  lûen  eirtraor- 
(finaire  ;  &îe  crains  qnela  tranfmi* 
gratioo  ^u  fera  iàns  doute  quel- 
le )Our  au  fortbr  du  quartier  de  S. 
Paul  y  où  ilfe  va  loger  ,  ne  foit  au 
quartier  des  incurabtes  ,  pour  adou* 
^  le  mot  de  la  retraite  ,  par  oji 
il  finira  vraifemhlablement.  Je  n^ai 
point  entendu   parler  d^  Chaul- 
mes  depois  Fafiaire  de  Breft  »  qui 
s*eft  paffée  à  ibuhait  pour  eux.  Le 
Ued   te  Tavcnne  font  ici  toujours 
fort  c^ers  ,  &  les  maladies  éc  les 
morts  très-fréquentes.  La  Péraudie- 
-re  ,  frère  de  M.  de  Valentiné  »  eft 
mort  en  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res s  mais  qui  eft  aflex  malade  »  & 
dont  je  fuis  bien  en  peine  ,  c'eft  de 
M^  de  Louvois  ;  elle  a  une  petite 
fièvre  9  &  des  friflbhs  de  temps  en 
.temps  t  qui  la  chicanent  ;  elle  a  fort 
mal  paffé  la  nuit  >  elle  a  tant  de  peur 
ietre  malade  >  qu'elle  en  fera  mâla« 
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de ,  &c  tant  de  peur  de  la  mort ,  que 
^e  crains  qu  elle  n'en  meure  ;    dèé 
^qu'elle  a  le  moindre  mal  9  ceft  la 
rougeole ,  le  poiorpre  9  la  petite  vé- 
f  oie  ;  en  un  mot  9  elle  eft  agitée  de 
la  crainte  continuelle  de  toutes  ces 
xialadies  rmais  (çavez-rous  ce  qui 
ine  fait  le  phis  de  peur  pour  elle  ? 
jce  font  £e8  munenfes  xicbefles9  & 
l'extrême  bor^ur  dont  elle  jouïc. 
M^  de  Coulanges  eft  aujourd'hui  tou- 
te tournée  du  côté  de  la  vie  ;  elle 
fe  trouve  beaucoup  mieux  Qu'elle  n'a 
encore  été*  Elle  a  donné  a  dîner  i 
£arette9au  Maréchal  dcBellefond,& 
41UX  divines  *  ;  vous  croyez  bien  que 
l'Abbé  Têtu  a  a  pas  été  de  ce  repas  ; 
/on  procédé  eft  trop  plaxfant.  Carette 
rdxt  toujours  qu'il  part  mercredi  pour 
ritalie  ;  mais  il  prooiet  à  £11  malade 
des  goûtes  9  &  la  manière  dont  elle 
aura  à  fe  conduire  pendant  fou  ab« 
ience  ;  franchema  nt  ]'ai  bien  de  l'im- 
patience de  revoir  M^  de  Coulanges 
dans  fa  première  fanté  ,  &  par  bien 
des  raifons.  Adieu  9  ma  chère  Mada- 
me 9  voilà  une  aflez longue  lettre. 

.     «  M^  de  FronCMUc ,  &  M^e  d'OucrehiOu 


\ 
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Rendez-moi  toujours  de  bons  offices 
auprès  des  habitans  de  votre  châ-> 
teau ,  que  j'honore  &  que  je  prens 
la  liberté  d'aimer  félon  leurs  mérites* 
Je  fuis  très-oUigée  à  la  fage  Pauli* 
ne  des  deux  lignes  qu'elle  a  écrites 
dans  votre  lettre  ;  j'ai  beaucoup 
d'amitiez  à  lui  faire  àe  la  part  de  la 
Ducheffe  de  Villeroi ,  qui  ne  me 
voit  point  {ans  me  demander  de  fes 
nouvelles  »  &  fans  me  prier  de  lui 
dire  mille  chofes  pour  elle« 


Lettre   LXXII. 

jLfi  MÊME  A  W  DE  Sevigné^ 
^  Paris  9/^4  AoiU, 

iïE  viens  de  paflfer  les  plus  beaux 
I  quinze  jours  du  monde  à  Meu- 
on  ;  en  vérité ,  c'eft  un  lieu  enchaiv 
té;&  je  ne  comprendrai  jamais  que  le 
Roi  ne  veuille  point  jouir  d'un  tel 
enchantement  ;  car  cette  maifon  , 
avec  |:outs  (a  vaAe  étendue ,  lui  coiv 
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vient  beaucoup  mieux  qu'à  Ma*^ 
dame  de  Louvois  ,  il  en  faut  de- 
meurer d*accord.  Elle  efpère  bien 
auffi  que  la  paix  faite  9  &  Tabon- 
dance  revenue  dans  le  royaume  » 
le  Roi  prendra  Meudon  ,  &  lui 
donera  moyen  d'acquérir  aux  por* 
tes  de  Paris  une  maiton  plus  conve* 
nable  pour  elle  9  &  pour  les  compa« 
gnies  au  elle  veut  voir  9  &  moins  ex« 

Ïofée  a  celles  dont  elle  fe  paiTeroit 
merveilles  ;  &  je  ne  trouve  pas 
qu'elle  ait  tort.  Cependant  ,  je  lui 
^confeillé  fort  de  prendre  le  temps 
comme  il  vient ,  &  de  s'accommo- 
der autant  qu'elle  pourra  desincom- 
moditez  de  Meudon.  Elle  a  même  eu 
contentement  ce  voyage-ci;  car  elle 
nV  a  eu  précifément  que  les  gens 
qu  elle  y  vouloit  avoir.Nous  en  revin* 
mes  famedi  au  foir  >  pour  affifter  di* 
manche  au  dernier  aâe  de  Philofo- 
phie  du  joli  Abbé  deVilleroi  quifitdes 
merveilles  ,  &  oii  il  fe  trouva  bon- 
ne &c  nombreufe  compagnie  en  haut 
&  en  bas  ;  car  préfentement  les  Da« 
mes  viennent  aux  aâes  ;  &  la  Maré- 
chale de  Villeroi  donna  une  belle  & 
«lagniâque  collation  à  toutes  celles 

qu'elle 


3 u  elle  y  avoic  invitées.  Mais  parlons 
'autres  chofes  ,  j'efpérois  à,  mon 
retour  trouver  M^  deCoulanges  dans 
le  bon  train  oii  je  Tavois  laifTée  ;  elle 
avoit  même  été  d'une  fête  à  Leftan^; 
chez  M^  de  Barbefieux ,  il  n  y  a  que 
huit  jours ,  où  je  lavois  vue ,  &  d  où 
elle  étoit  revenue  à  Paris  fur  les 
deux  heures  après  minuit ,  fans  qu  el- 
le s'en  fut  trouvée  mal.  Il  efl  vrai  , 
Madame  ,  qu'au  lieu  de  la  retrou- 
ver avec  le  même  vifâge ,  je  Tai  trou- 
vée dans  le  dernier  changement  , 
caufé  par  un  grand  dérangement ,  &c 
une  infomnie  extraordinaire ,  non- 
obftant  quoi  Carette  a  voulu  la  fai- 
re baigner  ;  ce  qui  l'a  réduite  en  tel 
état  9  &fon  pauvre  eftomac  s'en  eft 
trouvé  û  affoibli ,  que  Carette  lui- 
même  a  fufpendu ,  quant  à  préfent , 
les  bains  j  &c  les  goûtes  même  ;  elle 
ae  digère  plus  ,  elle  rend  le  peu 
qu'elle  mange  fans  appétil  ,  tout 
comme  elle  le  prend  ;  en  un  mot  » 
elle  ne  fçait  plus  où  elle  en  efl ,  Se 
tous  les  gens  occupez  d'elle  fe  trou- 
vent bien  embarraftez  ;  faut-il  quitter 
Carette?ne  le  faut-il  pas  ?  faut-il  frap- 
per à  une  autre  porte  ?  faut  il  aller  à 

L 


141    Choix  de  Lettres 
Bpurbon  cette  automne  fans  perdre 
de  temps  ?  enfin ,  que  faut- il  faire  ? 
On  n'ofe  donner  aucun  confeil ,  par- 
ce qu'on  ne  veut  fe  charger  d'aucun 
événement  ;  cependant  nous  ne  fom- 
mes  pas  bien  ;  après  avoir  paffé  trois 
nuits  entières  fans  fermer  Toeil,  elle 
a  enfin  dormi  quatre  ou  cinq  heu- 
res celle-ci.  Je  fuis  afiuré  que  cette 
rechute  ne  vous  plaira  point ,  car  el* 
le  trouve  encore  que  les  ventsVem- 
parent  de  fon  eftomac  ,  comtne  dans 
le  premier  temps ,  ce  qui  fait  voir  Tin- 
utilité  de  tout  ce  qu'elle  a  pris  jufeues 
ici  pour  les  en  chaffer.  L'Abbé  Têtu 
triomphe  ,  &  bat  des  mains;  &  ce 
triomphe  ne  fert  qu'à  déplaire  &  à 
mettre  en  colère  ;  car  quel  autre  par- 
ti falloit-il  prendre  ?  Cependant ,  la 
maifon  de   M^    de   Coulangés    ne 
defemplit  point;  comme  oneftafiii- 
ré  de  la  trouver ,  tout  ce  qui  la  con- 
«oît ,  y  vient  ;  &  chacun  donne  fon 
avis ,  qui  eft  ,  à  mon  gré  ,  un  autre 
mal.  Ceft  tout  vous  dire  que  M*  de 
Monchevreuil  y  a  paflé  deux  après- 
dînées,  &queM<^  la  Chancelière  le 
Tellier  à  quatre-vingt-fix  ans  y  pat 
•fa  celle  d'avant -hier.  Jefuiçaffiiré 
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que  vous  ne  nous  quitteriez  pas ,  fi 
vous  étiez  ici.  M^  de  Coulanges  me 
prie  de  vous  dire  de  fa  part  mille 
chofes  plus  tendres  les  unes  que  les 
autres.  Dans  le  nombre  des  viiites 
qu^elle  reçoit ,  vous  croyez  bien  que 
les  Maréchales  de  Créqui  &c  de  Ville- 
roi  ne  lui  manquent  pas  )  ainfi  ,  il  me 
fut  hier  fort  aifé  de  leur  faire  voir 
dans  votre  dernière  lettre  1  honora- 
ble commémoration  que  vous  faites 
d'elles  s  elles  m'ont  chargé  de  n'épar- 
gner aucuns  des  termes  les  plus  ii- 
enificatifs  pour  vous  bien  marquer 
leur  reconnoifTance  9  &c  pour  vous 
bien  afliirer  qu'elles  font  très-fenfî- 
bles  aux  marques  de  votre  amitié. 
La  Maréchale  de  Créqui  eft  fort 
tendre  fur  le  fujet  de  Blanchefort> 
&  vous  n^avez  rien  oublié  de  tout  ce 
qni  fe  pouvoit  dire  à  cette  occaiion 
pour  la  bien  flater.  Vous  n'avez  at 
furément,  ma  belle  Madame,  qu'à  me 
mettre  entre  les  mains  tous  vos  fou- 
venbs  ,  j^en  ferai  toujours  un  très- 
bon  ufage  &  fort  aifément  ;  car  vous 
eonnoiilez  tous  mes  amis  &  toutes 
mes  amies.  Je  ne  fçais  il  je  n  irai  point 
demain  à  Pontoife  9  je  reçus  hier  une 

Lij 
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femonce  forr  obligeante  de  mon  aifqa- 
ble  Cardinal ,  &c  ion  ambafladeur  me 
fit  entendre  qu'il  poùrroit  bien  m*eii- 
voyer  ce  foir  une  voiture  pour  ce- 
la 9  )e  n'y  ferai  qu  autant  de  temps 
que  rétat  de  M^  de  Coulanges  me  le 
permettra  )  car  vous  croyez  bien  que 
déformais  cet  état  fera  la  régie  de 
mes  féjours.  C  eft  un  premier  devoir, 
à  quoi  je  n  ai  garde  de  manquer;m.ais 
c'eft  elle •  même  qui  veut  que  j'aillfs 
mon  chemin ,  difant  que  fa  maladie 
ne  doitLpas  être  regardée ,  comme  un 
mal  dont  on  voie  fi-tôt  la  fin  ;  &  c'eft  à 
moi  fur  cela  à  marcher  avec  pruden- 
ce. Nous  avons  eu  bien  des  affaires 
avec  Carette  î  m^is  cçla  feroit  bien 
long  à  vous  conter  9  on  Ta  voit  mis 
d'une  partie  à  Vaugirard  avec  M"  de 
Louvois ,  de  Créqui ,  Dernières  -,  & 
M*^  de  Coulanges  y  avoit  fourré  unp 
petite  M^  de  Séchelles  9  amie  de  M^ 
de  Pezeux  ,  fort  jolie  ,  &  dont  Ca- 
rette  difoit  qu'il  étoit  amoureux  paf- 
fionnjé  )  on  efpéra  que  cette  paflîon 
réjouïroit  la  compagnie ,  &  tout  cela 
fe  paffa  de  travers.  La  Marquife  d^ 
Créqui  outra  la  piécç  -,  M.  de  Barbe- 
ilçux  qui  furvint ,  parut  touché  de|4 
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pedte  Dame ,  &  le  tout  pour  rendre 
Carette  jaloux  j  enfin  ,  on  en  vint  fi 
bien  à  bout ,  que  Carette  s'en  retour- 
na furieux  à  Paris ,  en  traitant  M"^  de 
Coulanges  d  mfanie,qui  n'avoit  ame* 
né  cette  jeune  femme  que  pour  la 
vendre  à  fon  cpufin  5  &  M**  de  Lou* 
vois  &  de  Créqui ,  de  bonnes  confi- 
dentes^  Enfin  cela  fut  fiplaifant  qu  otl 
n'a  parlé  d'autre  chofe  à  Paris  ;  mais 
vous  croyez  bien  que  tous  les  aâeurs 
de  la  pièce  n'ont  fait  qu  en  rire  9  &c 
que  tout  le  ridicule  en  eft  tombé  fur 
ic  Marquis  de  Carette  ;  fi  on  lavoit 
mieux  connu  ,  on  ne  Tauroit  point 
admis  en  fi  bonne  compagnie.  lia  été 
long-temps  fans  revenir  voir  M^  de 
Coulanges  j  mais ,  enfin ,  comme  el- 
le  en  avoit  aâFaire  ,  elle  a  fait  mar- 
cher le  P.  Qaillard  pour  lui  deman- 
der pardon  \  &  le  Prince  paroit ,  à 
l'heure  qu'il  eft  j  avoir  mis  tout  fon 
refl*entimenr  fous  les  pieds  duCruçi* 
ûxy  mais  comme  M^  de  Coulanges 
eft  retombée  après  cette  peeoffe  ,  il  y 
a  bien  des  gens  qui  la  trouvent  har- 
die d'avoir  repris  les  remèdes  de  Ca- 
rette. Voilà  groflîèrement  le  fujet 
de  cette  pièce  9  qui  a  été  fort  ridi* 

L  11) 
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cule.  Euffiez-vous  jamais  pris  vôtre 
amie  pour  une  vendeufe  de  chair  hu- 
maine ;  &  de  concert  avec  elle ,  de 
telles  confidentes  que  celles  que  je 
vous  ai  nommées  ?  Il  n'y  a  rien  ici  de 
nouveau  \  &  puis ,  les  nouvelles  pu* 
bliques,&  pluneurs  particulières,  vous 
vont  par  TAbbé  Bigorre  &  par  M^  de 
la  Troche.  M^  de  Bagnols ,  qui  partit 
famedi  pour  Verfailles ,  y  eft  tombée 
fi  malade  ,  qu'il  la  fallut  faigner  du 
pied  en  diligence  5  cela  eft  fort  com- 
mode pour  les  gens  qui  lui  prêtent 
leur  appartement)  mais  audi  que  va- 
t-elle  faire  dans  cette  galère  ?  Voilà 
ion  portrait  que  je  vous  envoie  >  y  a- 
t-il  rien  de  plus  plaifant  que  cette  taU- 
le-douce  avec  (es  chiens ,  &  fon  nom 
gravé  &  orthographié  à  ne  pouvoir 
pas  le  prendre  pour  un  autre  ?  Cet- 
te taille-douce  a  fort  réjoui  M*  de 
Coulanges  j  c  eft  M^  de  Louvois 
qui  vient  de  me  l'envoyer  ,  & 
vous  la  recevrez  tout  chaudement* 
Adieu,  ma  très- aimable  ;  toujours 
mille  tendrefles  &  mille  refpefts  pour 
vous  &  pour  tous  les  habitans  du 
magnifique  château  où  vous  êtes.  Je 
vois  vos  amufeniens  &  toute  votre 
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lK>nne  compagnie  ,  &  Teau  m'en 
irient  à  la  bouche.  M.  FArchevêque 
d'Arles  m'a  fait  une  très-bonne  &c 
très-aimable .  réponfe ,  &  j'aurai  en* 
core  rhonneur  de  lui  écrire  inceflam* 
ment.  C'eftdonc  préfentement  M.  de 
Carcaflbnne  qui  eft  malade. 


Lettre    LXXIII. 

Le    Même    a    la    Même. 

A  Paris,  le   ij  Août.  1694 

JE  viens  de  pafler  trois  femaines 
tant  À  Pontoife  qua  VerfaiQes 
îs  débrider  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  re- 
venir à  Paris.  Vous  pouvez  bien  ju- 
ger par-là  de  la  meilleure  (anté  de 
M*  de  Coulanges  ;  car  pour  peu  qu  el- 
le eût  été  équivoque  9  vous  croyez 
bien  que  je  ne  Teufle  pas  quittée ,  ou 
que  mon  voyage  n'eût  pas  été  fi 
long.  J'ai  été  même  fort  content  à 
mon  retour ,  l'ayant  trouvée  avec 
un  très-bon  vifage  &  fort  engraiffée  ; 
cependant  elle  ne  fe  tient  pas  en- 

L  iiij 
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core  guérie ,  parce  qu'elle  a  de  teinps 
en  temps  de  petits  retours  de  coli- 
que 9  &  qu'elle  n'eft  pas  tout-à-fait 
délivrée  des  vents  9  qui  veulent  s'é- 
tablir dans  Ton  eftomac  y  &  qui  font 
qu'elle  eft  quelquefois  enflée  ;  mais 
enfin  elle  mange ,  fobrement  à  la  vé- 
rité ;  elle  a  de  bonnes  nuits ,  &  elle 
va  &  vient  par  le  monde  ,  comme 
a  de  rien  n  étoit.  Voilà  ce  qui  a  fuc- 
cédé  au  trifte  état ,  dont  je  vous  ren- 
dis compte  dans  ma  dernière  lettre  ; 
elle  s'eft  remife  aux  goûtes  de  Caret- 
te  ,  avec  intention  pourtant  de  laif- 
fer  paffer  des  jours  fans  en  prendre  ; 
elle  eft ,  au  furplus  ,  délivrée  des  fré- 
quentes vifîtes  du  Marquis  ,  parce 
qu'il  a  été  lui-même  aiTez  malade ,  & 
qu'il  ne  fort  point  encore  ;  je  n'ai  pas 
manqué  9  ma  trcs-'dimable  Madame  9 
de  faire  lire  votre  lettre  à  M^  de 
Coulanges,qui  a  été  fort  contente  dW 
voir  la  continuation  de  votre  ami- 
tié ,  &  fort  touchée  des  fentimens 
de  Tadorable  PauKne ,  qui  a  des  ma-- 
nières  d'écrire  &  des  expreflions  fi 
naturelles  ,  qu'on  eft  tres-perfuadé 
qu'elle  a  dans  le  cœur  tout  ce  qu'elle 
écrit.  Ajuiii,  M""  de  Coulanges  &c  mgl|. 


DIVERSES*  X49, 

nous  îui  fommes  trcs-obligez  de  tout 
ce  qu  elle  nous  dit   d'agréable  ;  &: 
nous  vous  fupplions  inftamment  , 
ma  belle  Marquife  9  de  la  bien  re- 
mercier ,  &  tous  les  habitans  de  ce 
magnifique  château,  qui  veulent  bien 
s'intéreffer  à  ce  qui  nous  regarde. 
Mais  revenons  à  nos  moutons ,  car 
vous  voulez  des  détails ,  &  il  me  fem- 
ble  que  vous  m'avez  écrit  autrefois 
que  c'étoit  le  ftyle  de  laraitié.  Ce  fut 
donc  un  vendredi  matin  qu  une  ca- 
lèche à  fîx  chevaux  de  Faimable  Car- 
dinal de  Bouillon  me  vint  prendre 
chez  moi,  &  me  mena  rapidement 
dîner  à  S.  Martin  ,  où  je  trouvai  M, 
&  M^  de  Croiffi  ,  M"^  de  Croiffi , 
M^  de  S.  Geran,  &  Richard  Hamil- 
ton ,  qui  y  étoient  dès  la  veille  ;  mon 
amour-propre  fut  content  de  la  ré- 
ception qu'on  me  fit  ;  quelle  chère  , 
quelle  maifon ,  quelles  promanades , 
&  quelle  liberté  ï  Les  Croiffi  s'en  al- 
lèrent (amedi  au  foir  ;  mais  ils  fu- 
rent remplacez  dans  le  moment  par  - 
laComteffe  de  Furftemberg  ,  &  par 
M^^*  d'Albret ,  une  jolie  féconde  nlle 
de  Me  de  Bouillon.  Le  dimanche  ar- 
verent  M*  le  Grand*.  ► 

Lv 
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itf«  DE  Cou  LANGES  interrompt  id 
la  Lettre  de  fin  Mari. 

Cefl:  moi  qui  arrive  dans  S.  Alexis,, 
où  je  trouve  un  vieil  enfant  entouré 
de  jouets,&  tout  ravi  dans  h  contem- 
plation de  fes  poupées  ;  il  fçait  lire 
&  écrire  cet  enfant  ;  il  me  fait  voir 
qu  il  vous  a  rendu  compte  de  tout 
ce  que  j'avois  à  vous  dire  fur  ma  fan- 
té  ;  vous  n'aurez  donc  point  de  mes 
nouvelles  cet  ordinaire  ,  mon  amie  ; 
mais  je  vous  affurerai  de  toute  la 
vive  reconnoiflance  que  j'ai  de  vos 
bontez  pour  moi  ;  peut-être  guéri- 
tai-je ,  peut-être  mourrai-je  ;  mais 
;e  vous  aime  bien  en  attendant ,  ma 
très-aimable  ;  je  ne  fuis  point  du  tout 
înfenfible  à  toutes  les  honnêtetez 
que  je  reçois  des  habitans  du  Palais 
de  la  Félicité.  M.  de  la  Garde  a  beau- 
coup de  part  à  ma  reconnoiflance  ; 
&  pour  Tadorable  Pauline  ,  j'en  fuis 
charmée  ;  fçavoir  dire  des  chofes 
aufli  aimables  que  celles  que  M.  de 
Coulanges  m'a  montrées,  eft  unthré- 
for  que  je  fuis  bien  aife  en  vérirc 
qui  ne  me  foit  point  caché»  Jamais 
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abfente  n'a  été  moins  oubliée  qu  elle 
Feft  ici  ;  on  en  parle  ,  on  la  loue  ;  & 
je  dis  triftement ,  mais  ce  ncjl  pas  la 
voir  ,  qtu  de  s*tn  fouvenir.   Cela  eft 
trop  plaifant  combien  je  laime  ;  je 
crois  devoir  lui  en  demander  par- 
don, &  j'ai  même  la  confiance  d'efpé-^ 
rer  Fobtenir.Le  Maréchal  d'Humières 
eft  bien  malade  ;  mais  le  Maréchal 
de  Villeroi  fe  porte  bien.  Mon  amie  9 
n  avez-vous  jamais  vu  une  M«  Ber- 
der  belle  &  fleurie ,  jeune  &  faine  ? 
elle  eft  morte  en  quatre  jours  ;  & 
puis ,  comptez  fur  quelque  chofe  en 
cette  vie.  Je  vous  embrafle  ,  ma  très- 
belle  ,  &  je  fens  le  plaifir  de  vous 
griffonner  quelques  lignes  ,  que  vous 
ne  pourrez  peut-être  pas  lire.  Voici 
bien  un  autre  rareté  que  je  viens  de 
trouver  ici  ;  c'eft  le  miroir  de  toil- 
ette ,   dont  fe  fervoit  la  Reine  Mar- 
guerite ;  les  quarrez  y  manquent , 
on  lés  va  chercher  par  toute  la  ter- 
re ;  c'eft  bien  à  M.  de  Coulanges  à 
avoir  les  reftes  de  la  Reine  Mar* 
guérite  ! 

M.  DE  Coulanges  continué. 

C'eft  bien  parlé  ;  yoilà  un  beau 

Lvj 
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griffonnage  ,  &  une  femme  qui  a.dtt> 
fens  &  de  la  Faiibn  ,  peut-elle  ortho^ 
grapbier  de  la  forte  ?  Je  fuis  vengé 
de  toutes  fes  mauvaifes  pkifànteries 
à  mon  égard  par  Fefpérance  bien, 
fondée  que  j'arque  vous  ne  les  pourr 
rez  jamais  lire*. 

Le    Dimanche  arrivèrent  donc  M. 
h  Grand  ,  M^  d'Armagnac  avec  les' 
Anges ,  fes  filles ,  M*^«  de  Bouillon  ^ 
&  M^  de  Beauffremont  i  &  lundi  à' 
dîner ,  le  Chevalier  de  Lorraine  ;  &r 
lie  mardi,  M.  de  Bouillon.,  la  Du- 
cheffe  de  la  Ferté  &   Langlée  ;  tout 
cela  fait  une  compagnie  admirable 
pour  manger  les  bons  mets  du  Car- 
dinal ,  &  pour  faire  ronfler  les  pifto- 
les  au  lanfquenet ,  tout  comme  û 
elles  ne  valoient  pas  quatorze  franco 
la  pièce.  11  y  eut  beaucoup  de  fang 
répandu  ;  mais  il  ne  fut  pas  perdu  ^ 
&  tel  devint  gai  ,  qui  étoit  trifte 
auparavant  ;    comme    tel     devint 
trifte  ^  qui  auparavant  étoît  de  fort 
bonne  humeur  ;  des  quarante  &  cin- 
quante pifïoles  aux  réjouïffknces  feii* 
lement;  en  uamot,  grand'chère  & 
beau  jeu.  Nous  nous  féparames  tous  y 
qui  un  jour  plus  tôt ,  qiii  im  jour  piu& 
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tard  ;  niais  le  jeudi ,  le  Cardinal  me 
remena  à  VeHailles  avec  M^  de  S.* 
Géran  ,  qui  avoit  trouvé  le  gite  de  S« 
Martin  fort  bon.  Tai  été  à  Verikilles 
depuis  ce  jeudi  jufqu^à  avant-hiec* 
eo  toute  joie  &  en  toute  liefle  ,  Se 
ce  qui  eu  rare  à  Versailles  ,  en  tou- 
te liberté  ;  car.  Dieu  merci ,  je  n^ 
vois  que  qui  fy  veux  voir  ,  &  que 
les  penonnes  encore  qui  me  convien- 
nent.  JTai  donc  pafle  mes  journée^ 
avec  la  Maréchale  de  Villeroi ,  qui 
répond  à  vos  fouvenirs  ,  comme 
vous  le  pouvez  deiirer ,  &  qui  dit 
comme  vous  ,  que  je  ne  ménage 
point  les  termes  pour  vous  parler  de 
^es  fentimens  ;  avec  la  DuchefTe  de 
Villeroi ,  qui  me  parle  très-fouvent 
de  1  adorable  PauUne  9  &  qui  la  fou- 
liaite  à  tout  propos  ;  avec  la  S.  Ge- 
ran  9  iel/c  pachctu   &  rUn  dedans  i 
avec  tout  ce  qui  s'appelle  Noailles  ^ 
Boufflers  ,  Croiffî  ;  à  toute   heure 
chez  M*  d'Armagnac  ,  qui  me  donne 
(on  portrait  &  celui  de  (qs  filles  i 
mais  chez  qui  encore  ?  chez  M*  la 
Duche/Te ,  la  plus  gracieufe  &  la  plus 
jolie  Princeffe  qui  fut  jamais  ;  j'y  ai 
çu  des  entrées  fort  libres  i  &  je  lui  ai 
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déclaré  que  quelques  avances  qu  on 
me  fit  de  la  part  des  autres  Prin- 
ceiTes  pour  les  fréquenter  ,  je  ne 
verrois  jamais  qu  elle.  Enfin  ,  ma 
chère  gouvernante  9  je  ne  me  fuis* 
point  du  tout  encanaillé  ;  &  je  ne  fe- 
rois  point  encore  revenu,fi  je  m'étoïs 
laijflfé  aller  aux  prenantes  inftances 
qu'on  m'a  faites  pour  refter  encore 
à  Verfailles;  mais  il  a  bien  fallu  reve- 
nir aux  ordres  de  M^  de  Louvois,  qui 
graiiTe  {es  bottes  pour  aller  à  Ton- 
nerre &  à  Anci-le-Franc  ;  &  qui  ne 
veut  point  faire  de  voyages  fans 
moi ,  enforte  que  me  voici.  Elle  dit 
quelle  partira  fans  faute  mercredi 
prochain  ;  mais  tant  de  gens  lui  di- 
fent  qu  elle  va  trouver  du  mauvais 
air ,  &  lui  veulent  ôter  ce  voyage 
de  refprit ,  qu  hier  au  foir  la  tête  lui 
en  tournoit  ;  fi  elle  le  fait  donc  ,  je 
m'en  vais  avec  elle  9  &  voilà  notre 
commerce  interrompu  pour  quelque 
temps  ;  fi  je  ne  le  fais  pas  9  je  ne 
m'éloignerai  point  de  Paris  j  ainfi 
je  ferai  à  portée  de  vous  rendre  tou- 
jours compte  de  mes  faits  &  geftes. 
La  difgrace  de  M"«  Chouinafaitun^ 
grande  nouvelle  à  Verfailles  ;  la  Frïn- 
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ceffe  de  Conti  eut  rhonnêteté  d  affû- 
ter M^^«  de  Sanzei  qu'elle  n'avoit  au- 
cune part  au  fujet  qu'elle  avok  de 
s'en  défaire  ;  mais  quel  efl  il  ce  fu- 
jet }  c  eft  fur  quoi  on  raifonne  ,  qui 
d'une  façon  ,  qui  d'une  autre  ;  car  fi 
jamais  Monseigneur  a  aimé  quel- 
qu'un ,  c'efl:  cette  fille.  L  a-t-on  chaf- 
fée  fans  fa  participation  ?  La  Princeffe 
de  Conti  a  eu  des  entretiens  très- 
particuliers  avec  le  Roi ,  qui  éton- 
noient  tout  le  monde  ;  &  voilà  ce 
qu  ils  ont  enfanté.  M^^Chouinefl:  à 
Paris  chez  M' de  Liflebonne ,  &  Ton 
dit  qu'on  lui  prépare  un  appartement 
aux  petites Hofpitalières.  Vous  fçau- 
rez  par  l'Abbé  Bigorre  les  nouvel- 
les de  l'armée  ,  qui  furent  hier  ap- 
portées par  le  petit  Bontemps  -,  & 
moi ,  je  finis  par  vous  remercier  aufli 
de  vosdétails,&  par  vous  en  deman- 
der la  continuation.  Le  dîner  de /îo^ 
checQurbierc  m'a  fait  venir  l'eau  à  la 
bouche  ;  je  vois  d'ici  ce  lieu  en- 
chanté  9  &  j'en  connois  tout  le  mé- 
rite ;  rien  n  efl:  pareil  à  la  defcrip- 
tion  que  vous  en  faites.  Je  vous 
fais  mes  complimens  ,  quoiqu'un 
peu  tard  9  fur.  la  mort  de  M.  de  la 
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Fayette  ;  fa  pauvre  mère  h'avoît 
ibngé  qu  a  remettre  ce  nom  &  cette 
maifon  à  la  Cour  &  dans  le  monde  ;^ 
&  le  voilà  fur  la  tête  d  une  petite 
fille  *.  On  dit  que  le  teftament  de 
M.  de  la  Fayette ,  fait  par  les  foins 
&  du  vivant  de  M^  fa  mère  ,  a  con- 
folé  fa  femme  &  M.  de  MariUac  ^ 
qui  étoient  fort  affligez ,  avant  que 
d'avoir  vu  ce  teftament ,  lequel  eft 
très-defavantageuxpourla  veuve  **. 
M.  de  Lamoignon  vous  en  pourra 
dire  mieux  que  moi  tous  les  tenans 
&  aboutiffans  ;  c  eft ,  dit- on  ,  Tou- 
vrage  du  Lieutenant-Civil.  Adieu, ma 
très- aimable  gouvernante;  adieu  Ma- 
dame la  Comteffe,adieu  divine  Pauli- 
ne^  &  tous  les  aimables  habitansd  un 
des  plus  magniHques  châteanx  que  ie 
connoiffe.  Dieu  vous  conferve  tous  ^ 
&  nous  faffe  la  grâce  de  nous  re- 
voir quelque  jour.  M^  de  Morangies 
eft  trés-malade  ;  M^  Bénard  de  Rct 
zé  9  notre  voifine ,  eft  morte  ;  &  j'ai 

*  Marie-Madeleine  de  la  Fayette  ,  marine 
depuis  à  Charles  -  Bretagne  ,  Duc  de  la  Tré- 
moille  ,  premier  Gentilhomme  de  la  Cham.- 
bre  du  Roi. 

**  Madeleine  de  MariUac» 


^ 
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ippris  aufli  la  mort  d'un  de  mes  cous- 
ins d'OrmeiTon ,  qui  étoit  Religieux 
le  Sainte  -  Geneviève  ,  &  je  crois 
^otre  filleul.  Enfin,  Ton  meurt  à  tout 
ige  &  par  tout  pays.  Faites  fçavoir  ^ 
«e  vous  prie  ,  à  M.  le  Comte  de  Gri- 
nan ,  quand  vous  lui  écrirez  ,  com* 
ien  je  Thonore  ;  &  n'oubliez  pas 
ans  mes  litanies  la  bonne  Martil* 
X  ,  ni. M.  le  Doyen*.  On  vous  au- 
ra mandé  Thiftoire  tragique    d'Ha- 
lovre.  La  Cour  s  en  va  le  15  du 
nois  prochain  à  Fontainebleau. 


Lettre   LXXIV. 

LS    MÊME    A    LA    MêM£4 
^  Paris  s  U  l  Septembre. 


1694* 


» 


A  Dieu  ,  ma  belle  gouvernante 
adieu  Madame  la  ComtefTe  , 
idieu  divine  Pauline  ,  adieu  M.  le 
Chevalier  ,  &  tous  les  charmaas 
lahitans  du  palais  d'Apollidon  ;  je 
}^xs  de  ce  pas  pour  Tonnerre  & 
piour  Anci  le-Franc  ,  &  je  m'abaa^ 

*  9tt  Chapitre  de  Grignao. 
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donne  avec  foumiffion  à  mon  étoile 
errante ,  qui  ne  me  guide  point  trop 
mal.  M^  de  Louvois  ,  contre  Tavis 
des  fûtes  gens  qui  s*oppofoient  à 
fon  voyage  ,  en  lui  dilant  qu'une 
femme  aufli  riche  &  auffi  heureufe 
qu'elle ,  ne  doit  jamais  pafTer  Meu- 
don  ,  a  pris  courage  ,  &  part  fans 
écouter  davantage  tous  les  flateurs  de 
fa  Cour  ;  cependant  fi  elle  alloit  tom^ 
ber  malade,  jugez  de  rembarras& 
des  repentirs  qui  nous  fufibque-* 
roient  ;  mais  il  faut  efpérer  que  Dieu 
nous  confervera  tous  en  vie  &  en 
fanté  ;  toujours  eft-il  vrai  qu  il  rfy  a 
point  aâuellement  d  air  plus  déteîla- 
ble  que  celui  de  Paris  ,  où  tout  le 
monde  eft  mal^da  &  meiirtc  L'E* 

vangile  du  jour  eft  la  mort  du  Ma- 
réchal d'Humières  ,  qui  mourut  hier 
à  Verfailles  ;  Ton  a  attendu  fi  tard  à 
lui  dire  qu  il  alloit  mourir ,  de  peur 
de  TefFrayer  ,  qu'il  a  fallu  recourir  à 
M.  FEvêque  de  Troyes ,  pour  tour» 
ner  à  bien  (es  derniers  momens  9 
dans  lefquels  il  a  reçu  (es  Sacremens^ 
voilà  un  beau  fujet  de  faire  des  ré- 
flexions. Le  public  donne  déjà  tous 
les  grands  poftes  qu  il  occupoit  ;  je 
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ne  fçais  &  le  Roi  fera  de  même  goût;- 
]e  foiihaite  du  moins  que  le  public 
ne  fe  trompe  pas  ,  lorfqu'il  donne 
rArtillerie  an  Maréchal  de  Villeroi. 
La  Maréchale  &  la  Ducheffe  fuivi-* 
rent  hier  le  Roi  à  Marli  ,  cela  me 
paroit  d'un  bon  augure.  La  maifon 
d'Humières  ,  au  furplus  ,  efl  ruinée 
de  fond  en  comble  ;  il  n'y  eut  ja- 
mais une  telle  déroute  ;  la  Marécha-* 
le  n'aura  point  de  pain  au  pied  de 
la  lettre  ;  autre  fujet  encore  de  ré- 
flexion fur  la  mauvaife  conduite.  La 
Maréchale  *  ,  qui  vint  hier  débar-» 
quer  chez  fa  fille  d'ifanghien,  fe  re- 
tire aujourd'hui  chez  les  Filles  de  la 
Croix  dans  le  fauxbourg  S.  Antoi- 

fiât ,  qui  pourra  lui  fervir  de  caution 
envers  les  Religieufes.  M^  de  Cou- 
langes  fe  porte  afiez  joliment  ;  elle 
a  envoyé  à  fon  Marquis  *  une  taba* 
tière  d'or ,  pefant  deux  cens  écus ,  & 
coûtant  dix  louis  de  façon  ,  fous 
prétexte  qu'elle  avoit  du  tabac  meil- 
leur que  le  fien.  Le  Marquis  n'a  pas 
daigné  feulement  Ten  venir  remer- 

*  Louife-Antoîncttc-Thérèfc  delà  Chàtrç. 
**  Carçttç ,  fon  Médecin. 
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cier  ,  &  a  publié  qfu'elle  lui  avok 
fait  un  préfent,  oii  il  y  a  voit  plus 
d'invention  que  de  magnificence  ;  il 
prétend  lui  avoir  donné  pour  deux 
cens  cinquante  piftoles  ae.  bouteil- 
les (  dcfon  ÈUxir)  ;  jamais  11  n'y  eut 
un  homme  plus  extravagant  »  &  M^ 
de  Coulanges  eft  bien  heureufe  d'en 
être  défaite.  Je  la  quitte  avec  quel? 
que  repos  par  le  bon  état  où  je  la 
laifle.  Adieu ,  mon  aimable  gouver- 
nante ,  je  m'en  vais  être  plus  près 
de  vous  de  quarante-cinq  lîeuës  5  & 
dans  le  voifinage  de  Bourbilli^^fi 
)e  ne  me  trompe  ;  je  trouverai  peut- 
être  les  bois  de  Chantai  fur  mon 
chemin  ,  &  ils  me  feront  plaiûr , 
quand  je  fçs  entendrai  nommer.  Je 
vous  embraiTe  ,  ma  belle  Madame  9 
avec  une  tendrefle  infinie.  Écrivez- 
moi  toujours ,  quand  cela  vous  con- 
viendra ;  j'ai  prié  M^  de  Coulanges 
de  m'envoyer  toutes  vos  lettres  ; 
ainfi ,  ne  nous  féparez  point  •  cela 
feroit  inutile  ,  puifque  les  fiennes 
me  viendront ,  après  qu  elle  les  au- 
ra lues. 

*  Terre  qui  appartenoit  alors  à  M*  de  Sé- 
TJgné. 
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JU£    MÊME    A    LA     MÊME^ 


A  Tonnerre  ,  le  3  Octobre.  l694< 

CELA  eft  honteux ,  cela  eft  horri- 
ble ,  cela  eft  infâme  que  depuis 
que  je  f^is  dans  votre  voiiinage ,  je 
ne  vous  aye  pas  donné  le  moindre 
figne  de  vie  ;  cependant  Tonnerre 
&c  Grignan  ;  Grignan  &  Tonnerre  ; 
Anci-4e-Franc  &  Grignan  ;  Grignan 
&  Aqci-le-Franc  ;  tous  ces  châteaux 
peuv^t  fort  bien  ^voîr  quelque  com- 
merce enfemble  fans  fe  mefallier ,  & 
ne  pas  regarder  aux  portes  à  qui  pafTe- 
f  a  le  premier.  Il  y  a  un  mois  que  je 
me  promène  dans  les  états  de  M^ 
de  Couvois  ;  en  vérité ,  ce  font  des 
ttats  au  piçd  4e  lettre  ;  &  c'en  font 
de    plailans  en   comparaifon  ceux 
de  Mantouë  9  de  Parme  &  de  Mo- 
dène.  Dès  qu  il  fait  beau ,  nous  fom- 
mes  à  Anci-le-Franc ,  dès  qu'il  fait 
vilain  9  nous  revenons  à  Tonnerre  ; 
00^1$  tapons  par- tout  Cour  plénièriO  9 
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&  par-tout  y  Dieu  merci ,  nous  fom- 
mes  adorez.  Nous  allons ,  oniand  le 
beau  temps  nons  y  invite  9  taire  des 
voyages  de  long  cours  ,•  pour  con- 
noitre  la  grandeur  de  nos  états  ;  &C 
quand  la  curiofité  nous  porte  à  de- 
mander le  nom  de  ce  premier  village, 
à  qui  eft-il  ?  on  nous  répond ,  c^ 
â  Madame  ;  à  qui  eft  celui  qui  eft  le 

fAws  éloigné  ?  c'eft  à  Madame  ;  mais 
à  bas  ;  là  bas  ,  un  autre  que  ;e  vois? 
c'eft  à  Madame.  Et  ces  forêts  ?  elles 
font  à  Madame.  Voilà  une  plaine 
d'une  grande  longueur  ;  elle  eft  à 
Madame  ;  mais  i'appeçois  un  beau 
château  ,  c'eft  NIcei  9  qui  eft  à  Ma- 
dame ;  une  terre  conîidérable  qui 
appartenoît  aux  anciens  Comtes  de 
ce  nom.  Quel  eft  cet  autre  château 
fur  un  haut  ?  c'eft  Pafti  ,  qui  eft  à 
Madame ,  &  lui  eft  venu  par  la  Mai- 
fon  de  Mandelot ,  dont  étoit  fa  bif- 
ayeule  ;  €n  un  mot ,  Madame ,  tout 
eft  à  Madame  en  ce  pays  ;  je  n'ai  ja- 
mais tant  vu  de  pofteflions  ,  ni  un 
tel  arrondiflement.  Au  furplus ,  Mih 
dame  ne  fe  peut  difpenfer  de  rece- 
voir des  préiens  de  tous  les  cotez  ; 
car  que  n  apporte*t-on  point  à  Ma- 
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dame ,  pour  lui  marquer  la  feniible 
)oie  qu'on  a  detre  fous  fa  domina- 
tion ;  tous  les  peuples  des  villages 
courent  au-devant  d'elle  avec  la  flû- 
te &  le  tambour  ;  qui  lui  prélente 
des  gâteaux  \  qui  cies  châtaignes  ; 
qui  des  noifettes  ;  pendant  que  les 
;Cochons  9  les  veaux ,  les  moutons  , 
les  coqs  dmde  ,  les  perdrix  ,  tous 
\ts  oifeaux  de  Tair  &  tous  les  poif- 
fons  des  rivières  1  attendent  au  châ- 
teau. Voilà  9  Madame ,  une  petite 
defcription  de  la  grandeur  de  Ma^ 
dame;  car  on  ne  rappelle  pas  au- 
trement dans  ce  pays  ;  &  dans  les 
villages  9  &  par  tout  où  nous  pai^ 
fons  9  ce  font  des  cris  de  yive  Ma^ 
dame ,  qu  il  ne  faut  pas  oublier.  Mais 
.cependant  au  milieu  d'un  tel  triom- 
phe 9  il  faut  vous  dire  que  Madame 
n*en  eft  pas  plus  glorieufe  ;  elle  eft 
.  civile  9  elle  eft  honnête  ;  &  Ton  vit 
auprès  d  elle  dans  une  liberté  char- 
mante ;  pour  moi ,  j'y  ai  mes  cou- 
dées franches;  mais auffi  fais* je  dans 
fà  Cour  un  principal  perfonnage.  Au 
iiirplus  9  Madame  fe  porte  ici  beau- 
coup mieux  qu'à  Paris  ;  elle  y  refpi- 
rç  un  bon  air  ;  .&  il  n'en  faut  de  meil* 
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leur e  preuve  9  qu'on  n'entend  parler 
ici  d'aucune  maladie  qui  piiifle  don- 
ner de  rinquiétude  ;  auiiî  fait  •  elle 
état  de  pafTer  ici  la  ToufTaint ,  &  de 
ne  s'en  retourner  que  comme  les 
grandes  perfonnes.  Elle  eft  ravie  de 
n'avoir  qu'à  fe  tranquillifer  ;  &  )e  lui 
vois  faire  avec  un  tel  zèle  fon  no- 
viciat de  campagne9&  même  de  pro- 
vince 9  qu'il  eft  comme  aâuré  qu'el* 
le  fera  profeilion  9  &  qu'il  ne  fepaf* 
fera  guères  d'automne  9  quand  la 
Cour  fera  à  Fontainebleau  9  qu'elle 
ne  vienne  fe  repofer  ici  9  &  jouir 
innocemment  de  tous  les  plaifirs 
champêtres.  Nous  n'avons  pas  en- 
core eu  un  moment  à  nous  ennuyer  ; 
pour  moi  9  je  me  porte  û  bien  9  ma 
Donne  humeur  &  mon  appétit  font 
il  bien  revenus  9  &  ma  veine  poé- 
tique s'eft  fi  bien  ouverte  9  au'il  n'y 
a  fotife  dont  )e  ne  m'avife  ici ,  pour 
me  réjouir  premièrement  9  &  puis 
pour  réjouir  mon  prochain  ;  car  cha- 
rité bien  ordonnée  doit  toujours 
commencer  par  foi-même.U  faut  bien 
vous  faire  part  de  nos  chanfons  & 
de  nos  mafcarades  ;  les  voila»  Vous 
aurez  bien  la  bonté  de  les  préfen- 

ter 
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ter  à  la  charmante  Pauline ,  Se  cTen 
faire  choms  avec  elle  ;  c'eft  par- là 
que  jevousveuxrécompenferde  la- 
gréable  defcription  que  vous  me  fî- 
tes 9  il  y  a  quelque  temps  ,  de  vo- 
tre débauche  de  Rochecourbiire  ;  je 
n  en  ai  jamais  vu  une  telle  ,  &  )*ai 
bien  nws  -cette  lettre  entre  les  par- 
faites que  je  conferve  dans  mon  thré- 
for.  Nous  n  aurons  pas  ici  grandes 
compagnies  de  Fontainebleau ,  com- 
me nou^  r.avions  efpéré  ;  les  Maré- 
chale 6i  Ducheffe  de  Villeroi  font 
tombées  malades  à  Paris ,  &  nous  ont 
f^it  peur  ;  mais  à  Theure  qu  il  eft  , 
nous  fommes  raflfurez.  Le  mauvais 
air  j  les  morts ,  &  les  maladies  y 
continuent  \  inais  le  principal  pour 
moi  t  eft  que  Madame  de  Coulan- 
ges  me  parolt  hors  d'affaire  ;  elle  va 
&  vient  comme  line  autre  ;  &  pour 
peu  qu'elle  s'applique  à  faire  une  vie 
faine  ,  il  y  a  toute  apparence  que  le 
Médecin  ne  rentrera  de  long-temps 
chez  elle  ;  Dieu  le  veuille  >  &  nous 
conferve  tous.  On  me  mande  de  Pa- 
ris que  votre  mariage  *  eft  tout-à- 

*  C*eft-à-dire ,  le  mariage  du  Marquis  de 
Ciignan  aycc  M*^*  de  S.  Amand. 
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toute  fa  faveur ,  mérite  qu'on  rende 
à  fa  mémoire  la  iuftice  qu  il  a  eue  de 
n'entrer  dans  aucune  terre ,  qu'on  ne 
lui  ait ,  pour  ainû  dire ,  jettée  à  la 
tête  ;  il  n'y  a  aucun  Seigneur  ,  grand 
ni  petit  ,  qui  puifle  lui  reprocher  la 
moindre  contrainte ,  &  cela  peut  paf^ 
fer  pour  un  chef-d'œuvre  dans  le  pof- 
te  oii  ilétoit«  Adieu  ^  ma  très-aima- 
ble Madame  ,  croyez  toujours  que 
je  ne  fuis  pas  indigne  de  toute  Ta* 
mitié   dont  vous  m'honorez  ,  par 
toute  la  bonne  &  très-iincére  ten- 
drefTe  que  j'ai  poijr  vous.  Trouvez 
bon  que  je  me  promène   dans  ce 
royal  château  de  Grignan ,  &  qu'al- 
lant d'appartement  en  appartement 
]e  rende  tous  mes  honneurs  6c  mes 
devoirs  à  ceux  qui  les  occupen):  ;  il 
a'eft  pas  néceifaire  de  vous  les  nom* 
mer  ,  vous  comprenez  mes  inten- 
tions  à  merveilles.  Je  n'ai  feule* 
ment  qu'à  ne  pas  oublier  la  cham«- 
bre  de  la  bonne  Martillac  ;  en  véri^ 
té  ^  je  voudrois  bien  encore  me  re*- 
trouver  avec  vous^  y  tous  tant  que 
vous  êtes,&  je  n'en  veux  point  delef-. 
pérer  9  pour  ne  pas  mourir  de  cha* 
£rin»  M*"  de  Louvois  a  fort  agréa^ 

Mij 
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blement  reçu  tous  vos  coi]iplimeni59& 
m'a  chargé  de  vous  les  ri^ndre  avec 
.ufure ,  &  de  vous  fupplier  d>n  diC- 
tribuer  encore  de  fa  pa<rt  ,à  la  be}le 
CotntefTe^,  à  la  charmante  PauUne  ^ 
&  à  tout  ce.quiVappeUe,Gr^nan.  Je 
crois  que  vous  ne  manquez  pas  de 
.vous  bien  récrier  fur  tous  les  gens 
.qui  meurent  à  Paris  ;  yous  avez  été 
apparemment  affligé^  ,de  la  mort  de 
Madamp  de  Poim  ^  p^r  rapport  à 
M.  4e  Lamoignon,  On  nous  mande 
j(îe  Fontainebleau  que  le  pauvre  petit 
Capitaine  S.  Hérem  a  fait  une  chute 
'  à  la  chafle  ,  &  qu^il  a  la  çuifle  caflëe 
ivçis  droists  au  4eârous  de  la  han^ 
^he  ;  -voila  qui  eft  bien  mortel  pour 
jm  homme  de  fon  âge  ;  &  j'en  fuis 
:foutrâ-fait  ifaché.  Vous  aurez  fait 
^e  Celles  réflexions  9  de  Thumeuif 

2ue  je  yous  connois  f  fur  la  mort 
^  ^I•  de  Fieubet  ;  mais  adipu^ 
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Lettre  LXX  VÏ.    • 

Le    Même    a    la  Mêm  e*^ 


A  Anti-Ie-Franc  j  Ui^  OSotre'.         16c; 4. 

NOus  voici'  encore  dàn^  notre? 
magnifique  château.  M*  de  Lou- 
vois  s'en  trouvée  un  goût  pour  lar 
royauté  &  pour  la  folitude  ,  chofe^ 
fort  contraires  ,  qu'elle  iife  corinoif- 
foit  point  ;  en  un  mot ,  le  goût  des 
grands'  Seigneurs  du  bon  vieux 
temps ,  qui  fe  trouvoîent  fort  bien' 
ehe»  eux  ,^  dont  Tambitioii  fe  trou- 
voit  bornée  à'  demeurer  maîtres  des 
grandes  pofTeflions  que  leurs  pères 
leur  avoient  laiffées ,  ils  alloient  par 
refpeft  vifiter  leur  Souverain  ;  maisr 
leur  cour  faite,  &  ce  devoir' rendu , 
ils  n'étoient  pas  fâchez  de  fe  trou- 
ver Souverains  eux-mêmes,&  de  re-^ 
Venir  repréfenter  à  leur  tour.  M*^  de 
Louvois  contente  ,  &  avec  raifort 
tfès-contente  de  fon  état ,  s'eft  donc 
fi  bien  trouvée  d  une  liberté  dont 
^le  n'a  voit  jamais  îouï ,  &c  dont  il 

M  uj 
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eft  itnpoffible  qu'elle  jouïfle  à  Paris  ^ 
lii  même  à  Meudon  ,  qu'infenfible- 
ment  elle  à  attrapé  la  Touflaint  ,  & 
que  je  la  vois  comme  réfoluë  de  ne 
partir  de  fon  royaume  que  le  quinze 
du  mois  prochain  :  pour  moi ,  je  me 
fuis  rangé  volontiers  fous  fes  loix  , 
&  plus  )e  connois  fa  domination 
toute  aimable  &  toute  honnête  ^ 
plus  je  fuis  content  de  vivre  par- tout 
où  il  lui  plaira.  N^avouërez-vous  pa» 
après  cela  que  mes  fécondes  noces 
font  très-heureufes ,  &  que  vous  n'a- 
vez jamais  entendu  parler  d'un  mari 
plus  foumis  que  je  le  fuis  ,  ni  d'un 
meilleur  ménage  que  le  notre? 
Quand  M*  de  Louvois  eft  à  Ton- 
nerre 9  c'eft  le  bruit  9  c'eft  le  tumul* 
te  9  ce  font  tous  tes  attributs  de  la 
royauté  ;  quand  elle  eft  ici ,  ce  n*eft 
point  M^  de  Grignan  dans  fon  châ^ 
teau  9  expofée  à  un  nombre  infini 
de  voiiins  ,  expofée  aux  hommages 
de  tous  les  Provençaux  ;  mais  c'eft 
M^  de  Sévigné  dans  (es  Rochers  9 
qui  lit  9  qui  fe  promène  beaucoup  9 
qui  écrit  à  Paris  ,  qui  reçoit  bau- 
coup  de  lettres  9  qui  entreprend  de 
foii  pied  des  promenades  champê- 
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pètres  &  de  long-cours  ;  &  qui  fait 
enfin  une  vie  de  campagne  9  toute 
pleine  de  liberté  &  d'agrém^t  ;  6c 
tine  vie  que  M^  de  Louvois  goûte 
de  telle  forte  qu'elle  ne  fonge  pas 
quH  y  ait  au  monde  un  Fontaine- 
bleau ,  ni  un  Verfailles.  Nous  arri- 
vons de  Tonnerre  9  où  nous  avons 
été  recevoir  M*  de  Courtanvaux  *  9 
qui  cavalièrement  &  honnêtement 
éft  partie  de  Fontainebleau  en  pofte 
pour  venir  fe  ranger  auprès  de  M^  fa 
belle-mère  ;  nous  avons  tous  été  fort 
aifes  de  la  voir  9  &  nous  ne  ceffons 
de  rinterrogër  fur  les  événemens  du 
pays  d'où  elle  vient  ;  cela  nous  fait 
une  compagnie  fans  coiitrainte9  &  un 
amufemènt  nouveau.  Nous  n  avons 
pas  manqué  à  fon  arrivée  ici  de  lui 
préfenter  Faimable  Amadis  9  qui  efl: 
bien  Thomme  de  la  meilleure  cpm- 
pa^nîe  qu'on  puifTe  entretenir  9  & 
mu  eft  aiTurément  d'une  grande  veO 
lonrce  contre  lennui.  Nous  allons 
fagement  &  raifonnablement  paÛer 
ici  les  fêtes  ;  &c  puis  9  nous  ferons 
une  S.  Hubert  ,  a  peu  -  près  com- 

*  Maric-Annc-Gathcrinc  d'Eftrécs. 
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me  celle  que  nous  fîmes  >  il  y  a  trois 
ans  9  dans  ce  royal  château  de  Gri- 
gnan  ,  avec  cette .  différence  pour- 
tant que  û  la  bête  nous  éçbape  *  çlle 
ne  tombera  pas  de  û  haut.  M^  de 
Courtanvaux  vient  de  recevoir 
toute  forte  d'honneurs  à  Tonnerre  ; 
il  y  a  eu  même  un  bal  magnifique 
&  des  mafcacades  ,  enforte  qu  ell^ 
n  eft  pas  fâchée  9.  non  plus  que  noU5  ^ 
d'être  ici  en  repos  loin  du  monde  & 
du  bruit  ;  car  nous  n  avons  pas  mê- 
me de  voiiins  qui  nous  puifient 
tourner  à  importunité»  Voilà  >  Ma- 
dame y  quel  eft  notre  état ,  jêlon  toiii 
tés  perfonnes  raifônnables  »  beau-» 
coup  plus  digne  d'envie  que  de  pi* 
tié.  Je  fuis  ravi  que  ma  dernière  let- 
tre ait  fait  le  voyage  fi  heureufe- 
ment ,  fans  pafTer  par  Paris  ;  c'eft  ce 
qui  me  donne  courage  de  vous  écri- 
re encore  celle  ci  par  la  même  rou- 
te. Mon  amour  propre  m'a  obligé 
de  faire  voir  la  vôtre  à  M^  de  Lou- 
yois ,  qui  en  a  été  ravie  >  &c  qui  a 
pris  plaifir  à  la  lire  plus  d  une  fois  ; 
car  parmi  toutes  fes  bonnes  quali- 
tez  ,  elle  a  encore  celle  de  goûter  les 
bonnes  chofes  ;  ôc  en  lifant  de  car- 
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tèîfies  lettres  ,  de  leur  donner,  tous 
les  tons  qui  leur  conviennent.  Mais 
où  prenez  vous  ^  Madame  la  Mar-« 
cHiite ,  que  fi  Ton  eût  marié  rhéridet 
oe  toutes  ces  pofifeflîons-ci  *  d'une 
certaine  manière ,  il'  pourroit  les  pof- 
féder  encore  ?  hélas  !  ne  Teft-  il  pas  ? 
naura-t-il  pas  des  millions  de  fa  (ém^ 
mes**  ?' Mais  c'eft  qu*ils*eft  trop: 
p.reflé  de  vendre  *  ^il  n'eft  pas  à 
rheure  qu'il  eft  à  s*en  repentir  ;  mais 
c^eft  quil  étoit  temps  qu'Anne  de 
Souvré  parût  fur  cet  horifon  ,  &  iquei 
cela  étoit  réglé  de  toute  éternité.  U 
faut  avouer  auffi  que  les  peuples  de 
ces  cantons  font  heureux  de  ce  chan-* 
^mtnt  ;  car  elle  n'a  d  application' 
^'à  les  foulager  ;  6c  qu  à  donner 
les  marques  de  fa  charité  à  ceux  qu» 
m  ont  le  plus  dé  befoin.  Maisqu'eft 
:e  ,'  Madame  y  qu'un  bruit  que 
\ï^  de  Coulanges  me  mandé  qur^ 
s^eft  répandu  dans  Paris,  &  dont 
elle  doit' s'éclaircir  avec- vous  ,  que 
votre  mariage  eâ  rompu'  ?  f  en  fe-* 
xois  d^autant  plus  fiirpris  que  vous  - 

* ' François- Jofeph, Gomtc  deClermoiit  Zc  * 
ât  Tonnerre. 
»*  '  Maiic  de  MftnncviUette.  * 

M  V  • 
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m'en  avez  parlé  dans  votre  dernière 
lettre  comme  d'une  chofe  faite  >  &c 
dont  vous  fembliez  tous  très-con« 
Uns.  Pour  moi  9  j'en  feroû  fèché  i 
rheuce  qu  il  eft  ;  car  voyant  le  chan- 
gement qui  efk  arrivé  dans  ces  ter- 
res 9  je  fuis  du  fentiment  qti'il  vaut 
mieux  ,  n'importe  à  quel  prix  ^  con- 
ferver  ce  qui  nous  vient  de  nos  pè- 
res ,  que  de  le  mettre  au  hasard; 
fondé  fur  un  petit  point  d^honneur , 
qui  avec  le  temps  renverfe  toutes 
les  bonnes  maifons  ;  ainfi  9  ma  très- 
aimable  gouvernante  ,  je  fuis  impa- 
tient de  Ravoir  la  vérité  de  ce  bruit , 
comme  prenant  plus  d'intérêt  que 
perfonne  à  tout  ce  qui  regarde  la 
maifon  de  Grignan.  Je  vous  conjure 
de  la  vouloir  toujours  bien  aiTurer  de 
tous  mes  refpeâs  &c  de  toute  ma 
vénération  ;  éc  pour  vous ,  ma  très* 
aimable  9  d  être  bien  perfuadée  qu^en 
m'honorant  dé  vos  Donnes  grâces , 
&  même  de  votre  tendrefTe  ,  vous 
favorifez  la  perfonne  du  monde  oui 
vous  effime  9  &  qui  vous  aime  aa- 
vantage. 

M*  de  Louvois  a  reçu  avec  plai- 
iir  toutes  les  louanges  que  vous  lui 
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donnez  &  tous  les  complimens  que 
vous  lui  fartes.  Elle  tn*ofdônne  de 
VOUS'  en  Vicii  Tèmèrcieir ,  ■  &  de  ré- 

Eandre  aùffi  dàns^Wttè  rhâteau 
eaucoup  de  co^pnlimens  de  fa  part  ; 
elle  veut  que  j  envoie  a  la  fage 
&  raifonnable  Pauline  trois  couplets 
que  j'ai  ajçutqaj  à  rayenture  de  Gra- 
dafilée  ,  en  (iipprîmaht  le  coiijplet  que 
favpi^s  Adfqj^'éaux;  .Duchefles  fes  GX- 
le?  ;  ce  qiii;  rend  i'puvrage.  il>eau- 
coup  plus  complet.  Si  voiis  ne  con- 
noiuez  pjQÎRj.rAmaçlis  „  c'eft.du  grec 
que  je  vous  envoie. 

LES  24  TOMES  DE  L'AMADIS 

TROVYfei  A  AifCMErFRÀNC*' 

Sur  Vair  des  Folies  d*Efpagne* 

Encore  (lier  ,  aventure  nouvelle', 
•Gradàfllfc  kvfct  mii  \lîr  b'cnin       *.  * 

Nous  a^fpahkVÀr'ti^avôh  avrt  c»è  • 
Pour  Eçuye^  que  Bufandp  le  Nain., 

Elle  venoît  pour  aycrtîr  Maimic , 
Qu  en  ce  château  >  le  plus  beau  <lu  pays  , 
Un  vieux'  Clcrmoht ,  Dieu  veuille  avoir 

fon  ame  ,  • 
Avoit  caché  le  bon  homme  Amadis. 

M  vj 
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Noos  le  cherchons,  &  ne  le  pouvons  croire  ; 
>iai$  la  Géante  inftniice  du  chréfor  , 
Notts  le  £ûc  voir  clans  le  £>nd  d*anc  armpire, 
Oiipoar  le  moJ^s  depuis  cent  ans  il-doxt.  . 

Ao  bruit  qu'on  £ûc  le  Héros'  fe  réveille , 
Baaille  d*abord ,  froce  enfuice  Tes  yeux  , 
Se  lève ,  &  die  en  fecouanc  l'oreille  , 
Pourquoi  venir  me  troubler  en  ces  lieux  ? 

Mais  regardant  du  château  la  M^dtreflc , 
Troublé  ,  confus  ,  il  demande  pardon  ; 
Voyant  Lou vois ,,  il  croit  voir  Grîmanelè 
Dans  le  fameux  palais  d'ApoUidon. 

Plein  de  refpedl ,  il  (ê  rend  à  Madame  , 
Et  finiflant  tous  les  eochantemen» ,  : 
Nous  découvrons  Oriane  (â  femme  «  . 
Ifplandian ,  &  tous  Tes  defcendans. 

JtP  de  Louvois  demande  à  Coulanges 
ou  il  en  efi  d*Amadis^  Sa  réponfe  fur 
lair  de  Marianne koii coquette. 

Pour  nouvelle  ,  &  qui  rt*eft  point  faufte , 
D'Amadis  Oriane  eft  groflc  s. 
Et  Mabile  en  a  le  fecret , 
Qui  répond  à  qui  le  demande 
Qu  elle  a  toujours  cru  fur  ce  fait 
Qtt'4  tel  Saint  vitndrçit  ulU  offrande. 
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De  Dânemarck  la  Dcmoifcllc 
Autant  que  Mabile  fidelle  « 
Peu  fcrupuleufe  par  bonheur ,        n 
Attend  ,  '  dit-on  ,  que  Tcnfant  fortii  , 
Pour  remporter  à  Mirefleur , 
£c  i'expofer  à  quelque  porte/  - 

L  E  R  ON  SE  a  une  parcitU  queflion- 
un  autre  j^our. 

t         If 

^ûf  lé  même   air. 

t 

Amadls  pat  les  foins  d*tJrsapde  ,  .. 

Avec  fa  race  belle  &  grande , 
Dans  rifle  fî^rme  dort  enfin , 
Comme  aufH  lé  nain ,  &  Cârmelle,  t 
, Maître  Elizabêtn  )  Gandalin  , 
£t  là  Dànoife  piûnôifeUc. 

Maîntcnanr  uh' épais  nuage- 
Nous  cache  palais  &  village; 
Enveloppe  bêtes  &:  gens  5 
Mais  Urgandé  nous  fait'  promcflc',  t    .  [ 
Qu'on  les  rfcverra  dans  le  temps     •  »  ' 
Que  vicnira*  Lizuard  -de  Gréce^ 
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fanté  de  M^  de  Couknges  ;  je  Tai  re« 
trouvée- avec  fes  maux  d'eflomac& 
fes  juftes  craintes  de  ne  point  ratra- 
per  fon  premier  état  ;  elle  continue 
lès  remèdes  de  Garette  5  Dieu-vçuilr 
le  qu'elle  s'en  trouve-  mieux  •  qu  elle 
n'a  fait  juiques  ici  ;  mais  ,^êlon  tou- 
testes  apparences,elle  ne  pourra  pas 
fe  difpenfer  d'aller  à*  Bourbon  ce 
printemps.  Je  fais  très  en  peine  d'el^ 
le ,  &  ion  état  trouble  bien  la  per- 
feâion  du  mien  ;  -car  je  me  porte  à 
merveilles  &  de  corps  &  d'efprît  ; 
mais  gare  la  goûte  ,  qui  me  prit  fi  '- 
vilainement  le  10  décembre  de  l'an* 
née  pafTée.  Adieu>  ma  très-belle  »  - 
je  fuis  mille  fois  plus  à  vous  qu'à 
moi-même.  La  Maréchale  de  Villeroi 
vous  prie  de  trouver  bon  que  tous 
fes  complimens  pour  vous  >  &  pour 
tout  ce  qui  s'appelle  Grignan ,  paf- 
fent  par  mon  canal  ;  elle  n'eft  pas 
icriveufi  de  fon-  naturel  ;  mais  elle 
fçait  penfer&  parler-,  comme  û  el- 
le écrivoitr  Vous  devez  être  afluré- 
ment  très  -  contens  de  la  manière 
dont  elle  parle  de  tout  ce  qui  vous 
regarde  ,  &:  de  la  chaleur  avec  -la- 
quelle elle  relevé  les  fotlfes  &  les  > 
dit$  du  vulgaire. 
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Lettre    LXXVIII.  ; 

Le    MêiscÊ    A    LA    Même; 

A  Paris  j  le  dernier  jour  de  Van.  1694. 

ME  voici  enfin  dans  la  grande 
ville  9  oii  je  n  ai  pas  fait  un. 
grand  féjour  depuis  quatre  mois  ^  car 
vous  fçaurez»  Madame ,  que  depuis' 
mon  retour  de  Tonnerre  ,  j'ai  parta- 
gé y  ûx  femaines  durant  ,  mes  fa* 
veurs  entre  Verfailles  &  S.  Martin  ,. 
011  j^ai  mené  aiUirément  une  vie  fort- 
agréable  ;  mais  en£n  ,  me  voici  r  î^ 
faut  un  peu  fe  rendre  à  k^  femmes 
&  à  (es  amis  de  Paris ,  &  ne  pas 
abandonner  tout-à-fait  {^^  parens  & 
fes  anciennes  connoiflknces.  Tout  le- 
monde  me  dit  que  je  me  porte  &1 
bien  9  que  j'ai  le  teigt  ilfrais ,  &.  que. 
je  fuis  fi  jeune  ^  que  par  S.  Jean-jc^ 
le  crois.  Énfîa,  voilà  le  xo  décem^ 
bre  paffé ,  &  je  fuis  fur  mes  pieds 
comme   un  autre  ;  c'eft  dommage 
ue  la  faifon  foit  auffi  avancée  ;  car* 
î'ayois  pu  prévoir  une  fanté  auill 
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*v^ ,  qnand  jétois  à  Anci-Ie^ 
^JjflC,  fnafoi^  ma  foi  jurée  ,  j'au- 
^  mis  la  diligence  de  Lyon  en 
naifaot  chemin  ;  &  à  Theure  qu'il 
2} ,  je  chanteroîs  ,  hymen  ,10,0 
fymenée.  N'eft-il  pas  vrai ,  tous  mes 
jilorables  Grignans  9  que  vous  m'au- 
riez bien  reçu  dans  votre  magnifi- 
que château,  &  que  vous  m'auriez  ad* 
0iis  à  votre  noce  ?  A  quoi  en  ètts- 
rous  ?  eft-ce  fait  ?  la  viôîme  eft-el- 
le immolée?  &  le  facrificateur ,  a- 
t-îl  bien  fait  fon  devoir  ?  faut-il  vous 
£ûre  à  tous  des  comnlimens  en  for- 
©e ,  &  féparément  ?  je  crois ,  en  vé- 
rité que  vous  ne  le  voulez  pas  ^  & 
que  M*'  de  Sévigné  voudra  bien  , 
quand  vous  ferez  tous  afTemblez  ^ 
vous  faire  la  leâure  de  cette  mau- 
vaife  lettre  ,  pour  diftribuer  félon 
les  ranes  toutes  les  afliirances  de 
mes  relpeâs  ,  de  mes  obeïfTances , 
de  mes  fervices«&  de  mon  très- 
fincère  attachement ,  pour  toute  Til- 
luftre  maifon  des  Adhémars  entée 
fur  Caftelane  ,  dont  je  fouhaite  la 

S  perpétuité   is  Jiècles  des  ficelés  M, 
e  Marquis  ,  il  ne  faut  point  lanter* 
ner  ^  il  nous  faut  prompte  ment  un 
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bel  enfant  de  votre  façon ,  &  par-li 
élever  tous  vos  parens ,  &  leur  don- 
ner la  qualité  de  Grands  ;  pour  moi> 
je  ne  aéfefpère  point  du  tout  de 
voir  les  enfans  de  vos  enfans  ^  &  fi 
ce  bonheur  m'arrive  ,  je  me  flatc 
quevous  voudrez  bien  me  préfenter 
à  eux,comme  ayant  Thonneur  d'être 
neveu  de  leur  quatrième  ayeule. 
Mais  ,  M.  le  Comte  ,  comment  vous 
portez-vous  ?  vos  étourdiffemcfls 
continuent-ils  ?  je  fuis,  en  vérité^  très 
en  peine  de  vous ,  fans  croire  qu'il 
vous  puiffe  mefarriver  d'une  chu- 
te 9  que  vous  avez  faite  ,  il  y  a  déjà 
fi  long- temps  /confervez-vous  biexr , 
au  nom  de  Dieu  ,  &  que  cela  vous 
ferve  à  ne  pas  négliger  dans  les 
occafions  la  main  de  quelqu^un  pour 
vous  foûtenir  ;  quant  à  moi ,  je  fuis 
toujours  furie  poing  de  monécuyer, 
&  je  m'en  trouve  fort  bien.  Mais  » 
mon  aimable  Chevalier ,  iaut-il  que 
je  vous  voie  toujours  avec  la  goû- 
te ?  j'en  fuis ,  en  vérité  9  au  défefpoir. 
Je  n'ai  rien  à  dire  à  la  goûte  ;  mais 
pour  à  mes  épaules  &  a  mes  bras  , 
j*ai  fait  Fexpérience  d'un  remède 
nouveau ,  dont  je  me  trouve  àme^ 
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veilles.  Il  faut  fans  autre  céréodo^ 
nie  faire  mettre  en  pluûeurs  dou^ 
blés  un  linge  fur  la  partie  affligée  ^ 
&  fe  faire  repafler  comme  du  nn^e 
avec  le  (et  à  repafler.  Je  (as  dermé^ 
rement  attaqué  a  Verfaiiles,  je  criois 
répaule ,  on  mit  en  même-temps  les 
fers  au  feu  ,  &c  les  femmes  de  cham- 
bre de  M*^  de  S.  Geran  me  repaflé- 
rent  que  rien  n  y  manqua  ;  oncques 
depuis  je  nai  crié  répaule;&  voilà 
comme  j  en  uferai  à  Favenir  pour 
tout  ce  qui  s'appellera  rhumatifme  y 
il  eft  )  au  furplus  ,  de  la  prudence 
que  le  fer  ne  ibit  pas  trop  chaudr 
Pour  vous ,  M^  la  Comteue ,  je  fuis 
afTuré  que  vous  êtes  plus^  belle  qtië 
jamais  ,,  je  vous  fais  tous  mes  corn- 

J)limens  &c  tous  mes  remercimens  de 
a  bonne  &  aimable  lettre  que  vous 
nous  avez  fait  Thouneur  de  nous 
écrire  ;  vous  ne  devez  jamais  dou- 
ter que  je  n'approuve  tout  ce  que 
vous  approuvez ,  6c  que  je  ne  lois 
fort  content  de  voir  entrer  dans  vo- 
tre maifon  une  belle  £lle  ,  dont  j'en^ 
tens  dire  tant  de  merveilles  ;  il  n'y 
pas  deux  avis  fur  fon  aimable  n« 
e  9  &  fur  fes  manières  nobles  64 
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polies ,  qui  font  honneur  à  fon  édu- 
cation. J'ai  bien  de  Fimpatience  d'a- 
voir rhonneur  de  vous  voir  tous  en- 
femble  ;  mais  encore  faut- il  que  je 
faffe  ma  ^révérence   à  ces  illuftre^ 
Prélats ,  &  à  M.  de  la  Garde  ,  & 
que  je  leur   fafle  auflS   mon  petit 
compliment.  Pour  vous  ,  charman- 
te Pauline ,  il  faut  vous  foiihaiter 
un  mari ,  &  un  mari  digne  de  vous  ; 
dès  que  je  fais  c^  fouhait  ,  vous 
voyez  bien  que  je  ne  veux  point 
vous  être  de  quelque  chofe,  de  plus 
jd'un  côté-s  noQ,  en  vérité^  j 'aime- 
rois  mieux  «voir  perdu  mon  petit 
doigt ,  je  vous  Fai  déjà  dit.  Je  re«^ 
viens  maintenant  à  vous ,  adorable 
gouvernante  ,  pour  vous  remercier 
de  là  leâure  que  vous  venez  de  fai- 
re 9  &  pour  vous  affnrer  que  je  vous 
honore  ,  &  que  je  vous  aime  tou- 
jours plus  que  ma  vie  ;  maintenant 
que  je  uns  à  Paris  9  &  que  j'y  fera} 
quelque  4emps  9  j'efp^re  que  nous 
aurons  plus  de  commerce  enfemble  ; 
car  en  vérité  9  il  n'y  a  pas  moyen 
d'écrire  au  pays  d'où  je  viens.  J'ai 
ms  dans  ma  hôte  toute  la  maifour 
fiéf  d'^itjagnac  9  ^ui  m'occupe  en^ 
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core  beaucoup;  c'efttout  vous  di- 
re ,  qu'on  me  donna  dernièrement  à 
conduire  à  la  Comédie  les  Duchef- 
fes  de  Valentinois ,  de  Villeroi  9  de 
la  Feuiilade  9  &c  M}^"^  d'Ârma|;nac  9 
&  que  j'étois  avec  elles  en  cinquiè- 
me fur  le  premier  banc  de  la  loge  ; 
&  pour  comble  de  bonheur  ,  que 
c'étoit  Cinna  qu  on  joua  9  dont  je 
fus  plus  charmé  que  jamais.  Que  de 
détails  9  &c  de  job's  détails  j'aurois 
à  vous  conter  !  Mais  ce  fera  pour 
une  autre  fois  9  ma  lettre  eft  affes 
longue.  Nos  Chaulnes  font  en  che- 
min 9  &  arrivent  inceflamment  ; 
c'eft  encore  une  raifon  ,  qui  wlsl  ra- 
mené ici  9  que  leur  retour.  Aime^ 
toujours  votre  petit  côuiin  9  ma  très- 
aimable  gouvernante  9  &  croyez- 
moi  plus  à  vous  mille  fois  que  je  ne 
puis  vous  le  dire.  Je  ne  6nirai  poipt 
fans  faluer  M.  le  Doyen  à  la  tête  d^ 
fon  vénérable  Chapitre  9  iàns  case^ 
fer  M^^"^  de  Martillac  9  ni  fans  enton* 
ner  un  croiiflUlanus  9  qui  retentifle 
aux  quatre  coins  du  château  9  il  faut 
encore  que  j'ajoute  ici  un  reroerdr 
meot  d  un    plaifîr   que  voiis  nous 
faites  fans  Iç  if  avoir.  Le  Chevalier 
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de  Sanzei  fort  joli ,  &  filleul  de  M* 
de  Grignan,  eft  ici  ;  &  ne  fçachant  où 
le  giter  9  FAbbé  Bigorre  nous  a  bien 
voulu  ouvrir  la  chambre  du  Mar- 
quis de  Grignan  ,  que  nous  avons 
meublée  9  &  où  nous  Tavons  établi 
pour  le  peu  de  temps  qu  il  a  à  être 
ici  ;  nous  avons  cru  que  vous  le  trou- 
venez  bon  ;  il  n  y  fera  pas  grande 
ordure ,  comme  vous  pouvez  croi* 
re  9  par  le  foin  que  nous  prendrons 
de fes  journées.  Adieu 9  ma  trèsado* 
rable  9  <iua]id  uâe  fois  )e  vous  écris  9 
)e  ne  puis  finir.   La  Maréchale  de 
Viller 01  n'eft  pas  ccrivmfc  ;  ainfi  9 
il  faut  tous  tant  que  vous  êtes  9  que 
vous  foyez  a;uffi  contens  de  tous  les 
complîfiiens  qu'elle  m'a  ordonné  de 
vous  faire  de  fa  part ,  fans  ménager 
aucuns  termes.  9  que  fi  elle  vous  a  voit 
écrit  à  tous  en  particulier  ;  elle  eft 
pour  vous  envers  tous  &  jcontre 
tcms  ^  ^  parle  très -dignement  de 
v^Us  9  ft  ^  tout  ce  que  vous  faites» 
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L' E  T  T  R  E       LXXIX- 

Le   Même  a  la   Même. 

1695*  A  Paris  y  U  21  Janvier^ 

MO  N  Dieu ,  les  bonnes  let- 
tres que  les  vôtres ,  ma  très- 
aîmable  gouvernante  9  &  que  les 
détails  me  font  plaifir  !  Tdîi  vu  tou- 
tes vos  noces  ,  comme  fi  j'y  avois 
ailifté  ;  j'ai  vu  ce  beau  château  illu- 
miné ,  toute  la  compagnie  qui  le 
rempliflbit ,  les  belles  bardes  ,  & 
tous  les  ajuftemens  de  la  mariée  ; 
ces  trois  tables  fomptueufement  fer- 
vies  dans  la  galerie  ;  tous  les  appar- 
temens  richenvent  meublez  &  éclai- 
rez ;  j'ai  même  entendu  là  mùfi<}ue  ; 
en  im  mot  >  par  vos  détails  aima- 
bles je  n'ai  rien  perdu  ,  &  ils  m'ont 
tiré  de  la  peine  où  j'étois  de  voir 
les  tables  fervies  dans  la  galerie 
en  ce  temps  -  ci  ;  j'en  trouvois  la 
féance  bien  froide  ;  mais  les  deux 
cheminées  dont  vous  me  parlez , 

m'ont 
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m'ont  réchauffé  rimagination  ;  & 
je  me  fuis  trouvé  à  ce  feftin  nuptial 
fans  autre  incommodité  que  d'y  avoir 
trop  mangé  ;  car  jamais  je  ne  fis 
meilleure  chère.  Vous  vous  êtes ,  en 
vérité  9  acquittée  des  détails  à  mer- 
veilles ;  mais  qui  mapprendra  fi 
véritablement  nous  avons  unç 
Marquife  de  Grignan  ,  &c  fi  nous 
pouvons  efpérer  aes  neveux  dignes 
de  leurs  ancêtres  ?  qu  on  m'aifure  au 
moins  que  la  première  nuit  des  no-- 
ces  du  Marquis  ne  reflfembla  point 
à  la  première  nuit  des  noces  de  M« 
fon  père  9  &  je  me  le  tiendrai  pour 
dît.  Pour  moi ,  je  fais  toujours  la 
même  vie)  ma  très -aimable  Mar- 
quife 9  tantôt  à  Verfailles  ,  &  tantôt 
à  Paris  9  &  toujours  en  bonne  com- 
pagnie. Je  partage  à  Paris  mes  nuits 
entre  mes  deux  fimmcs  ;  car  j'en 
pafle  bien  autant  au  quartier  de  Ri* 
chelieu  *  ,  que  dans  la  rue  des  Tour- 
nelles  ;  bien  m'en  a  pris  par  les  temps 
horribles  que  nous  avons  eus  ;  car  il 
n'y  alloit  pas  moins  que  de  la  vie  à 
courir  les  rues  9  &c  principalement  la 

*  Ceft-à-dlre,  à  Thôt*!  de  Louvois. 
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nuit.  Nous  avons  enân  kî  les  bons 
Chaulnes  tout  comme  vous  les  avez 
jamais  vus ,  &  toujOEirs  âttffi  dîfpo- 
fez  à  faire  bonne  chère  à  Heurs  atnis  t 
ils  font  arrangez  i  merveUles  dans 
leur  hôtel  ;  &  la  Duckefle  toujours 
ti  oppoi^  aux  changemens  qu'on  y 
vetK  tuire  >  eft  toujours  ravie ,  quand 
elle  arrive  dé  Bretagne  »  de  les  rtou* 
ver  tùits  y  Se  eu,  toute  la  prefuière 
à  les  approuver.  Monsieur  ,  que 
vous  içavez  qui  eft  paffionné  poiur 
rite  »  1^  vint  voir  hier  ^  &  lui  ât  une 
vt&te  la  plus  aimable  qu'on  puifle 
làkt.  M^  de  Coukngc^  fut  invitée 
pour  aller  faire  les  honneurs  9  &  el- 
le n'y  itianqua  pas  ,  coAnfie  vous 
pouvez  croire.  Pour  moi ,  je  ne  me 
trouvai  point  à  Fhdtet  de  Chaulnes , 
quand  Monsieur  y  vint  9  parce  que 
je  difKMS  au  fauxbourg  S.  Genfijéûn  ; 
mais  j'y  arrivai  affez  tôt  poftr  twm- 
ver  ertcore  des  feux  d  un  très^bon 
air  dafis  toutes  les  cheminées  »  Se 
tontes  les  marques  d'une  riche  mai- 
fon  ,  oii  Ton  fçait  vivre  à  la  ^randef 
Monsieur  fut  voir  encore  M«  la 
Princeffe  de  Rohan  ,  qui  eft  en  cout 
çhe  i  ^  la,  PriaceâTç  d'EpUioi  la 
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douairière  9  ^ui  a  été  malade.   La 
mort  de  la  Pnncefle  d'Orange  *  fait 
toujours  faire  beaucoup  de  raifon* 
nemens;  mais  hier  encore  il  y  avoir 
des  parieurs ,  qui  foûtenoient  qu'el- 
le n'étoit  point  morte  ;  quoiqu'il  en 
foit ,  il  eu,  réfolu  par  le  Roi  »  fon 
père  9  qu  il  ne  recevra  point  de  vi-* 
iites  j  8c  qu'on  n  en  portera  point  le 
deniL  M^^  dHocquincourt  époufe  le 
Marquis  de  Feuquières  ;  &  M^  de 
Braccbne    doane   de   petits  bals  f 
qui  finiflent  à  dix  heures  du  foir  ;  on 
y  voit  toutes  les  héritières  à  marier  ; 
6c  c*eft  à  ceux  qui  y  prétendent  9  à 
les  afler  faire  danfa:.  Voilà  toutes 
nos  nouvelles.  Je  m'en  vais  de  ce 
pas  dîner  i  YMîei.  de  Chauloes  ;  le 
mari  &  la  femme  s^'fû  vont  après-dî- 
né  à  Verfailles  ;  pour  moi  9  je  fuis 
fort  prié  d'aller  à  S.  Martin ,  &  ]é 
ne  fçais  fi  je  n'irai  point  dimanche 
avec  M.  le  Duc  de  Montmorenci  , 
qui  a  fait  efpérer  au  Cardinal  qu'il 
pCy  méneroit  ;  c'eft  toujours  une 
très-bonne  maifon  en  quelque  faifon 
que  ce  foit ,  &  quelque  temps  qu'il 

*  Fille  de  Jacques  II ,  Roi  d'Angleterre  , 
morte  le  7  Janvier  169  s. 

N  ij 
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fafTe.  Adieu  ,  ma  très-adorable  ,  je 
vous  remercie  d^ayoir  fi  bien  diftri- 
bué  tous  mes  coin^fimens  ;  je  vous 
fupplie  de  continuer ,  &  d'être  très- 
perfuadée  que  perfonne  au  monde 
n*eft  plus  à  vous  que  j*y  fuis  ,  ni 
avec  un  plus  tendre  attachement 
M^  d'Armagnac  m'a  envoyé  fon  por- 
trait ,  &  ceux  de  (es  deux  filles  *  ; 
vous  croiez  bien  qu'il  a  fallu  leuffiiire 
place  ;  mais  ne  foyez  point  en  peine 
pour  votre  portrait ,  il  occupe  tou- 
jours le  même  lieu  ,  &  tient  à  mon 
cûeur ,  ce  qui  eft  bien  plus  vous  dire 
qu'à  fer  &  à  clou.  M^  de  Coulanges  fe 
porte  aflez  joliment  ;  elle  commen- 
ce à  manger  un  peu  plus  qu'elle  ne 
faifoit 

*  M«  la  Ducheflc  de  Valpntinois ,  SclA}^ 
4*Annagnâc. 
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Lettre  LXXX. 

Le    Même    a    la    Même. 


A  Paris  ,  U  Vendredi  ^  Mars.  1695 

IL  a  bien  paru  à  la  dernière  lettre 
que  vous  avez  reçue  de    votre 
amie  ^9  qu'elle  a*a  voit  pas  un  fecrétai- 
re  tout-a-fait  à  fes  çommandemens. 
Tout  ce  que  vous  me  mandez  fur  le 
libertinage  de  ce  fecrétaire  ,  eft  in-* 
comparable  &  très- vrai.  Je  ne  revins 
que  mercredi  matin  de  chez  ma  fe- 
'conde  femme  **  ,  où  j'avois  couché 
^eux  nuits  ;  &  j*en  revins  pour  af-. 
lifter  au  triomphe  du  mercredi  à  rhô* 
tel  de  Chaulnes.  Le  Duc  &  la  Dun 
cheflfe  font  gras  les  autres  jours  ; 
mais  le  mercredi ,  vendredi  &  famé- 
di  j  c'eft  une  bonne  chère  ,  qu'on  ne 
peut  aflez  vous  vanter  ;  leur  maître 
d  hôtel  eft  un  homme  admirable ,  &C 
qui  contribue  beaucoup  à  ce  triom* 
phe  ;  mais  faut- il  que  la  compagnie  ^ 
qui  s  y  trouve ,  foit  quelquefois  aufti 

*.  M^  de  Coulangcs.     **  M*  de  Louvois.. 

N  uj 
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mêlée  ?  Jugez- en.  Madame  ,  par 
réchantillon  de  mercredi  dernier  ;  les 
divines  toujours  d'un  fort  bon  com- 
merce ;  mais  M^  de  la  Sale  &  fa  fil- 
le de  RouffiUon ,  M^  de  S.  Germain, 
M^  du  Boîs  de  la  Roche  qui  rit  plus 
haut  que  jamais ,  &  le  bon  Abbé 
d'Effiat  ,  pour  qui  principalement 
la  fête  fe  faifoît  ;  j'aurois  juré  d'a- 
bord que  je  me  ferois  contenté  de 
manger  pour  vivre  fealement  ;  mais 
la  chère  fe  trouva  ii  bonne,fi  grande, 
&  même  fi  magnifique  ,  quejeraflai- 
fonnai  de  toute  ma  bonne  humeur  ;  je 
mangeai  comme  un  diable ,  je  bus 
comme  un  trou  ,  &  }e  fis  convenir  M^ 
de  la  Sale ,  fa  fille ,  M^  de  S.  Germain, 
&  M^  du  Bois  de  la  Roche  qu'il  n  étoit 
rien  tel  qu'une  bonne  compagnie  , 
d'un  même  pays  ,  qui  partent  Ta  mê- 
me langue ,  &  qui  étoit  fort  aife  de 
fe  voir  raffemblée  ;  je  dis  qu'il  fal- 
loit  convenir  encore  que  la  moindre 
perfonne ,  qui  feroit  furvemië  à  no- 
tre diner  ,  nous  auroit  troublez  in- 
finiment ,  enforte  qu  elles  opinèrent 
que  les  maîtres  de  la  maifon  feroient 
exaâs  à  ne  donner  entrée  à  l'heure 
de  leur  diner  qu'à  de  certaines  gens , 
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et  que  ricfi  n'étoit  fi  capable  de  mor- 
tifier  une  bonne  coiii4>agnie  ,  que 
de  la  mêler  arec  une  mauvaife  :  fur 
cela  ,  M"^  de  la  Sale  dit  cent  jolies 
chofes  plus  délicates  &  plus  firan* 
çoi^s  les  unes  que  les  autres  y  M^  de 
S.  Gecmaki  y  applaudit  avec  Ton  air 
de  cottfiance  ordkiaîre  ^  &  M""  du 
Bois  ëe  la  Roche  en  rit  plus  haut 
que  jamais  ;  les  cuillers  fales  redou« 
blérent  dans  les  plats  en   même- 
temps  i  pour  iervir  lun  f  &  pour 
fervir  Fautif  ;  &  ayant  par  malheur 
fouhaité  une  vive  9  M^  de  S.  Ger* 
main  m*en  mit  une  toute   des  plus 
belles  fur  une  ailiétte  pour  me  len« 
voier  ;  mais  j'eus  beau  dire  que  je  ne 
voulois  point  de  (aufle,  la  propre  Da** 
me  9  en  affurant  que  la  faufie  valoit 
encore  mieux  que  le  poiflbn  9  Tarro- 
fa  à  diverfes  reprifes  avec  fa  cuil- 
ler ,   qui  fortoit  toute  fraîche  de  fa 
belle  bouche  ;  M""  de  la  Sale  ne  fer« 
vit  jamais  qu^avec  fes  dix  doigts; 
CD  im  mot ,  je  ne  vis  jamais  plus  de 
faleté ,  &  notre  bon  Duc  avec  les 
meilleures  intentions  du  monde  9  fut 
encore  plus  fale  que  les  autres.  Voi- 
là 9  ma  belle  gouvernante  '9  comme 
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fe  pafla  cette  fête.  Je  m^n  vais  dé 
ce  pas  dîner  encore  avec  la  Duchefle 
de  Chaulnes ,  car  le  Duc  n'arrivera 
que  ce  foir  de  Verfailles  ;  mais  de- 
main le  triomphe  eft  defHné  au  P. 
Préfident  de  Bretagne  ,  à  fon  fils ,  à 
fa  belle-fille ,  à  M'  Girardin ,  à  TE- 
vêque  de  Vannes ,  à  fa  fœur  M^  de 
Creil,&  autres;  fe  fuis  encore  retenu 
pour  en  faire  les  honneurs.  M^^  de 
Bréval  *  fut  mariée  mercredi  avec 
M.  de  Thianges  ;  &  comme  M.  de 
Thianges  entendit  quelque  propofi- 
tion  d  aller  à  TOpéra  en  attendant  le 
fouper  ;  car  le  mariage  fe  fit  le  ma- 
tin ,  &  on  dîna  chez  l'Archevêque 
de  Paris  ;  il  fupplia  de  prendre  quel- 
que autre  divertiffement  ,  enforte 
que  toute  la  noce  fut  amenée  par 
M.  du  Maine  à  TÂrcenal ,  dont  on 
ferma  les  portes  ,  &  oii  Ton  joua  au 
Lanfquenet  jufqu*à  ce  que  Thème 
fut  venue  d'aller  fouper  chez  le  P. 
Préfident  ;  les  mariez  y  ont  couché 
jufqu'à  aujourdliui  ,  qu'ils  doivent 
aller  demeurer  à  l'hôtel  de  Nevers , 

^  Geneviève  -  Françoifc  de  Harlai ,  fille 
cle  Bonaventure  -  François  de  Harlai  ,  Mar- 
quis de  Bvéval ,  &  de  Geneviève  Fortia» 
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<^  ils  feront  trois  mois ,  c'eft-à-di-. 
re  9  en  attendant  qu  ils  trouvent  une 
maifon  qui  leur  convienne.  M^  de 
Montefpan  ouvrit  t^er  fa  porte  9  &c 
couchée  dans  fon  lit  elle  reçut  les 
complimens  de  tous  ceux  qui  vou* 
lurent  lui  en  aller  faire.   Voilà  ce 
qui  a  fait  la  grande  nouvelle  de  tous 
ces  jours-ci.  La  DuchefTe  de  Ville- 
rcn  eft  grofTe  ,  &  bien  trifle  d  un 
état  9  qui  lui  eft  fort  nouveau  9  pen* 
dant  que  toute  fa  famille  en  eft  dans 
la  dernière  joie.  Le  Comte  de  San- 
zei  arriva  hier  ;  il  n'attend  que  les 
ordres  de  M^  de  Coulanges ,  pour 
vous  faire  voir  de  fon  écriture  ;  il 
ne  fera  tout  au  plus   que   quinze 
jours  avec  nous  ,  car  voilà  le  tam- 
bour qui  va  battre  aux  champs.  Vous 
avez  Içu  la  mort  de  M^  de  Mont- 
glas  ;  en  revanche  la  Comtefle  de 
Fiefque  fe  porte  mieux  que  jamais  ; 
elle  a  été  merveille ufe  fur  ce  mariage 
de  M^'^  de  Bréval,  qu  elle  a  toujours 
aimée  &  regardée  comme  fa  fille. 
Il  n'eft  pUis  qneftion  de  TaiFaire  du 
Cardinal  de  Bouillon  ;  je  Tai  fort 
vu  depuis  quelque  temps^Sc  il  me  pa- 
roit  tout  auili  tranquille  qu'il  le  peut 

N  v    ■ 
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être.  L'hôtel  de  Chaulnes  avec  tous 
{es  triomphes  ne  laifle  pas  auffi  d'a- 
voir quelquefois  des  chagrins  ,  par* 
ce  que  le  Duc«&  la  Duchefle  en 
veulent  avoir  ;  toutes  ces  troupes  fur 
les  côtes  &  tous  ces  officiers  pour 
les  commander  9  les  embarraflent , 
lorfqu'ils  devroient  s'accommoder 
au  temps  ,  paiTer  ici  tranquillement 
leur  printemps  &  leur  été  entre 
Chaulnes,  Verfailles  &  Paris ,  &  n'al- 
ler en  Bretagne  que  pour  le  États  ; 
mais  ils  étouffent  fans  vouloir  s'ou* 
vrir  à  leurs  amis  ,  &  veulent  avan- 
cer leurs  jours  à  toute  force.  Le 
bon  Duc  s'appéfantit  fort  9  &  il  y  à 
raifon  pour  cela;  mais  en  ce  mon- 
de qui  efl-ce  qui  fe  rend  )u(lice  ? 
Voici  infeniiblement  une  aflez  lon- 
gue lettre  ;  elle  efl  au  moins  fur  les 
feuilles  de  nos  pères ,  qui  ne  s'envo- 
leront point  comme  celles  de  votre 
amie  *.  Elle  efl  partie  dès  le  matin , 
votre  amie  ,  pour  le  fermon  du  P. 
Gaillard  à  S.  Roch  ,  &  de-là  elle 
doit  aller  dîner  chez  M*  de  Valenti- 
né.  Adieu  ,  ma  très- aimable  Mada- 

^  M^  de  Coulanges  écrivoic  la  plûpan  de 
fcs  lettres  far  de  petites  jFewlles  détachées 
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ne  5  aimez-moi  toujours  9  &  comp- 
tez qoe  je  vous  aime  ni  plus  ni  moins 
que  moi-même.  La  Marquife  de  la 
Troufle  va  fe  remettre  dans  le  com- 
merce ;  elle  a  prié  M«  de  Conlan- 
ges  de  la  préfenter  en  certaines  mai- 
ions  ;  elle  doit  auffivous  écrire.  Di- 
tes 9  je  vous  (upplie ,  mille  belles  &c 
lx>nncs  chofes  pour  moi  à  tous  les 
liabitans  de  votre  royal  château.  J'ai 
I>ien  de  llmpatience  d'apprendre  de 
]>onnes  nouvelles  de  Fadorable  Pau- 
line ;  nous  efpérons  que  vous  nous 
en  donnerez  ,  indépendemment  de 
celles  qui  nous  pourroient  venir  d'ail«» 
leurs.  Nous  méritons  cette  diftinc- 
tion  par  lintérêt  fincère  que  nous 
prenons  à  tout  ce  qui  la  regarde. 


Lettre  LXXXL 

Le    Même  a   la  Même. 

A  Paris  ,  le  i5  AviiL 

JE  ne  vous  ai  point  écrit  depuis  la 
bizarre  aventure  de  notre  feu  » 
<^  il  y  -3  un  temps  infini  ;  je  vous 

N   vj 
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en  demande  mille  pardons,  ma  très* 
aimable  Madame  ;  mais  il  &ut  ex* 
enfer  un  homme  qui  n'eft  point  à  lui^ 
&  qrn  a  toujours  TeCprit  bandé ,  com- 
me je  difois  autrefois  à  M.  votre 
fils  qui  me  faifoit  des  reproches.  Dès 
que  î'eus  pris  part  à  la  déconvenue 
de  nos  pauvres  meubles ,  je  m'en 
retournai  à  Verfailles ,  &  de-là  â 
Pontoife  9  d'où  je  ne  fuis  revenu 
prefque  que  pour  m'en  aller  pafler 
la  quinzaine  de  Pâques  à  BâviUe  ; 
me  voici  préfentement  de  retour  de 
Bâville  ;  mais  on  m'a  fignifié  de  me 
tenir  prêt  pour  aller  à  Chaulnes  vers 
le  14  ou  le  15  du  mois ,  pour  y  de- 
meurer jufqu'à  la  Pentecôte.  Je  ne 
doute  pas  qu'en  ce  temps-là  quel- 
qu'un ne  mette  encore  la  main  fur 
moi  ;  &  c  eft  ainfi  que  mes  jours  s'en 
vont  infenfiblement ,  &  que  je  pro- 
fite d  un  regain  de  jeunefle  9  qm  fait 
que  je  m'accommode  encore  du  mon- 
de ,  &  que  le  monde  s'accommode 
encore  de  moi.  Je  ne  fçais  plus  ce 
qu'eft  devenue  la  goûte  ,  je  n'en  ai 
point  entendu  parler  depuis  l'année 
pafTée  ;  &  mes  forces  &  ma  fanté 
&  ma  bonne  humeur  font  revenues 
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ûe  telle  forte  »  que  je  fuis  prêt  de 
croire  qu'il  y  a  une  très-groffe  er- 
reur dans  mon  baptiftaire  9  &  qull 
faut  qu  on  s'y  foit  trompé  pour  le 
moins  de  vingt  ans  ;  car  apurement 
à  foixante  &c  un  an  paflez  ,  on  n  eft 
point  auffi  jeune  que  je  le  fuis.  Vous 
êtes  jeune  auffi  ,  ma  très-aimable  ^ 
je  n  ai  jamais  vu  une  écriture  plus 
ferme  que  la  vôtre  9  ni  un  ftyle  plus 
délicieux;  vos  lettres  me  lont  un 
plaifir  fenfible  ;  M*  de  Coulanges  a 
foin  de  me  garder  auffi  toutes  cel- 
les que  vous  lui  écrivez  ;  &  c'eft  pour 
moi  une  leâure  dont  je  ne  me  puis 
lafTer.  Vous  avez  fçu ,  &  vous  avez 
vu  avec  une  lunette  d  approche  tout 
ce  qui  s  eft  paffé  à  rhôteî  de  Chaul- 
iies  ;  plus    on    va  en  avant  ,  plus 
tous  les  zélez  ferviteurs  &  amis  du 
Duc  &c  de  la   Ducheffe    trouvent 
qu  ils  font  trop  heureux  d'être  fortis 
d  mtrigue  auffi  noblement  qu'ils  ont 
fait  ;  enfin ,  les  voilà  les  plus  grands 
Seigneurs  de  France  ,  les  mieux  en 
leurs  affaires ,  &  avec  le  plaifir  d'en- 
tendre chanter   leurs  louanges  de 
tous  les  cotez;  car  de  celui  de  Breta- 
gne ,  on  apprend  qu  ils  y  ont  fecou* 
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ru  bien  des  gens  à  leurs  propres  dé" 
pens  9  quand  on  a  mis  des  régies  plus 
étroites  aux  Etats  pour  en  arrêter 
les  petites  douceurs  ,  qui  faifoient 
fubufter  plufieurs  pauvres  Gentils- 
hommes &  pauvres  familles.  En  vé^ 
rite  9  ce  font  de  bonnes  gens ,  que 
notre  Duc  &  notre  Duchefle  9  Dieu 
les  conferve  ;  mais  qu'ils  fe  gardent 
bien  par  inquiétude  de  vouloir  allef 
en  Guyenne  9  car  s'ils  y  vont  jamais, 
ils  font  perdus.  On  trouvera  bon 
qu'ils  n  y  aillent  point ,  &  s'ils  y  vont 
«ne  fois  ,  on  voudra  qu'ils  y  foient 
toujours;  &  quelle  dépenfe  ftindra- 
t-il  qu'ils  faflent ,  &  quels  efprits 
auront-ils  à  gouverner  t  11  n'y  a  pas 
ici  de  grandes  nouvelles.  M.  FArche* 
vêque  de  Rheims  croyoit  avoir  ache- 
té 1  hôtel  Colbert  ;  &  M.  de  Beau- 
villiers ,  premier  tuteur  des  enfkns , 
&  nanti  des  confentemens  de  l'Ar- 
chevêque de  Rouen ,  &  de  M«  de 
Seignelai  ,  croyoit  l'avoir  vendu  > 
mais  ces  derniers  ayant  changé  d*a- 
vis  5  ils  ont  manqué  &  à  M.  de  Beau- 
villiers  &  à  M.  de  Rheims ,  qui  ont 
eu  une  conduite  fans  reproche.  Ce 
font  de  ces  chofes  ^  qui  font  difcou*^ 
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rîr  ,  &  dont  on  parle  félon  que  roit 
sft  dans  les  intérêts  des  uns  ou  des 
autres.  Je  vis  hier  M«  de  Nevers  tout 
le  matin  ;  &  puis ,  je  retournai  ches; 
elle  le  foir  ;  c'eft  pour  vous  dire  que 
je  ne  lai  point  abandonnée;  mais  il  e& 
conftant  qu  on  la  voit  avec  cela  tou* 
jours  moins  qu  une  autre  ^  parce  que 
fa  vie  &  celle  de  fon  mari  font  tou- 
fours  des  vies  très  -  particulières  y  & 
même  extraordinaires.  Adieu  ,  ma 
très- aimable  Gouvernante ,  je  m'en 
vais  diner  à  Thôtel  de  Chaulnes ,  oii 
cette  belle  Ducheffe  doit  venir  après 
diner.  Je  ne  fuis  point  content  de 
la  fanté  de  M^  de  Coulanges  ;  la  voi- 
là dans  les  remèdes  d'Helvétius  » 
Dieu  veuille  qu  ils  fafTent  mieux  que 
ceux  de  S.  Donnât  &c  de  Carette». 
Je  n*aime  point  à  la  voir  courir  d'em- 
pyrique  en  empyrique  ;  elle  me  pa- 
roit  une  perfonne  égarée  9  qui  cher- 
che le  bon  chemin ,  &  qui  ne  le  peut 
trouver  -,  portez-vous  tomours  bien  9 
ma  très-belle  ;  il  eit  conftant  que  je 
fuis  plus  en  repos  de  vous  à  Gri- 
gnan ,  que  fi  vous  étiez  ici  ;  parce 
le  je  fçdis  que  vous  ne  manquez 
le.rien  où  vous  êtes  ,  &  que  vous  y 
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avez  tout  ce  que  vous  aimez  le  mieus:.^ 
Je  vois  M.  de  Sévigné  tant  que  je. 
pub  ;  il  eft  toujours  mon  enfant. 
.  L'incendiaire  s'appelloit  Bcauvais , 
une  femme  de  chambre  que  M^  de 
Coulanges  avoit  depuis  peu  à  la  pla- 
ce de  la  BdU-dc^nuit  ;  cette  femme 
de  chambre  lui  déplut  dès  le  lende- 
main qu  elle  fut  entrée  à  fon  fervi* 
ce  )  elle  attira  auffi  la  haine  de  tou- 
te la  maifon  \  mais  jamais  votre 
amie  n  eut  la  force  de  s'en  défaire  , 
parce  qu  elle  lui  étoit  donnée  par 
une  pénitente  chérie  du  P.  Gaillard. 


Lettre    LXXXII. 

Le  Même  a   M^'   de  Sévigné  , 

&   DE   GrIGNAN. 

1695.  J  Paris  y  U  10  Juin. 

Lle  eft  tombée  au  beau  milieu 
de  S.  Martin  cette  dernière  ai- 
mable lettre  ;  &  comme  elle  n« 
point  été  lettre  clofe  pour  mon  char— 
mant  Cardinal ,  qui  a  pris  la  place  5f 
au-delà  du  charmant  Marquis ,  elle 
a  donné  une  ample  matière  pour  pair- 
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r  de  la  mère  &c  de  la  fille  ,  &  pour 
parler  de  ce  royal  château  ,  &  de 
bonne  &  grande  réception  qu'on 
fit  à  ce  Cardinal  à  fon  retour  de 
>me  9  en  parlant  de  vous ,  Mefda- 
?s  9  combien  de  fois  vous  fouhai^ 
nes-nous  à  S.  Martin  ?  Nous  vous 
les  même  placer  au  fond  d'une 
>erbe  calèche  pour  vous  en  faire 
ir  plus  commodément  les  prome- 
des  &  toutes  les  beautez  ;  mais 
las  !  on  avoit  beau  demander  ;  /es 
Yt:(^vous  t  on  difoit ,  non  ;  &  nous 
>ondions  triftement  )  ni  nous  non 
is.  Nous  vous  donnâmes  aufS  un 
îs-bonfoupé;  &ce  fut  dans  Ten- 
oufiafme  du  veau,  du  bœuf  &  du 
outon  ,  qui  fe  trouvèrent  au  fu- 
ême  degré  de  bonté ,  que  je  fis  en 
Kipant  ce  triolet  9  qui  me  parut 
voir  votre  approbation. 

Quel  veau  !  quel  bœuf  î  &  quel  mouton  ! 

La  bonne  &  tendre  compagnie  ! 

Chantons  à  jamais  fur  ce  ton 

Quel  veau  l  quel  bœuf  l  &  quel  mouton  l 

Rôti ,  foyez  exquis  &  blond , 

Mais  mon  appétit  vous  oublie  i 

Quel  veau }  quel  bœuf!  &  quel  mouton  / 

La  bonne  &  tendue  compagnie  ï 
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Non  ,  Mefdatnes ,  il  n'y  a  poidt 
de  vie  pareille  i  celle  qu'on  mène  à 
S.  Martin^  &  il  faudra  bien  qu'on 
vous  y  voie  quelque  )our  réellement 
&  de  fait  ;  )e  m'y  en  retourne  de*" 
main  pour  être  dimanche  à  Farrivëe 
de  notre  Duc  &  de  notre  Duchefle 
de  Chanlnes ,  qui  y  amènent  M*^  de 
Coulanges  &:  rAbbé  Têtu.  Il  y  a  un 
temps  infini  que  le  Cardinal  deman* 
de  M^  de  Coulanges  *,  &  il  y  a  un 
temps  infini  que  je  deiire  auffî  que 
M^  de  Coulanges  voie  S.  Martin , 
&  qu'elle  me  voie  à  S.  Martin  ;  car 
elle  m'y  trouvera  les  coudées  bien 
franches  ,  comme  on  dit  ^  &  d^une 
liberté  &  d^un  air  5  qui  lid  feront 
voir  combien  je  fuis  aimé  dans  cet- 
te maifon  9  &  fi  je  Fofe  dire  ,  confi- 
déré  depuis  le  galopin  jufques  an 
Maître.  Je  ne  puis  en  vérité  aflez_ 
me  louer  du  Cardinal ,  il  n'y  a  forte= 
de  iincète  amitié  qu'il  ne  me  témoi- 
gne 9  &  il  n'y  a  forte  encore  de  con — 
fiance  qu'il  n'ait  en  moi.  Toute  (a  fa- 
mille même  eft  devenue  comme  1^ 
mienne;  je  m'y  trouve  pèle  mêle  erra 
toutes  rencontres  »  &  me  voilà  i  1^ 
veille  daller  à  Evreux  avec  la  me— 
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me  liberté  &  les  mêmes  agrément 
que  je  vais  à  PontoiTe  ;  enfin  ,  je 
vous  le  puis  dire  9  il  n'y  a  jamais  eu 
une  vie  plus  heureufe  que  la  mien- 
ne 9  Dieu  veuille  que  celle  qui  vien- 
dra après  9  le  foit  autant  ;  voilà  par 
oii  il  faut  finir  Taveu  que  je  vous 
fais  de  mon  extrême  bonheun  Pen- 
dant que  Tétois  à  S;  Martin  eft  arri- 
vé cet  échange  de  Meudon  contre 
Choiû  &  quatre  cens  mille  francs  v 
c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  revenir  ici 
pour  marquer  à  M^  de  Louvois  Tin- 
térêt  fenfible  que  je  prens  à  tout  ce 
qui  la  regarde.  Je  Tai  trouvée  fort 
contente  &  fort  fatisfaite  du  beau 
préfent  qu'elle  a  fait  au  Roi.  Je  fus 
avant- hier  avec  elle  à  Verfailles  ;  je 
Roi  la  reçut  chez  M^  de  Maiqtenon  ^ 
S.  M.  la  combla  de  mille  honnêtetés  v 
&  elle  eut  la  force  d'y  répondre  ^■ 
en   hii  difant    qu'elle   étoit    ravie 
d'avoir  eu  en  Tes  mains  dequoi  lui 
marquer  tout  fon  refpeâ  &  toute  fa 
reconnotfiance;qu'eileavoit  toujours 
regardé  Meudon  comme  une  maifon 
qui  lui  étoit  deftinée  ,  &  que  ce  n*é* 
toit  que  dans  cette  vue  qu'elle  avoit 
pris  tant  de  foin  pour  le  bien  entrer 
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tçnir  9  &  le  lui  remettre  en  bon  état 
toutes  fois  &  quantes  quil  lui  plai- 
roit  ;  qa  elle  fçavoit  les  intentions 
de  feu  M.  de  Louvois  ,  à  qui  ii  Dieu 
avoit  accordé  quelque  temps  pour 
s'expliquer  ,  fon  deflein  auroit  été 
d'en  faire  préfent  à  S.  M.  Le  Roi  ré- 
pondit des  merveilles  ;  elle  vit  en- 
fuite  Monseigneur  ,  qui  la  remer- 
cia d'un  fi  beau  préfent  ;  enfin  ,  tou^ 
te  cette  fcène  s'eft  pafiée  à  merveil- 
les ,  &c  nous  voilà  maintenant  occu- 
pez à  tranfporter  nos  meubles  de 
Meudon  à  Choifi  ,  &c  à  nous  bien 
aflurer  nos  quatre  cens  mille  francs , 
dont  il  devroit  bien  revenir  quelque 
petite  chofe  au  petit  Comte  de  Ni- 
cet  s  mais  avec  toute  la  tendrefife  du 
monde  de  M^  de  Louvois  pour  moi  s 
les  beaux  yeux  de  fa  cafiTette  Téblouî- 
ront  toujours  de  telle  forte  ,  qu'el- 
le ne  verra  jamais ,  ni  moi  non  plus  $ 
tous  les  petits  préfens  qu  elle  me  pour 
roit  faire  ;  je  Tai  toujours  dit .  je 
fuis  né  pour  le  fuperflu  9  &  jamai 
pour  le  néceflaire  ,  il  s'en  faut  con 
loler  9  &  vivre  heureux  au  miliei 
de  rindigence.   J'ai  été  ravi  9  mo 
adorable  ComtefiTe^  des  facrez  carac 
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tères  f  dont  vous  m'avez  honoré.  Je 
vous  remercie    de    recevoir    auffi 
agréablement  que  vous  m'en  aflurez 
tout  ce  que  je  dis  à  M^  votre  mère  de 
vous  &  de  votre  royal  château  » 
&  je  vous  prie  de  continuer  ;  car  je 
mérite   apurement  quelque  recon* 
noiflance  de  tous  les  fentimens  ten- 
dres  &c  refpeâueux  que  j'ai  pour 
vous  &  pour  tout  ce  qui  vous  envi- 
ronne ;  plût-à  Dieu  qu'un  coup  de 
vent  mejettât  encore  vers  Donzère  ! 
je  fçais  bien  où  jHrois  ;  je  ne  dou- 
te point  que  ce  royal  château  n'em- 
bellifle  chaque  jour>  &  que  mon  goût 
ne  s'y  trouvât  en  toute  manière  plus 
fatisfait  que  jamais  )  mais  il  eft  bien 
plus  vraifemblable  qu  un  coup  de  vent 
vous  jettera  de  ces  côtezci  ;  &  en  ce 
cas-là  je  vous  ferai  voir,quand  il  vous 
plaira^mes  maifôns  de  Chaulnes,de  S. 
Martin  &  de  Choifi ,  qui  ne  vous  dé- 
plairont point.  Je  m'en  vais  (encore 
pour  huit  jours  à  S.  Martin,après  quoi 
je  m'en  reviens  à  Choifi  pour  y  arran- 
ger, &.y  cogner  &  recogner  depuis 
le  matin  jurques  au  foir  ;  ce  n  eft  que 
fous  cettç  promeffe  que  M^  de  Lou- 
yoi3  me  laifle  partir  demain  s  des 
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quatre  jours  qa'3  y  a  que  je  fiiis  icîy 
î'ai  couché  deux  nuits  diez  cUe  ;  en- 
fin ,  la  maifon  où  je  fuis  le  moinsy 
eft  celle  de  M^  de  Coolanges  ,  qui 
a  bien  ion  mérite  anffi.  Je  fiiis  ixti 
que  vous  ayez  approuvé  tons  mes 
couplets;  en  voici  encore  (pie  je  vous 
envoie^  Je  m*en  vais  diner  à  rhâcel 
de  Chaulnes  ;  les  maîtres  y  revin- 
rent hier  au  foir  de  Ver&dles.  -Le 
Duc  ie  flate  toujours  qull  aura  le 
Ménil*montaat;  &  la  Ducliefle  y  ré- 
fifte  toujours  ;  elle  n'eft  pas  bien  rai- 
fonnable  quelcpiefois  y  votre  amie  ; 
pour  moi ,  voilà  ce  que  ye  diante 
tout  haut  avec  cette  liberté  que 
Dieu  m'a  donnée ,  &  en  dépit  de  fa. 
greffe  moue.  C'eft  an  Duc  que  je  m*a- 
dreffe* 

TRIOLET. 

Achetez  le  Ménil-montanc , 
C  eft  le  repos  àc  votre  vie  j 
Avez- vous  de  largent  comptant , 
Achetez  le  Ménil-montant^ 
Madame  n'en  éiz  pas  autant  ; 
Mais  fatisfaites  votre  envie  s 
Achetez  le  Méfl^-momaat , 
Cftfl;  le  repos  de  vecrc  vie» 
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Fe  m'en  vais  voir  comme  va  cette 
lire  9  &  boire  à  votre  fanté ,  ado- 
)les  9  mère  ,  fille  &  petite  fille* 
nik ,  M*  de  Vendôme  qui  va  com* 
inder  en  Catalogne  9  &  M.  de 
ailles  qui  revient  pour  faire  ache- 
r  fon  portrait  chez  Rigaud.  La 
ichefie  de  Y iUeroi ,  fur  nouveaux 
is  9  fait  mille  &  miUe  complimens 
la  belle  Pauline.  Vous  ne  Içauriez 
>ire  comme  une  groflefle  de  qua- 
t  mois  &  demi  ued  bien  à  cette 
uchçfle* 

Voilà  encore  des  Triolets^  enfans 
s  Saint-Martin* 

Pour  M^^  DE  Bouillon  abfcnu. 

La  voyez -vous!  vous  dites,  non; 
Hélas  !  j*en  dis  autant  moi-même* 
La  belle  &  charmante  Bouillon  , 
La  voyex-votts  ?  vous  dites  ,  non  j 
Je  ne  la  vois  plus  tout  de  bon 
Celle  que  j'adore  &  que  j*aîme. 
La  voyez-vous  ?  vous  dites  »  non  5 
H^  •  i'ca  dis  autanç  xnoi-méaic. 

4^ 
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Pour  M^^'  D^Albret  prcftnu. 

La  voyez-vous  ?  vous  dites ,  ouï  ; 
D'Albret  ,  cette  belle  Princeflè  > 
Car  ppur  moi ,  )'en  fuis  ébiouï  ; 
La  voyez- vous  ?  vous  dites ,  ouï. 
Ses  yeux  >  Ton  teint  épanoui , 
Infpirent  certaine  tendrcflè. 
La  voyez-vous  \  vous  dites  >  ouï  > 
D'Albret  i  cette  belle  PnncefTe. 

Pour  M^'  DE  CHATEAUTUIERKI9 
la  plus  belle  &  la  plus  jeune  des  trois 
fœurs ,  qui  ejl  à  Port- Royal  à  Paris  9 
&  qui  vient  rarement  à  S,  Martin. 

Jeune  &  belle  Chateauthierri 
Vous  ticndra-t-pn  toujours  en  cage*? 
Il  n* efl:  cgnir  qui  n'en  foit  marri  > 
Jeune  &  belle  Chateauthierri. 
L'Oife ,  en  attendant  un  mari , 
Vous  demande  fur  fon  rivage.      » 
Jeune  &  belle  Chateauthierri, 
Vous  ticndra-t-on  toujours  en  cage  ? 

Adieu,  ma  charmante  Gouvernan- 
te ,  lifez  ma  lettre  avec  les  points  & 
les  virgules ,  en  récompenfe  des  bons 
itons  que  je  donne  aux  vôtres. 

LETTRE  LXXXIIL 
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Lettre  LXXXIII. 

liE  Même  a  M«»  de   Sévigné 
&  DE  Grignan. 

A  Paris  ^  U  ZZ  Juin. 

J'Arrivai  avant-hîer  de  S.  Mar- 
tin ;  je  paflai  hier  tout  le  jour  à 
hoifi  ;  je  m  en  vais  coucher  à  Ver- 
&iiles  ,  pour  m'en  aller  demain  ma- 
tin à  Evreux  avec  tous  les  Bouillons 
du  monde  y  qui  fe  mettent  à  m*aimer 
à  rexemple  du  Cardinal ,  &  qui  veu- 
lent auflî  m'avoir  à  leur  tour  5  & 
puis  9  dites  ,  Mefdames  ,  que  votre 
petit-coufin  n  eft  pas  un  homme  fort 
confidéré  ;  ce  qui  eft  encore  à  fça- 
voir  9  eft  que  je  ne  vais  point  d*un 
côté  9  qu'on  ne  crie  miféricorde  de 
lautre  j  car  M^  de  Louvois étoit hier 
dans  une  fi  terrible  colère  de  ce  que 
je  Tabandonnois  encore  pour  huit 
ou  dix  jours ,  &  me  fît  des  repro- 
ches il  tendres  que  peu  s*en  fallût 
3ue  je  ne  lui  facrifiafle  mon  voyage 
'Evreux  i  mais  aufli  je  lui  fis  voir 

O 
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des  lettres  fi  honnêtes  &c  fi  touchan* 
tes  &  fi  menaçantes  de  M.  &  de  M^^^ 
de  Bouillon  ,  que  M'^  de  Louvois  s'y 
rendit  à  la  fin ,  à  condition  qu  à  mon 
retour  je  ne  la  quitteroispas  d'unmo» 
ment  pour  cogner  &  recogner  à  Choi- 
fi  depuis  le  matin  jufques  au  foir; 
mais  il  faudra  bien  pourtant  placer 
encore  une  petite  partie  de  S.  Mar- 
tin ;  car  M^  de  Chaulnes  ,  qui  veut 
fe  tuer  à  quelque  prix  que  ce  foit  9 
par   tous    les    tourmens  qu'elle  fe 
donne  fans  rime  ni  raifon  ,  n'a  pu  y 
venir  la  femaine  paffée ,  comme  elfe 
l'avoit  réfolu  avec  M^  de  Coulanges , 
à  qui  le  Cardinal  veut   faire  voir 
comme  je  fuis  le  maître  dans  ce  dé* 
licieux  féjour  ;  &  combien ,  quand 
j'y  fuis. ,  il  y  eft  peu  queftion  de  luu 
Ce  voyage  n'eft  que  différé  9  &  mon 
amour- propre  prendra  foin  de  1ère* 
nouer  ,  dès  que  la  fanté  de  la  Du- 
cheflie  le  permettra  ;  voilà  déjà  une 
grande  épine  hors  de  fon  pied  j  car 
!  affaire  du  Ménil- montant  vient  dé- 
chouer  une  féconde  fois  ;  vous  ju- 
gez bien  que  les  embarras  ne  vie/i* 
nent  que  de  la  part  du  Premier  Prér 
f;dent  9  qui  ejd  homme  ^fficuUueu^lPf 
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Comme  je  n  ai  point  vu  M.  de  Chaul- 
nes    depuis  que  je  fuis  ici  ,   parce 
qu  il  a  toujours  la  rage  de  Verlail- 
les  ,  je  ne  fçais  point  les  tenans  &c 
les  aboutiiTans  de  la  rupture  de  ce 
marché;  mais  je  les  fçaurai  tantôt; 
car  le  Duc  vient  dîner  à  Paris  ,  parce 
que  le  Roi  s'en  va  à  Marli  pour  neuif 
jours  ;  &  je  me  propofe  d'aller  dîner 
avec  lui  pour  lui  dire  adieu  ,  &c  voir 
un  peu  comme  fe  porte  cette  grande 
Ducheffe  ,  qui  a  pour  garde  par  pré- 
férence à  toute  autre,  M^  de  S.  Ger- 
main avec  une  quenouille  à  Ton  côté 
&  le  fufeau  à  la  main.  Je  viens  en- 
core de  paffer  les  plus  aimables  jours 
du  monde  à  S.  Martin  ;  M.  de  Chaul- 
nes  nous  y  eft  venu  voir  avec  M^  de 
Guénegaud.  Vous  demandez ,  Mef- 
dames  ,  toutes  les  folies  que  produi- 
ront 9  le  voyc^'Vous  f  Non,  Ni  moi  non 
plus.  En  voici  de  toutes  nouvelles  j 
mais   les  dernières  ,  pour  ne  pas 
pouffer  à  bout   cette  plaifanterie  9 
qui  en  deviendroit  mauvaife  à  la  fin* 
M.  le  Cardinal    de  Bouillon   pour 
adoucir  la  deftinée  de  (qs  nièces  , 
qui  font  dans  des  Couvens ,  au  moins 
les  deux  dernières  «  car  Tainée  eft  à 
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la  Cour ,  les  mène  à  S.  Martin ,  & 
fe  charge  plus  volontiers  encore  de 
M^^  tf  Albret ,  que  de  M"*  de  Char 
teauthierri ,  enforte  que  nous  apr 
pelions  !a  petite  tf  Albret  M^  dt  S. 
Martin  ,  &  que  c'eft  elle  qui  en  fait 
jes  honneurs  ;  &  même  len  ce  temps- 
ci  elle  préfère  à  Port  Poyal  de  Pa- 
ris ,  une  maifon  de  Relijgieufes  de 
Pontoife ,  oii  elle  d<çmeure  pendant 
les  petits  féjours  que  fon  oncle  eft 
obligé  d'aller  faire  à  Verfailles  &  à 
^tarli  ;  eniforte  qu'à  Theure  préfenr 
te,  elle  eft  dans  (on  Couvi^nt  dç 
Pontoife  ,  le  Cardinal  étant  à  Ver- 
failles  pour  itn  aller  aujourd'hui  à 
Marli  avec  S*  M,  :  mais  revenons  à 
f)OS  moutons  ,  M.  de  Chaulnes  s'apf 
priyoifa  avec  la  petite  d'Albret  ;  il 
)a  trouva  jolie ,  &  ne  put  même 
s'empêcher  de  le  lui  dire  ;  en  forte 
qu'en  même  temps  je  m'avifai  de  lui 
propofer  de  la  prendre  pour  fa  belle- 
fille  *  ;  plût  à  Dieu  ,  dit  le  Cardi- 
nal !  plût  à  Dieu  ,  dit  M,  de  Chaul* 
pes  !  Mais  hélas  !  Voyez-vous  ce  mar 
^  y  ce  Duc  de  Picquigni ,  ce  fîls  uni- 

^  La  plaifanterie  confifte  en  ce  que  iç  D^ 
^f  Çhaufpcs  »>voit  poujt  d'cnfoi^ 


^e  ?  Non.  Ni  moi  non  plus  ;  8c  de 
rire.  M.  de  Chaulnes  s'en  alla  à  Pa« 
ris  9  &  moi  9  )e  me  mis  à  faire  cet 
couplets,  que  je  lui  envoyai  le  lende- 
main ;  c^eil  encore  fur  Voir  de  Jocondé* 

La  belle  J'Albret  pour  certam 

Dans  <ieax  jours  fe  marie , 
^ouc  fe  prépare  à  Saint  Martin 

Pour  la  cérémonie. 
£lle  épouftt  ùiï  foli  gardon 

Tait ,  comme  une  peinture  ;'       ^ 
Le  voyez-vous  ?  vous  dites  >  noù  i 

Ni  moi  y  je  vous  le  )urew 

a  cfl  fils  d'un  fort  grand  Seigneur  y 

Hojnme<ie  confëquence  ; 
fxois  fois  à  Rome  Ambaflàdettr , 

Et  Duc  &  Pair  de  France^ 
Son-  épotkfe  dan»  Trianoit 

Fera  boniK  figure. 
»        le  voyez-vous  f  vous  dites  ,  non  i 

Ni  moi  >  |e  vous  le  jure. 


£e  petit  Coihte  de  Nic^ 
Qui  bien  loin  d*étre  bete , 

font  fon  âge  eft  fort  avancé , 
Doit  venir  à  la  fête.   . 


I 
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•      Il  y  brillera ,  ce  dit-on  , 
D*une  riche  parure. 
Le  voyez-vous  ?  vous  dites ,  non  : 
Ni  moi ,  je  vous  le  jure. 

On  dit  que  àé]A  dans  un  an 

La  nouvelle  Duchefle 
Pourra  nous  donner  un  enfant 

Digne  de  fa  nobleffe. 
Qu'il  fera  joli ,  ce  poupon  ! 

L'aimable  créature  I 
JLe  vcrrez-vous  ?  je  crois  que  non  > 

Ni  moi ,  je  vous  le  jure. 

Que  Chaulnes  fera  fatîsfaît 

De  voir  fa  belle-fille 
D'un  rcjetton  auffi  parfait 

Augmenter  fa  famille  ! 
Mais  tout  ceci  n'ed  que  chanfbn  » 

Et  que  pure  chimère  5 
.  Nous  ne  voyons  rien  roue  de  bon  > 

Et  je  m'en  défcfpcrc. 

Hé  bien  !  qu'en  dîteiff-vous  ?  voilais 
plaifanterie  finie  par  ces  couplets  9  au 
moins ,  je  vous  le  répète  encore.  J'ai 
retrouvé  ici  Me  de  Coulanges  avec 
une  fort  jolie  fanté  ;  elle  eft  même 
cngraiffé.ç ,  ce  qui  eft  un  très  boa  fr 
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;  je  ne  vous  dirai  pas  beaucoup 
louvelles  publiques  ,  car  je  n  en 
s  point.  La  Maréchale  de  Cré- 
a  penfé  mourir  ;  mais  elle  eft 
s  d  affaire.  Adieu  ,  Mefdames, 
ni  mère  &  fille  adorables  ;  adieu , 
e  Pauline.  Je  fuis  ravi  9  comme 
is  pouvez  croire ,  que  M.  de 
gnan  ait  été  traité  avec  toutes 
diftinâions  qu'il  mérite  ;  mais 
)it-il  vrai  que  la  Flotte  ennemie  fut 
antMarfeilleavec  quelque  inten- 
i  de  le  bombarder  ?  Quelle  éter- 
e  &  malheureufe  guerre  !  Les 
tes  fatyriques  ne  finiffent  point 
fur  les  chanfons  &  fur  les  épi- 
mmes;  mais  je  ne  me  charge  de 
i  de  tout  cela;  je  me  flate  au 
ns  qu'il  vous  en  vient  quelque 
fe  par  des  voies  détournées, 
eu  encore  une  fois.  Voici  la 
xiéme  lettre  que  je  vous  écris  9 
vas  celle  que  j'ai  reçue  de  vous. 


^^^f^djf^ 


m) 


\ 
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Lettre  LXXXIV. 

Le   Même   a    M*^   de    Sêvigné^ 

ji  Chaulncs  ,  ce  lO  OSobn. 

ME  voîci  abfolument  aux  ga- 
ges de  M^  la  Duchefle  de 
Chaulnes  ;  c  eft  ma  bonne  maîtrefle, 
quoique  M«  de  Chaulnes  m'aflure 
que  j'ai  pris  une  étrange  condition  ^ 
&  que  )e  fers  une  étrange  maitreiïe» 
La  voilà  qui  parle  >  écoutez-la  bien*. 

M' la  Ducheffe  DE  Ch AULNES. 

Nous  voici ,  ma  chère  Gouver- 
nante ,  dans  une  maifon  qui  n^eft 
Î)as  trop  laide  ;  &  mon  fecrétaire  * 
a  trouve  affez  honnêtement  meu- 
blée ;  mais  nous  y  voyons  fouvent 
de  fort  mauvais  temps  ;  ce  qui  eu 
fort  trifte  à  la  campagne-  Parlons , 
ma  chère  Gouvernante  ,  de  la  belle 
Comteffe ,  dont  nous  ferions  fort  en 
peine ,  fi  nous  n'efpérions  qu*après 
ce  temps  -  ci ,  fa  fanté  en  fera  beaur 

^  M.  de  Coulang^s*. 


Cdnp  mriUenre  ;  maâ§  \t  rom 
EeiUe  «Tenuiêdber  €péÙe  ne  ^ 
des  remèdes  de  M«  Alfiot  ;  cârfenc 
M^  Colbcrt  s*eo  eft  foftmal  tRHnrée» 
U  ne  faut  fim  foo^ct  qa'à  la  bien 
nourrir,  &  à  rétiiAr  ùm  eflumjc  tout 
doucement  y  pour  revemr  le  plâiôc 
que  vous  pourrez  dans  «n  aîr  beau- 
coup plus  doux  qoe  odm  de  Gii- 
gnan  ;  j'ai  impatieace  que  bcampa- 
gne  loit  fime ,  pour  que  t'oos  me 
mandiez  que  M"^  de  Gxignan  dian-> 
géra  de  nom  ;  perfonne  ne  fonhaîre 
plus  que  moi  de  loi  v(Hr  un  bon  établie 
fement.  Je  fuis  ravie,  ma  chère  Gou- 
vernante 9  que  vous  defapprouviez' 
Tachât  de  toutes  ces  vilaines  petites 
maifons  d'auprès  de  Paris  ,  &  que 
vous  approuviez ,  auconftaire  j  Tac- 
quiûtion*  qoe  nous  avons  faite  de' 
Dampietre  ;  Je  crois  vous^avoir  man- 
dé que  nous  n  avons  pas  donné  un 
ibl  a  argent  comptant.  On  nous  cède 
Dampierrei^vec  cinq  mille  livres  de 
icnte,  qui  y  font  attacher ,  pour 
Tentretenir  ;  &  la  vie  durant  de  M.- 
le  Duc  de  Chaulnes ,  M.  le  Duc  de 
Chevreufe  prendra  cinq  mille  livres 
dierente  fur  nos  revenus.  Nous  nous  ' 

Ov^ 
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accommoderons  auffi  des  meubles  ; 
afin  de  n  avoir  aucun  embarras.  J  ef- 
père  bien ,  ma  chère  Gouvernante  9. 
que  vous  y  viendrez  faire  de  petits  fé- 
îours  avec^moi  y  &  que  vous  ne  fe- 
rez  pas  fâchée  de  voiiîner  nn  peu 
nvec  Port-  Royal  des  champs.  Mon 
Secrétaire  à  lu  votre  lettre  à  M,  de 
Chaulnes  avec  tous  les  tons  qui  y 
convenoient  ^  &  nous  avons  bien 
plaint  la  belle  Comtefle  ;  mais  c  eft  à 
JM.  de  Chaulnes  à  vous  répondre  fur 
Tempreffement  qu'il  a  eu  de  voir  M* 
la  Marquife  de  Grignan  ;  il  a  reçu 
toutes  les  lettres  de  M.  votre  fils  » 
dont  il  eft  fort  content.  11  faut  laifTer 
toutes  ces  tracaiTeries-là  de  province» 
îufqu  à  ce  que  nous  foyons  tous  eo^ 
iemble  àParis  ;  vous  jugez  bien  que 
je  ferai  toujours  difpofée  à  ne  lui  pas 
faire  fon  procès ,  perfonne  ne  con- 
noiiTant  mieux  que  moi  les  dits  & 
redits  de  la  ville  de  Rennes  ;  &  le 
Secrétaire  ne  fçait  que.  trop  comme 
Beaucé  autrefois  hazarda  de  fe  faire 
.chaffer  de  Thôtelde  Méneuf  pourfa 
mauvaife  langue.  A  cet  hiver  donc  t 
toute  forte  d'éclairciflemens  &  de 
bonnes  intentions  pour  rétablir  la 
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paîx.  M*^  de  la  Châtre  eft  accouchée 
d'un  gros  garçon  ;  il  eft  déjà  deftiné 
pour  le  Baptême  à  M.  de  Lavardin 
fon-grand  père  ,  &  à  M^  de  la  Châ- 
tre la  grand'mère.  Fontainebleau  ne 
dit  mot ,  &c  la  Flandre  encore  moins  ; 
toutes  les  armées  fe  féparent  le  2f 
de  ce  mois  ;  &  déjà  le  Roi  8c  la  Rei« 
ne  d'Angleterre  font  revenus  de  Fon- 
tainebleau à  S.  Germain.  Je  fuis  ^ 
ma  chère  Gouvernante,  ton  te  à  vous 
&  à  la  belle  Comteffe.  Mille  compli- 
mens  à  tout  ce  qui  eft  Grignan, 

M.     DE    Cou  LAN  G  ES. 

Et  moi  ,  je  vous  dirai  en  mon 
particulier  que  j'ai  été  effrayé  de  l'é- 
tat où  vous  mandez  qu'a  été  M^  de 
Grignan  ;  je  ne  fçavois  point  qu'il 
eût  été  fi  terrible;  vous  ne  devez 
pas  douter  que  je  ne  defire  fort  fa 
meilleure  fanté  ,  &  par  plus  d'une 
raifon  ;  car  ,  quelque  errant  que  je 
fois ,  j'ai  bien  de  l'impatience  de  vous 
trouver  quelquefois  en  mon  chemin. 
Mille  careffes ,  mille  tendreffes ,  mil- 
le refpeâs  y  mille  complimens  pour 
vous  ,  ma  très-aimable  Gouvernan- 
te ,  éc  pour  tout  ce  qui  eft  autour 

o  vi 
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de  vous.  Dès  ou'il  fait  beau ,  )e  vou*« 
drois  que  M^  de  Coulanges  fut  re? 
tïvîé  ici  ;  mais  en  vérité  ,  nous  fom* 
mes  venus  trop  tard  pour  une  fanté 
auffi  ébranlée  que  la  iienne  ;  pour 
moi ,  je  fiiis  devenu  un  bilboquet , 
à  qui  rien  ne  fait  mal ,  &  qui  fe  trou- 
ve par  tout  fur  fes pieds  ,  comme  s*il 
n'a  voit  jamais  eu  de  goûte. 

&g=  ,'.  i 

Lettre  LXXXV. 

Le  Même    a    M""   de   Simiane»* 

^  Du  quartier  de  Richelieu'*'^  U  S  Janv. 

JE  fuis  apurement  fort  touché  9  Ma^ 
dataie ,  de  l'honneur  de  votre  fou- 
venir  ;  mais  il  me  femhle  cependant 
que  vons  pouviez  ne  pas  m'écrire^ 
aufli  férieufement  que  vous  avez  fait; 
tout  ce  qui  m'en  a  confblé  9  c'eil  que 
votre  lettre  étoit  datée  de  Vau- 
reas**  ;  &  vous  devez  fçavoir ,  ce 

*  Ccft-à-<firc  ,  it  chez  M«  iz  Loavols. 

**  Petite  ville  du  Comté  Venaiflin  ,  où: 
M^  de  Simiane  faifoic  quelquefois  fa  demeoit 
depuis  foo^  mariage. 


^ 


me  femble  ^  combien  j'ai  eu  toute  ma 
vie  de  curioûté  pour  aller  voir  cette 
belle  ville  9  fans  que  )'aye  pu  me 
contenter  là-deflus.  Quoi, Madame, 
vous  demeurez  dans  Vaureas  !  que 
vous  êtes  heureufe  !  &  faut-il  qu  un 
homme  qui  a  féîourné  fi  long-temps^ 
4  Rome ,  n*ait  p^s  feulement  été  un 
quart  d'heure  à  Vaureas  ?  mais  je  ne 
yeux  pas  défepérer  d  y  aller  quelque 
}our ,  puifque  je  fçais  que  vous  y 
avez  un  palais  très-magnifiquement 
meublé.  Ne  vous  fouvient  il  point  de 
rattachement    particulier  que  j'eus» 
pour  un  laquais  de  M^  de  Grignan  ,. 
feulement  parce  qu'il  étoit  de  Vau* 
leas  ;  &  que  n'ayant  point  obligé  un 
ingrat  en  fa  perfonne  ,  il  fe  nt  un< 
devoir  très-étroit  de  me  revenir  voir 
à  Paris  >  oii.  je  n'eus  pas  Tavantagç 
de  le.  conferver  long-temps  ,  parce 
que  Paris  n*eut  aucuns  charmes  pouc 
£ii  ?  Et  ne  vous  fouvient-il  point  en- 
core combien  étant  à  Gngnan  |p 
trouvois:  heureux  les  gens  que  je 
voyois  aller  à  Vaureas  ^ou  en  reve- 
mr  ?  Vous  croyez  donc  bien  que 
<mand  vous  y  ferez,  je  ne  vous  plain- 
drai point  du  tout  î  mais  c'efl  afTeaiu 
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parlé  de  Vaureas.  Je  veux  vous  dire 
maintenant  que  j'ai  beaucoup  d'im- 
patience de  vous  revoir  ici ,  &  de 
faire  connoiflance  avec  le  jeune  & 
joli  Seigneur  dont  vous  me  parlez  ; 
mais  je  crains  un  peu  qu'il  ne  fe  re- 
bute d'abord  fur  ma  vieilleiTe  &  fur 
ma  £gure  s  cependant  je  puis  vous 
affurer  ,  Madame ,  que  je  ne  fuis  pas 
encore  de  contrebande  en  beaucoup 
de  bonnes  maifons  ;  c^eft  de  chez  ma 
féconde  femme  que  je  VOUS  écris  ;  elle 
m'a  trouvé  tellement  enrhumé  à  mon 
retour  de  Verfailies ,  où  je  viens  de 
paffer  quinze  jours  ,  qu'elle  ne  veut 
point  fe  confier  à  M^  de  Coulanges 
pour  me  défenrhumer  ;  ainfi ,  voilà 
deux  nuits  que  je  couche  chez  elle  ; 
&  félon  les  apparences  j'y  en  cou- 
cherai encore  plufieurs  ,  pour  être 
des  noces  de  M.  de  Barbeneux  ,  qui 
fe  feront  mardi.  Je  ne  vois  autour 
de  moi  que  pierreries ,  qu'habits  ma- 
gnifiques ,  que  linge  étonnant  &  dif- 
ficile à  croire  ;  un  feul  équipage  de 
tète  cinq  cens  écus  ;  je  ne  vois  que 
repas  fomptueux  ,  que  fymphonie 
exquife  ;  enfin,  je  fuis  dans  une  fort 
'bonne  maifon  y  où  je  reçois  toujours 
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beaucoup  d'honneur  &  de  diftinc* 
tions  ,  &  cil  je  m'entens  appeller 
très-fouvent  du  doux  nom  de  mari 
&  de  beau-pere.  Tai  un  apparte- 
ment très-bon  ,  très-chaud  &  très- 
voifîn  de  celui  de  M^  la  Duchefle 
de  Villeroi  ;  c'eft  où  je  vais  prendre 
mon  eau  fucrée  avant  que  de  me 
coucher.  Il  y  a  des  temps  infinis  que 
je  n'ai  écrit  à  M^  de  Sévigné  ,  non 
plus  qu'à  M*=  votre  mère  ;  mais  j^efpè- 
re  que  par  vous  elles  entendront  par* 
1er  de  moi.  Pendant  que  je  fuis  ici 
dans  les  noces  de  mon  fils  de  Bar- 
befieux ,  M^  de  Coulanges  laboure 
fa  pauvre  vie  pour  celles  de  M.  de 
Mornai  &  de  M^^^  du  Gué  ;  on  ne  vit 
jamais  un  enfant  fî  difficile  à  bapti- 
fer  ;  il  le  fera  pourtant ,  mais  je  ne 
fçais  point  à  quoi  Ion  en  eft  pour 
fe  jour ,  ni  même  pour  le  lieu  ou  fe 
célébreront  les  noces  ;  rien  n  eft  plus 
bizarre  que  tout  ce  qui  fe  paffe  entre 
Faveugle  &  fa  femme,qui  ne  peuvent 
jamais  être  d'un  même  avis;  &  M* 
de  Coulanges  &  M^  de  Bagnols  font 
toujours  deux  fœurs  fort  différentes. 
Je  ne  fçais  fi  je  mettrai  mon  nez  dans 
ces  noces-là  ^  M^  de  Montcbevreuil 
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cependant  m'a  dit  qu'il  falloit  bien 
que  je  fufle  des  rep^s  qui  fp  feront  à 
Verlailles  :  mais  croyez  -  vous  que  je" 
B'aye  encore  que  cette  noce  ?-  vraw 
ment  j'ai  été  d'un  beau  dîner  ebez  M^ 
lé  Cardinal  de  Bouillon,  oii-je  fus  prié^ 
en  cérémonie  9  &  admis  avec  une 
diflinâion  qui  flate  Uen  mon'  amour- 
propre.  Je  dînaiavec  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle Bouillon,  kTrémoille  &  Cré* 
qini  ;  &  je  fus  préfenté  d'un  fi  bon 
ton  à  M}^^  de  la  Trémoille  *  ,  que 
toute  pleine  déjà  d'bonnêtet€z  &  de 
carefles  pour  moi  ^  elle  me  parut  la 
plus  belle  perfonne  du  monde.- Voilà 
ce  que  fait  l'honnêteté ,  jointe  aune 
taille  au-deflus  de  toutes  les^ tailles,  & 
à  une  grande  naiflance,qui  a  toujours 
pour  moi  de  grands  charmes  ;  car 
vous  fçavez  que  j'ai  toujours  eu  du 
goût  pour  les  poifTons  nobles.  On  ne 
parle  point  encore  du  jour  que  ce' 
mariage  fe  terminera ,  parce  qu'il  dé- 
pend du  retour  duncourier ,  qui  e& 
allé  quérir  une  difpenfe  à  Rome.  Ce- 
lui de  M^  Seigpelai  &  de  M.  de  Lu- 
xembourg ne  fe  publie  point  encore;- 
tout  eft  d  accord ,  il  n  eft  plus  quef-- 
♦  De£>ois  DttchdTc  d'Albcet. 
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tîon  que  du  confentement  de  M^  de 
'  Luxembourg.  On  tient  celui  de 
M^^*^  de  Monaco  en  fort  bon  che- 
min avec  le  Duc  d  U(ez  ;  &  celui  du 
Marquis  de  Janfon  avec  M^^^  de  Vi- 
rieu.  Pour  celui  de  M^de  Duras 
avec  M.  de  Lefdiguières  ,  les  uns 
parient  pour  ,  &  les  autres  contre  ;. 
mais  M^  de  Leidiguières  fe  décrie  & 
fort  ,  qu'on  commence  à  la  regarder 
comme  la  femelle  de  M»de  Mazarinvil 
fera  plaiiant  que  M^  de  Duras  par  fou 
bon  efprit  ait  profité  à  bon  marché  de 
l'extravagance  de  Tun  &  de  Tautre 
pour  aumbien  établir  fes  filles^Le  Ma- 
réchal de  Lorges  s'efi  retiré  du  feryi- 
ce  9  les  uns  cfifent  volontairement , 
les  autres  le  contraire.  Le  Roi  vient 
de  faire  cent  mille  Officiers  Géné- 
raux; j'en  ai  la  lifte  devant  mes  yeux;: 
je  ne  vous  l'envoie  point  ,  parce 
que  M.  votre  frère  apparemment 
ne  manquera  pas  de  vous  l'en- 
voyer ;  j'ai  été  fort  fâché  de  n'y 
pas  touver  ion  nom.  Je  n'ai  vu  M' 
votre  belle-fœur  qu'une  feule  fois  ;, 
i  moins  que  vous  ne  foyez  tous^ 
ici ,  je  comprens  fortbien  que  nous 
ne  ferons  pas  grande  connoiflancë  » 
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fnais  quand  y  ferez- vous,  Mefdames? 
La  farité  de  M«  votre  mère  fe  ford- 
fie-t-el!e  afiez  pour  que  nous  puîf^ 
fions  croire  aux  paroles  qu'on  nous 
donne  pour  le  mois  de  Mars.  J'ai  été 
ravi  de  fçavoir  que  M*  de  Sévigné 
couroit  le  pays  ,  j'aime  aflez  que  fon 
étoile  ait  quelque  rapport  avec  la 
mienne  9  qu'on  peut  très-bien  ap- 
peller  errante.  Il  feroit  difficile  de 
mettre  mieux  en  lœuvre  le  regain 
de  jeuneiTe  dont  je  fuis  en  pofieA 
fion  ;  Dieu  veuille  qu'il  dure  encore 
quelques  années  ,  mais  il  eft  extra' 
ordinaire  que  j'ignore  ce  qu'eft  de- 
venue cette  goûte ,  qui  m'affligea 
tant  9  il  y  a  deux  ans  ,  &  dont  vous 
me  confoliez  par  me  tendre  fi  obli' 
geamment  le  bras  »  pour  me  faire 
raire  dans  ma  chambre  quelque  for- 
te  d'exercice.  Voilà  une  lettre  qui 
me  mène  loin  ,  comme  vous  voyez  ; 
mais  que  puis-je  mieux  faire  que  de 
m'entretenir  avec  vous  ,  mon  ado- 
rable Pauline  ,  puifque  j'en  ai  le 
temps  ?  M«  de  Louvois  eft  allée  cou- 
rir la  ville  ;  &  comme  le  maître  de 
la  maifon  je  fuis  demeuré  dans  fa 
chambre  avec  un  très-bon  feu  9  & 
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►US  les  inftrumens  nécefiaires  pour . 
DUS  écrire  ;  elle  m'a  même  laiffé  tout 
propos  M^  la  Ducheffe  de  Villeroi , 
3ur  qu  elle  s'acquitte  envers  vous 
un  compliment  qu  il  y  a  long-temps 
u*elle  a  envie  ae  vous  faire.  Le 
Cardinal  de  Bouillon  vouloit  auffi 
eus  en  faire  un ,  &  c'eft  ma  faute 
e  n  y  avoir  pas  tenu  la  main.  M«  la 
Maréchale  de  Villeroi  m'a  recom* 
tiandé  aufli  mille  fois  de  vous  dire 
)ien  des  chofes  de  fa  part ,  &  à  Méf- 
iâmes vos  mères  ;  M^  de  Louvois 
out  de  même  ;  enfin  ,  croyez  toil- 
es ,  Mefdames  ,  que  vous  netes 
)oint  du  tout  oubliées  dans  ce  pays- 
ni  ;  niais  il  eA  temps  de  finir ,  &  de 
rous  affurer ,  Madame  ,  que  cette 
mnée  ne  diffère  point  de  toutes  les 
jrécédentçs  quant  au  refpeâ  &  à  la 
Donne  &  fincère  amitié  9  avec  lef- 
piels  je  fuis  mille  fois  plus  à  vous 
\ue  perfonne  du  monde.  Voici  M^  la 
Ducheffe  de  Villeroi ,  qui  vous  va 
krire  de  fa  main  blanche. 

M'  la  Duchejfc  DE   VlLLEKÔl. 

U  y  a  long  -  temps  ,   Madame  y 
^e  j'ai  deffein   de  vous  faire  mes 
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complimens  fur  votre  mariage ,  (ani 
I  avoir  fait ,  par  la  faute  de  CoulaO' 
ges,  qui  m^avoit  toujours  dit  que  non 
vous  écririons  eniemble  ^  mais  enfin 
cet  heureux  moment  eil  arrivé  ,  & 
]e  remploie ,  Madame  9  à  vous^  afin 
rer  que  je  conferve  toujours  poai 
vous  toute  Feitime  6c  Tamiiié  qiu 
vous  méritez. 


lAarfMita 


I         =3 
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Le  MânCE  a  M"   i%   Stnamt 

^^'  A  Paris  ,  le  ij  Janvicf^ 

J'ESPERE  que  fa  fettre  qiié  je  vôm 
écrivis  ,  il  y  a  aujourd'hui  huil 
jours ,  n'aura  pas  été  mal  reçue»  Tec 
reçus  le  lendemain  une  aimable  pe- 
tite,qui  me  fit  d'autant  plus  de  plaifir. 
que  me  difant  que  vous  ne  m'écriviea 
qu  un  mot  pour  en  avoir  mille  5^  il  fi 
trouvoit  que  de  ma  bonne  9  libre  & 
franche  volonté  je  vous  avois  obé 

Îar  avance,  &  fatisfait^ce  me  femble 
toutes  les  quefïions  que  vous  m< 
pouviez  ^e  ^  au^ourdliui  ^  matrèi 
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ble  Gouvernante, ma  lettre  ne  fe- 
s  il  longue  par  la  raifon  qu  il  n'ed 
ous  les  jours  fête.  Les  nouvelles 
ijsffes  d  y  fez  &  de  Lefdiguières 
té  présentées  ag  Roi.  La  Ducheife 
fdîguièrçs  la  douairière  fut  â  Ver- 
s  avec  tous  les  Duras  ,  &  même 
jcha  ;  &  le  bruit  court  que  S.  M^ 
aîta  fort  fér.ieufement ,  ne  difan^ 
!S  paroles ,  que  de  fouhait.er  à  I4 
î  Duchefle  (ju  elle  fût  heureufe^ 

M'  UE  COULANGES, 

ne  vous  écrirai  point  aujout'^ 
1 9  ma  très*  aimable  ;  M.  de  Cou* 
es  en  eft  bien  plus  digne  que 
;  fa  belle  jeuneue  le  laifle  dans 
ommerce  du  monde  9  qui  lui  orr 
)rt  Teforit.  Il  yous  dira  dçs  nou- 
;s  du  bal  du  Palais  Royal ,  de  I9 
re  des  beautez  qui  compofoien( 
î  belle  affemblée.  Je  vis  M^  de 
>e£ieux  &  la  Ducheffe  de  Ville* 

qui  me  parurent  refplendiflan^ 

les  dianians^  la  magnificence  9 

at  de  For  &   de  Tardent ,  tout 

m'impofe  ,  &  m*empeche  de  fa|f 

)  d)fcçi:pçi^ent  ^  ^e  je  f^ais ,  ce 
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me  (emble ,  faire  de  la  beauté ,  quand 
«lie  eft  moins  chargée  d'omemens. 
M*-*  de  Mornai  reçoit  toutes  les  dif- 
tinûions  qui  fuivent  la  faveur ,  fans 
y  paroitre  trop  fenfible  ;  elle  le  de- 
viendra; &  je  le  fouhaite,  afin  qu'el- 
le fe  fafie  au  moins  un  plaifîr  de  ce 
qui  charme  les  autres.  Je  vis  avant- 
hier  M  de  Pomponne;nous  parlâmes 
toujours  de  vous  ,  ma  chère  amie  y 
&  de  tout  ce  qui  eft  Grignan  ;  nous 
nous  plaîgnimes  tendrement  de  vo- 
tre longue  abfence  ,  &  de  celle  de 
M*^  de  Grignan  ;  j'allai  enfuite  chez 
M^  de  Vins  ;  je  changeai  de  compa- 
gnie ,  fans  changer  de  converfadon; 
nous  conclûmes  que  M^de  Grignannc 
retrouveroit  de  la  fanté  que  parve- 
nir refpirer  l'air  de  ce  pays-ci.  Soyez 
bien  perfuadée  de  cette  vérité  »  ma 
chère  Madame  ;  fongez  auffi  qud- 
quefois  au  preffant  befoin  que  doit 
avoir  M^  la  Marquife  de  Grignan  de 
M^  fa  belle- mère  ;  fi  toutes  ces  ré- 
flexions vous  obligent  à  prendre  k 
chemin  de  Paris  ,  perfbnne  n'en  pro- 
fitera avec  tant  de  joie  que  moi.  Je 
vous  demande  en  grâce  de  bien  dire 
des  chofes  de  ma  part  à  M^  votre  fille* 
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Efl:-il  vrai  que  M'^  de  Simîane  foit 
greffe  ?  Rien  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  elle,ne  me  peut  être  indifférent^ 
je  n  ai  jamais  vu  perfonne  ,  de  qui 
on  fe  fouvienne  fi  fouvent  que  d  el- 
le,  ni  que  Ton  loue  plus  fincèrement/; 
mais  je  dis  toujours  ;  et  n\Jl  pas  la^ 
voir  ^  que  dt  s\n  fouvcnir. 

M*  DE  Cou  LANGES  continue. 

Votre  amie  a  pris  aujourd'hui  la 
place  de  l'aurore  ;  je  ne  l'ai  jamais 
vue  plus  belle  ni  avec  un  teint  qui  mar- 
quât plus  de  fanté.  Cependant  c'eft 
après  deux  jours  d'expériences  qu  eU 
le  a  faites ,  avant-  hier  à  dîner  à  l'hô- 
tel  de  Chaulnes ,  &  hier  au  foir  à 
ibuper  chez  M.  de  Lamoignon  ;  en- 
fin  ,  c'eft  tout  vous  dire  ,  elle  a  ha* 
zardé  une  tranche  ,  petite  à  la  véri« 
té  9  de  canard  d'Amiens ,  &c  un  doigt 
de  vin  de  S.  Laurent  ;  ne  la  voila<^ 
t-il  pas  bien  avancée  ?  Mais  reve- 
nons à  nos  moutons ,  il  y  eut  jeudi 
un  grand  bal  au  Palais-Royal ,  oii 
tous  les  mafques  furent  admis;  fie 
ils  y  apportèrent  la  confufion  or^ 
dinaîre.  J  afliftai  avec  M^*  de  Cou- 
lan|;es  à  la  parure  d^  Mefdames  de 


336    Choix  de  Lettres 

Villeroi  &  de  Barbeiîeiix,  dont  je 
fiis  ébloui  ;  ce  que  je  vis  encore  que 
ne  vît  pas  M^  de  Coulanges  ,  ce  iiit 
M^^^  de  Tourpes  avec  un  habit  de  ve- 
lours couleur  de  feu  fi  magnifique , 
qu'il  défie  la  defcription  ;  quand  Me^ 
dames  les  Maréchales  de  VilleroiSc 
^Eflrées  «  fuivîesde  ces  trois  infan- 
ces,  furent  parties  dechez  M^  de  Lou- 
vois  à  onze  heures  du  foir  pour  fe  ren- 
dre au  Palais  Royal, )e  reftai  encore 
une  heure  &  demie  au  lanfquenet  ;  & 
puis  je  me  fis  ramener  par  M^  de  Va- 
range saille  chez  moi ,  ou  j'ai  toujours 
été  depuis; ainfi^je  ne  fuis  pas  plus  fça- 
vant  du  détail  du  bal  que  M^  de  Cou- 
langes.  Je  dinai  avant-hier  avec  elle 
à  Thôtel  de  Chaulnes  ,  &  je  foupai 
hier  avec  elle  chez  M.  de  Lamoi- 
gnon ,  où  étoient  la  belle  Duchefle 
du  Lude ,  la  Préfidente  le  Coigneux 
cuite  au  four ,  le  bon  Duc  de  Chaul- 
nés  ,  &  ladmirable  Avocat-Géné- 
ral d'Agueffeau  * ,  qui  fçait  toutes 
mes  chanfons  ,  &  qui  les  retient, 
comme  s'il  n'avoit  autre  chofe  à 
faire.  Je  ne  retournerai  pas  fi -tôt 
coucher  chez  ma  féconde  fcmm  , 
^  Depuis  Chancelier  ilc  France. 

parce 
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parce  que  je  dois  dimanche  dîner 
chez  la  Ducheffe  du  Lude  avec  le 
Cardinal  de  Bouillon  ;  &c'eft  là  où 
je  ne  manquerai  pas  de  lui  faire  tous 
les  complimens  dont  vous  me  char- 
gez. Le  mariage  du  Duc  d'Albret  Se 
de  M}^^  de  la  Trémoille  ne  tient  plus 
qu  à  une  grofle  fièvre  ,  qui  eft  fur- 
venue  à  la  Ducheffe  de  Créqui  ;  car 
la  difpenfe  de  Rome  eft  arrivée  ;  mais 
vous  jugez  bien  qu'une  telle  noce 
veut  la  préfence,  ou  du  moins  la  meil- 
leure fanté  d'une  grand'mère ,  qiii  y 
a  autant  contribué.  Le  mariage  de  M. 
de  Luxembourg  eft  toujours  rompu 
fans  retour ,  fon  procédé  fort  defap' 
prouvé  »  d'autant  plus  qu'on  croit 
que  c'eft  un  facrifice  qu'il  a  voulu 
Caire  à  la  Marquife  de  Bellefond  ; 
mais  M^  de  Seignelai  ne  méritoit  pas 
un  tel  traitement  ;  cependant  on  ne 
deïapprouve  point  la  Marquife  de 
Bellefond  ,  (i  tant  eft  qu  elle  puiffe 
devenir  une  Ducheffe  confidérable  ; 
il  eft  conftant  que  le  Duc  a  toujours 
été  fort  aflidu  auprès  d'elle  ;  &  que 
la  Marquife  a  toujours  dit  qu'elle 
verroit  M.  de  Luxembourg  &  M^  de 
Seigaelai  ?ller  çnkmhk  à  TEglife 

P 
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pour  être  mariez  ,  fans  croire  pour 
cela  que  le  mariage  fe  fît  ;  cç  qui  a 
même  fait  dire  par  le  monde  qu'elle 
avoit  époufé  M.  de  Luxembourg  y  il 
y  a  plus  de  iix  mois  ;  &  que  M.  de 
Luxembourg  n'ofant  le  déclarer  à  f^ 
mère ,  écoutoit  les  proportions  de 
mariage  quon  lui  faifoit^  pour  amu- 
fer  le  tapis  &  pour  ga|;ner  du  temps  ; 
avec  un  peu  de  patience  nous  fe- 
rons plus  fçavans.    On  me  dit  hier 
que  le  mariage  du  petit  $•  Hérem 
étoit  conclu  avec  }a  petite  confine 
de  la  Maréchale  de  Lorges.  Il  n'eft 
plus  queftion  de  celui  de  M^  de  Clé- 
rembàult  avec  le  petit  de  Guémené» 
M''  la  Ducheffe  de  Rohan  a  la  petite 
vérole  en  Bretagne.  Voilà  tout  ce  que 
je  fçais,  ma  très- aimable  Gouvernan? 
te;  ainfi,  je  n'ai  plus  quà  vous  cm- 
l^raffer  avec  une  tendreffe  infinie  9 
&  à  vous  protefter  que  je  fuis  ton- 

5' ours  plus  à  vous  qu'à  moi-même* 
e  vous  demande  vos  bons  ofiice$ 
auprès  de  M^  votre  fille  &  de  tous 
les  illuftres  habitans  du  royal  châ^ 
teau  où  vous  êtes.  Comment  fe  por* 
te  M.  le  Chevalier  ?  je  luiendemanf 
iiç  pardoij  \  mai$  ^ç  n  ^i  point  4w  toHJ 
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outte ,  &  fi  je  bois  comme  un 
de  tous  les  vins  ,  qui  la  pour- 
rit faire  venir.  Il  n'en  eft  pas  de 
le  de  M.  de  Nevers ,  qui  eft  en- 
evenu  de  Nevers  avec  fa  belle 
x(e  ,  après  y  avoir  penfé  mou- 
rhumeur  de  la  goutte  9  qui  fe 
nène  par  tous  les  canaux  les  plus 
lez  de  fon  corps  ^  lui  caufe  des 
X  tout  extraordinaires.  Il  partît 
it-hier  pour  aller  dans  le  voifi- 
5  de  la  Rocheguyon  confulter 
(iophle  aux  dncs  ,  qui  eft  un  La- 
:eur ,  mais  un  homme  admirable 
r  la  guérifon  de  tous  les  maux, 
la  connoiftance  qu'il  a  des  fim- 
,  qu'il  tient  de  fon  père  ,  &  qu'il 
îjra  faute  d'enfans  à  un  de  fes  ne  • 
c  j  enfin ,  les  cancers ,  la  gra vêl- 
es abcès  9  les  ulcères  ,  rien  ne 
:  devant  lui  \  on  ne  parle  que  des 
s  étonnantes  qu'il  fait ,  &  de  fon 
itéreflTement.  Il  donne  aux  pau- 
fes  remèdes  pour  rien  ;  il  les  fait 
îraux  riches  précifément  ce  qu'ils 
Dt,  n'exige  pour  toute  récom- 
!e  que  trente  fous  ou  un  écu  qu'il 
mettre  dans  un  tronc  pour  les 
^rres.  Il  ne  veut  point  venir  en 

Pij 
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ce  pays-ci  5  îl  ne  veut  pas  non  plus 
qu*on  bâtiffe  aux  environs  de  cheaj 
lui.  I^e  Duc  de  Gramont  &  Turme*- 
nies  font  guéris  par  lui  ;  le  dernier 
lui  a  envoyé  cent  pîftoles  »  cju'il  lui 
a  renvoyées  auiîi-tôt. 


Lettre  LXXXVII. 

hV.    MÊME    A    LA    MÊME» 
A  Paris  9  leSFéyriçr^ 

L£s  bruits  qui  nous  viennent  del) 
continuation  de  la  mauvaife  fan- 
té  de  M«  de  Grignan ,  m'affligent  à  tel 
point  &  pour  vous  &  pour  elle  ^  ma 
très  -  aimable  Gouvernante ,  que  je 
n'ai  pas  le  cœur  de  vous  envoyer 
le  fécond  tome  de  nos  mariages.  Lâs  . 
lettres  ne  font  aimables  que  ^lon  les 
temps  5  011  elles  arrivent  ;  ainii ,  fai- 
tes de  celle-ci  Fufage  qui  conviendra 
au  temps  que  vous  la  recevrez  ;  & 
croyez  bien  fermement  que  quelque 
flyle  que  je  prenne,  mon  cœur  fait 
fon  devoir  fur  tout  ce  qui  vous  re-f 

garde  ;  &  cette  aimable  Çomteffçt  Jf 
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Vous  dirai  après  cela  que  ce  fut  mar- 
di au  foir  que  fe  firent  les  noces  du 
Duc  d'AIbret  &  de  M"«  de  la  Tré- 
moille ,  qui  aUroierit  été  infaillible- 
ment plus  jôyeufés  fans  le  contre- 
temps de  la  maladie  de  la  Duchefle 
de  Créquî ,  qui  n*a  fait  qu'augmenter 
depuis  ce  temps-là  j  car  hier  même 
elle  étoit  en  quelque  danger  ;  je  ne 
fçaîs  pas  encore  comme  elle  eft  au- 
jourd'hui. L'hôtel  de  Créquî  cepen- 
dant étoit  magnifiquement  meublé 
&  illuminé  ;  il  y  eut  deux  tables  de 
quinze  ou  feize  couverts  chacune  ^ 
fi  bien  &  fi  délicatemerit  fervies  ^ 
qu^on  dit  qu  elles  ont  furp^fl^é  en  dé- 
liCatefTe  celles  de  la  noce  de  M.  de 
Barbefieux.  Les  jeunes  gens  pour 
s'amufer' danférerit  aux  chanfons  >  ce 
qui  eft  préfentement  fort  en  ufage  à 
la  Cour  ;  joiia  qui  voulut ,'  &  qui 
voulut  auflî ,  prêta  Foreille  au  joli 
concert  de  Vizé  ,  Marais  ,  Delcô- 
f eaux  &  Philibert  ;  avec  cela  Ton 
attrapa  minuit  ,  &  le  iliariage  fut 
•célébré  dans  la  Chapelle  de  l'hôtel 
de  Créqui.  Il  y  eut  à  cette  noce  plus- 
d'amis  que  de  parens  ;  c  eft  encore 
un  ufage  qui  s'introduit  à  caufe  de$ 
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conféqiiences 5  &  je  pijis.vous  dite 
que  l'ai  été  grondé  de  ri*y  être  pas  fur- 
venu  ;  mais  j*aime  mieux  être  gron- 
dé en  pareille  occafion ,  que  de  ha- 
sarder d  arriver  comme  le   chien 
dans  un  jeu  de  quilles.  Je  vis  le  len- 
demain matin  toute  la  noce  »  &c  je 
fus  très- agréablement  accueilli  de 
tout  ce  qui  s'appelle  Bouillon  &  h 
Trémoille.  La  porte  de  l'hôtel  de 
Crécjui  n  a  été  ouverte  au  public  que 
par  Vapport  aux  vîfites  de  Monsieur 
&  de  Madame,  &  de. leurs  enfans 
qui  n'ont  pas  manqué  en  cette  occa- 
fion de  venir  voir  leurs  proches  pa- 
ïens ;  car  elle  a  été  fermée  ,  à  caufe 
de  la  maladie  de  M^  de  Créqui  ,  à 
îout  ce  qui  s'y  eft  préfenté  9  hors  cet 
heureux  moment  ;  toutes  les  Dames 
s'en  font  confolées  par  la  peine  qu'el- 
les avoient  de  s'enharnacher  de  leurs 
habits  noîrs^moitié  révolte  &  moitié 
parefle.  M^'*^  de  Villars,fîlle  de  la  pau- 
vre Ducheffe  de  ce  nom ,  époufa  le 
même  jour  fon  coufin  de  Brancas  *• 
Mais  voici  bien  un  autre  mariage ,  M^ 
&  M«  de  Clérembault  fe  font  fi  bien 

"^  Depuis  Maréchal  de  France ,  &  GraQ(L. 
4'Efpagne  de  U  prçmicrq  CUflç. 
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étiiparez  de  M.  de  Luxembourg^ 
aufli-tot  qu^l  a  eu  rompu  avec  M^  de 
Seignelai ,  qu  enfin  c'eft  un  mariage^ 
condué  On  donne  à  M^^*^de  Clérem- 
bault  **  cinq  cens  mille  francs  pré- 
fentement ,  &  pour  cent  mille  francs 
de  pierreries  fuivant  Feftimation  des 
trois  plus  fameux  Joualliers  de  Paris* 
Je  vis  hier  des  gens  ,  qui  s'étoieiit 
trouvez  chez  M«  de  Clérembault  à 
la  vifite  qu  elle  reçut  de  M.  de  Lu- 
l^embourg  ,  de  M^  fa  mère  ,  &  de 
toute  fa  famille  ;  ainfi  cette  affaire  eft 
conclue  abfolument  ;  &  je  ne  fçais 
pas  ce  qu^en  dira  la  Marquife  de  Belle*" 
fond  :  voilà  par  ce  moyen  les  Clé* 
fembaults  bien  dépiquez.  Le  public 
veut  que  M^  de  Seignelai  foit  en 
quelque  négociation  avec  M.  de  Mar' 
(an  9  je  m'en  rapporte.  Le  jeune  S«i 
Hérem  époufe  dimanche  la  petite! 
confine  de  la  Maréchale  de  Lorges^ 
M«  la  Ducheffe  de  S.  S  *  *  eft  tou- 
.  jours  groife  ,  &  fait  voir  par-là  qu'il 

*  Marie- Gillonne,GiIlicr  ,  féconde  fem- 
me de  Charles- François -Prédéric  de  Mont* 
jnorenci  ,  Duc  de  Luxembourg  ,  &  fille  uni- 
que de  René  Gillier  ,  Marquis  de  Clérem- 
JmuIc  ,  &  de  Marie  le  Loup*  de  BellenaycV 
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n  y  a  /len  d'impoffible  en  ce  monde» 
^Àiais  fçavez'vous  qui  entre  dans  ma 
chambre  ?  c'eft  le  Marquis  de  Gri- 
gnan  en  propre  perfonne  9  qui  a  bien 
voulu  honorer  mon  lever ,  las ,  à  ce 
qu'il  dit  9  de  me  chercher  inutilement 
■  les  après  -  dînées  ;  cela  n'eft-il  pas 
.  bien  obligeant  ?  pour  le  récompen- 
:  fer  de  fa  peine  ^  je  le  mènerai  diner 
un  de  ces  jours  chez  le  Cardinal  de 
Bouillon ,  qui  n  a  qu  un  cri  après  lui  y 
.  par  rapport  à  vous ,  Mefdames ,  & 
a  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Gri- 
gnan  qu  il  honore  &  qu'il  aime.  Nous 
.  fimes  enfemble ,  c'eû-à-dire  ,1e Car- 
dinal &  nioi,un  diner  merveilleux  di- 
.  manche  dernier  chez  la  Duchefle  du 
Lude  ,  où  je  déployai  à  ce  Cardinal 
.  tous  vos  complimens,qu'il  reçut  avec 
une  joie  &  une  reconnoiffance  infi- 
nie ;  je  fuis  chargé  de  vous  en  faire 
beaucoup  de  fâ  part ,  jufqu'à  ce  que 
nous  retrouvant  tranquillement  en- 
femble à  S.  Martin  ,  nous  vous  écri-. 
vions  conjointement  dans  la  même 
lettre ,  comme  il  y  a  long-temps  que 
c'eft  fon  deffein.  Sçavez-vous  qu'il  a 
fi  bien  patrociné  jufques  ici  avec  le 
Roi  &c  avec  fes  Moines  9  qu'il  crgtf 
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réchange  afiuré  de  Ton  manoir  de 
Saint  Martin  contre  uti  autre  dans 
Pontoife  pour  !es  Abbez  qui  lui  fuc- 
céderont  ?  ainfi  il  a  fait  un  beau  pré- 
fent  de  fa  belle  maifon  &  de  fes 
beaux  jardins  au  Duc  d'AIbret  le  len- 
demain de  (es  noces  par  une  donation 
en  bonne  forme  pour  en  jouïr  ,  après 
fa  mort  s'entencf ,  avec  une  habita- 
tion aflurée  à  la  Duchefle  ,  fa  fem- 
me ,  tant  qu'elle  fera  en  vîduîtè  ;  ils 
ont  grand  intérêt  cependant  que  le 
Cardinal  en  jouïffe  long-temps;  car  ri 
ne  fe  tiendra  jamais,  croyant  ce  fends 
afTuré  à  fes  héritiers ,  d  y  faire  beau- 
coup de  dépenfes.  Le  Comte  de 
Luxe  *  ,  a  qui  le  Roi ,  félon  la  pro- 
meffe  qu'il  en  avoît  faite  à  feu  M.  le 
Maréchal  de  Luxembourg ,  a  accor- 
dé un  Brevet  de  Duc  ,  époufe  tou- 
jours ,  dit- on  ,  M^-^  deB***  avec 
quatre  cens   mille  francs  préfente- 
ment ,  &  trois  cens  mille  francs  d'af- 
furez  ;  mais  ce  mariage    pourtant 
n'eft  pas  encore  fait  ;  **  la  Demol- 

*  Paul-Sigirmond  de  Montmoretici-Liixcm- 
Bourg,  depuis  Duc  de  ChaûUon. 
'    **  Ce  mariage  ne  fc  fit  poînc.  Le  Duc  de 
CbàcDlon  épouia  le  6  Mars  fuivant  Marie- 
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telle  me  paroit  affez  déplaifante  r 
&  la  famille  de  Luxembourg  ,  dit- 
on  encore  ,  n'eft  pas  bien  charmée 
de  cette  alliance»  Voilà  ,  Mefda- 
mes  ,  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  ; 
înais  au  nom  de  Dieu  ^  apprenez- 
moi  de  bonnes  nouvelles  de  la  fanté 
de  notre  Comtefle ,  .fi  vous  voulez 
que  je  continue  mes  longues  lettres. 
Je  vis  avant  -  hier  la  bonne  la  Tro- 
che ,-  qui  fe  porte  beaucoup  mieux. 
Notre  aimable  TEnclos  a  un  rhume 
qui  ne  me  plaît  point  :  on  fie  voit 
que  des  enrhumez  par  le  monde^ 
M^  de  Soubize  la  été  auffi  au  fu- 
prême  degré  ;  mais  adieu ,.  je  m'en 
vais  dîner  à  Thôtel  de  Chaulnes; 
j'ai  attendu  jufques^ici  inutilement: 
des    nouvelles    de    mon   Cardinal 
pour  aUer  aujourd'hui  coucher  à  Pon- 
toife  ;  mais  la  maladie  de  M^  de 
Créqui    pourroit    bien   l'avoir    ar- 
rêté 9  il  ne  fe  portoit  pas  trop  bien 
lui-même  ;  voilà  qui  me  fera  pren- 
dre après -dîné  la  route  du  Faux- 
bourg  S.  Germain.  A  vendredi  pro- 
chain le  refte,  fi  mon  étoile  erran^ 
te  m'en  donne  la  permifiion. 

Anne  de  fa  Trémoille  ^  l^tqmk  de  Royap> 

Coaiiteil'c  d'OloDiic 
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Lettre   LXXXVIII. 

Le    Même    a    la    Mêm£« 


ji  S.  Marnriy  le  \J  Février.  a  6961 

M  Aïs  pourquoi  ne  pas  écrire 
quelquefois  in-folio^  quand 
en  trouve  un^au  &  bon  papier  ^ 
qui  vous  y  invite  ?  J  ai  reçu  ici ,  ma 
très-aimable  Gouvernante  9  la  gran- 
de &  la  petite  lettre ,  que  vous  aver 
i^ien  voulu  m'écrire  en  même  joiur 
pour  répondre  à  toutes  les  miennes;& 
]€  fuis  toujours  charmé  de  votre  Ayle^ 
&  de  votre  bon  &  loyal  commer- 
ce. Il  y  a  tantôt  quinze  jours ,  que 
\q  fuis  ici  auprès  de  cet  adorabe  Car*^ 
dinal;  &  il  y  a  tantôt  qpinze  jours  que 
je  fuis  rhomme  du  monde  le  plus 
heureux  >  bonne  compagnie  ,   par 
tout  de  grands  feux  ,  bonne  fym- 
phonie  9  mille  &  mille  jeux ,  cable 
bienfervie,  vins  délicieux;  enfin ^ 
Madame  ^  voici  le  pays  de  cocagne 
au  pied  de  la  lettre.  Les  officiers 
mêmes  de  cette  maifon  ont  une  rage 

« 
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de  toujours  apprendre  ,  quoiquils 
foient  maîtres  paffez  9  -enforte  qu'ils 
nous  feront  crever  à  la  fin  ;  ilspof- 
fedoient  au  fuprême  degré  tous  les 
ragoûts  les  plus  exquis  de  Frajice  & 
d'Italie  ;  les  voilà  devenus  apprentift 
fous  le  meilleur  officier  de  cuifine 
d'Angleterre  ,  pour  être  bien- tôt  en 
jagoûts  Anglois  beaucoup  plus  fça- 
vans  que  lui  ;  nous  ne  fçavons  donc 
plus  oii  nous  en  fommes  ;  tous  nos 
ragoûts  parlent  des  langues  différen- 
tes -,  mais  ils  fe  font  fi  bien  enten- 
dre ,  que  nous  les  mangeons  fous 
quelque  figure  &  dans  quelque  fauf- 
fe  qu'ils  fe  préfentent.  Vous  voyez 
bien  ,  Madame ,  que  ce  feul  article 
de  la  bonne  chère  demandoit  un  in* 
folio.  Voici ,  en  vérité  ,  unemaifon 
admirable  ,  &  un  maître   de  mai- 
fon  qu'on    ne    peut  affez  adorer; 
je  n'ai  pas  manqué  de  lui  faire  tous 
vos  complimens  ;  &  Je  ne  vous  écris 
d'ici ,  que  parce  que  je  crois  le  mo- 
ment arrivé  qu'il  pourra  lui-même  y 
répondre,  comme  bien  des  fois  il  m'a 
témoigné  en  avoir  envie.  Nous  avons 
eu  toute  la  femaine  paffée  beaucoup 
de  frères  ^  de  neveux  &  de  nièces.; 


nais  depuis  lundi ,  M.  le  Cardinsd 
m  eft  réduit  à  (es  deux  fidèles  coii>- 
nençaux ,  Faimable  Richard  Hamii* 
on ,  pour  lun  ;  &  le  jeune  Coulan- 
;es ,  pour  lautre  h  &  vous  ne  fçau- 
iez  croire  combien  il  s'accommode 
le  cette  ifolitude  ;  il  s'en  accommo- 
le  même  fi  bien  ,  que  nous  n'en- 
endons  pas  plus  parler  de  ce  qui  fe 
afle  à  Paris  &  à  la  Cour  ,  que  fi 
ous  étions  à  la  Trape  -,  enforte  que 
oici  un  tome  tout  féparé  des  au- 
•es  que  je  vous  ai  envoyez ,  fans 
;avoir  feulement  fi  tous  les  maria«^ 
es  réfokîs  ont  été  célébrez  ;  &  fi 
DUS  les  mariages  propofez  ont  été  » 
►u  font  en  voie  d'aller  à  bonne  fin. 
^ous  avez  fçu  Textrêmité  de  M*^  la 
îucheffe  de  Créqui  ;  &  vous  avez 
çu  enfuite  fa  réfurredion  ,  qui  a 
lonné  une  exceffive  joie  à  M.  le 
!iardinal ,  fa  longue  vie  étant  fort 
lécefldire  pour  le  bonheur  de  M.  le 
)uc  &  de  M^  la  Ducheffe  d'Albret  ; 
k  c'eft  depuis  cette  réfurreâion  que 
^.  le  Cardinal  a  renoncé  à  toutes 
es  nouvelles  du  monde  pour  vaquer 
L  lui  •  même  ,  &  à  une  infinité  d'ou- 
Tiers  y  qui  travaillent  fans  fin  & 
ans  cefle  pour  la  perfeâion  >  fans 
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contredit ,  d'un  des  plus  beaux  )ar* 
dins  de  rÉurope.-  Je  fuis  ravi  de  k 
meilleure  fanté  de  notre  Comtefle  ;. 
{çavez-vous  bien  que  c^efl  un  très- 
bon  figne  de  vie  ^  que  d'avoir  vou- 
lu elle-même  lire  mes  lettres  >  &  y 
donner  lestons  qu'elles  demandent  ? 
vous  m'aflurez  qu'elle  a  bien  ri  en 
de  certains  endroits ,  &c  que  la  Préfi* 
dente  cuite  au  four  ne  lui  a  point  déplu»' 
Mais  ce  que  j'admire  de  vous  autres 
Mefdames ,  fi  verfées  dans  Thiftoire  y- 
££fi  inftruites  des  bonnes  Maifonai 
de  France  ,  c'eft  que  vous  ne  fça— 
chiez  pas  que  la  maifon  de  Dou**  effl 
féparée  en  deux,  branches  ;  que  Tune 
a  produit  la  jeune  Marquiie  de  S . 
Hé  *  *  ;  &  l'autre ,  la  femme  que  AT. 
de  P**  vient   d'époufer  ;  enforte 
que  ce  font  deux  confines  germai- 
nes ,  qui  fe  fonr  mariées  prefque  en 
même  temps.  L'une  ,  toute  réfplen- 
diiTante  d'une  Fré**  pour  mère^ 
qui  liii  donne  une  Maréchale  de  Lor- 

tes  pour  coufine  germaine ,  &  des 
>uchefres  de  S.  Simon  &  de  Lauzua 
pour  nièces  à  la  mode  de  Breta- 
gne ;  Tune ,  dis  -  je ,  eft  entrée  dans 
la  maifon  de  Mont  *  *  ;  &  l'autre 
avec  moins  d'ambition^, quoique  fil*- 


le  d'une  mère  remariée  à  M«  de 
ÏH  *  *  ,  s'eft  contentée  d'entrer  dans 
h  maiibn  de  Ber  **  ;  &c  voilà  par 
ce  moyen  Fénigme  dévelopée  ,  pour 
Texplicafion  de  laquelle  vous  avez 
recouru  à  moi.  Nous  avons  encore 
deux  mois  à  être  ici  ,  ils  pafTeront 
bien  vite  ;  dès  que  je  ferai  à  Paris  , 
îe  me  remettrai  dans  le  commerce  ; 
&  aufli-tôt  je  vous  donnerai  la  con* 
tinuation  des  tomes  précédens.  Je 
voudrois  bien  que  vous  y  pufliez 
trouver  le  mariage  de  M^^*  de  Ba- 
gnols  avec  M.  de  Poiffi  ;  mais  c'eft 
un  enfant  fi  difficile  à  baptifer ,  que^ 
je  n  ofe  en  efpérer  la  conclufîon  ^ 
quoiqu'on  m'ait  mandé  que  Failài- 
re  étoit  en  bon  chemin.  Adieu  ^ 
Mefdames ,  je  m'en  vais  porter  ma 
feuille  à  notre  illuftrc  Cardinal  pour 
illuminer  au  moins  le  refte  de  cette 
page  ,  &  vous  rendre  par-là  ma  let- 
tre d'un  poids  beaucoup  au  deiTus  de 
ce  qu'elle  vaut.  Mille  complimens  y 
je  vous  fupplie  ,  &  mille  refpeâs  à 
tous  les  habitans  du  royal  château 
©il  vous  êtes.  M.^  de  Simiane  eft  la: 
maîtreffe  de  ne  point  faire  de  ré- 
gionfe  à  mes  lettres  ;  mais  j  aurois- 
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fouhaîté  au  moins  pouvoir  dire  quef- 
que  chofe  de  fa  part  à  la  Duchefle 
de  Villeroi ,  qui  lui  a  voit  fi  joliment 
écrit  dans  ma  Içttre  ,  &  qui  m'en 
demande  des  nouvelles  tous  les 
jours. 

M.  U  Cardinal  DE  BouiLLOIJ. 

Ilëft  moins  humiliant  pour  moi, 
Madame  ,  de  vous  avouer  ingénu- 
ment la  faute  que  )  ai  faite  de  ne 
vous  avoir  donné  aucun  figne  de  vie 
à  foccafion  de  tous  vos  mariages , 
non  plus  qu  à  toute  la  maifon  de* 
Grignan  que  j'honore  &  que  j'ai- 
me infiniment  ,  cela  eft  ,  dis -je, 
moins  humiliant  que  d'entreprendre 
d  ajouter  quelques  mots  à  la  lettre 
de  M.  de  Coulanges ,  qui  eft  digne 
de  vous  &  de  lui.  Il  faut  pourtant 
que  je  vous  afliire  qu'en  lieu  du  mon- 
de vous  n'avez  un  ferviteur  ,  qui 
vous  foit  fi  abfolument  acquis  que 
•e  le  fuis. 

M.  DE  Coulanges  continué. 

Notre  confine  de  Pracontal  part 
înceffamment  pour  Montélimart  ; 
.elle  vous  ira  voir ,  &  n'aura  pas  em- 


vie  de  renoncer  Tes  parens  >  jamais 
fa  mère  ne  lui  avoit  dit  que  nous  en 
fuffions  ;  &  fans  moi  elle  Tignoreroit 
encore.  C'eft  une  très-aimable  fem- 
me ,  qui  va  pafler  bien  des  mois  en 
Province  ;  j'en  fuis  fâché  ,  car  je 
commençois  fort  à  m'en  accommo^ 
der;  fon  mari  a  auffi  du  mérite ,  mais^^ 
il  ne  la  perd  pas  de  vue  ;  fi  c'eft  ten- 
drefle  ,  je  n'ai  rien  à  dire  ,  quoique 
cette  tendreffe  foit  fort  incommode 
quelquefois  ;  fi  c'eft  jaloufie  9  c'eft 
un  effet  de  la  dévotion  de  M^  de 
Montchevreuil ,  à  qui  il  n  a  pas  tenu 
jifelle  n  ait  perdu  fa  fille  auprès  de 
on  mari  ,  &:  de  tout  le  genre-hù'- 
main.  Je  fuis  afTuré  que  vous  la  trou* 
vercz  fort  raifonnabie  notre  confi- 
ne ,  que  vous  voits  en  accommode-- 
rez  fort ,  &  que  vous  ne  ((^tm  point 
fâchée  de  lui  étaler  toutes  les  gran- 
deurs de  Grignan,  Elle  m'a  prié  de 
vous  la  recommander  ,  &  je  vous 
prie  de  lui  dire  9  quand  vous  la  ver- 
rez ,  que  je  vous  l'ai  recommandée 
avec  tendrefle  &  avec  éloge.  Son 
mari  l'établira  dans  une  Terre  au- 
près de  Lyon  pendant  toute  la  cam- 
pagne avec  fa  belle-fœur  M^  de  EuC- 
ieaux% 
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LETfRE    LXXXIX. 

Le  Même  a  M<^*  de  Se  vigne 
&  DE  Grignan. 


V 


i6q6*  ^  Paris ^  le  10  Février. 

Oici  un  efquif  que  j'envoie 
après  le  vaiffeau  qui  eft  parti  de 
S.  Martin ,  pour  vous  dire  premié- 
,  renient ,  que  me  voici  arrivé  ;  &  que 
]e  reçus  famedi  au  foir,à  l'heure  <pie 
)  y  penfois  le  moins ,  lettres  fur  leN 
très  ,  que  M*  de  Louvois  étoît  de- 
puis mardi  tombée  dans  des  coliques 
£  cruelles  &  fi  violentes  ^  que  la  der- 
nière arrivée  vendredi  fur  le  foir  f 
avoit  fait  peur ,  &  fait  accourir  tons 
fes  parens  &:  tous  fes  amis  9  enfor- 
te  que  fans  héiiter  je  partis  hier  à 
quatre  heures  du  matin  de  S.  Martin 
pour  me  rendre  auprès  d'elle  &  àmoa 
devoir  ;  je  Tai  trouvée  fort  abbatuë  9 
mais  hors  de  {^s  violentes  douleurs 
par  les  remèdes  &  par  une  iaignée 

Iu'on  lui  a  faits  ;  obligée  cependant 
e  fe  tenir  dans  fon  lit  fans  remuer  9 
&  même  fans  beaucoup  parler  y  d^ 
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péor  de  fortifier  les  douleurs  qu'elle 
a  toujours,  mais  pins  axfees  à  Tuppor- 
ter  que  celles  qui  viennent  par  ac- 
cès. Voilà ,  Mefdames  ,  comme  ea 
ce  monde  chacun  a  fes  peines  &  fes 
maux.  Tai  été  fort  bien  reçu ,  &  mon 
tèle  a  été  fort  approuvé  ;  mais  quoi- 
oue  cette  maladie  ne  paroifle  point 
oangereufe  »  &  que  M'  de  Louvois 
fut  beaucoup  mieux  hier  fur  le  mi- 
imit ,  je  n'en  ferai  pas  moins  arrêté 
ici  pendant  quelques  jours.  Je  flis 
lûer  très-facné  d*être  obligé  de  quit< 
ter  S.  Martin  ,  d*autant  plus  que  fa« 
medi  après-  dîné ,  le  Duc  &  la  Dih 
chefle  d'AIbret  joliment  &  en  bon 
ménage  y  étoient  vernis  furprendre 
le  Cardinal  contre  fes  ordres  ;  car  il 
ne  Touloit  point  que  la  DucheiTe  vît 
S.  Martin  avant  le  printemps  s  c'eft 
un  goût  de  mairre  de  maifon  ,  que 
vous  comprenez  fort  bien  ;  mais  il 
ne  fiit  pas  fôché  pourtant  de  cette  fur- 
prifeyquiravoit  fait  réfoudre  de  refter 
encore  deux  jours  à  S.  Martin ,  pour 
leur  expliquer  au  moins  tout  ce  qui 
pareroit  fa  maifon  &  (es  jardins  dans 
la  belle  faifon  ,  &  j'étois  fort  nécet 
(aire  pour  le  féconder.  Leîeune  mé^ 
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nage  avoitété  ravi  delfiJ/^^^^^  ' 
&  la  journée  dhierétoit  d?5"f^^P^"^ 
lier  entre  les  pots  &  les  pii^l^^^"^ 
grande  connoiffance  âveclaDiuhe 
le ,  qui  eft  fi  bien  faite,  fi  honnête  ,  fi 
polie  ,  fi  bien   élevée? ,  qu^elle  éft 
pour  moi  une  beauté  achevée ,  quoi- 
qu elle  ne  (bit  rien  moiils que  belle, 
&  qu'elle  n'ait  que  la  plus  noble  & 
la  plus  riche  taille  qu'on    puiflle  ja- 
mais voir.  Voi!à  donc  ,  Mefilame$, 
la  pretïiière  partie  de  mort  difirpurs^ 
qui  n'auroit  pourtant  pas  fait  partir 
Fefquif ,  fi  la  féconde  .îe  me  WeflToit, 
pour  faire ,  fans  perdre  àe  temps  y 
réparation  d'honneur  à  T.^  de  Simia- 
ne:  jepz.'^zW.'mU  ;  onrn^Se  ?. vec  îa 
Ducîie^3  de  Vilîeroï  5  qrï  me  (îe- 
xnandant  fi  J3  nzvdls  point  defès 
nouvelles ,  me  dit  qu'elle  en  avoit 
reçu  une  très-aimable  répoiife  ;  auffi* 
tôt  je  remerciai  la  DuchefiTe  de  m'a- 
voir  appris  une  fi  bonne  nouvelle  » 
&  lui  expliquai  pourquoi  ;  car  je  n'ai- 
mois  point  que  M^  de  Simiane  ne  fût 
plus  l'exafte  &  la  régulière  Pauline. 
Je  fuis  ravi ,  comme  vous  pouvez^ 
croire ,  qu'elle  continue  dans  toutos 
les  perfeâions  ^  &  je  lui  demanda 
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tardon  de  Favoir  foupçonnée  de  cet- 
e  peccadille.  La  Ducheffe  de  Vil- 
eroi  devient  fort  jolie  &  fort  aima* 
)le  ;  voilà  pourquoi  j'étois  fâché  que 
rette  allumette  n  eût  point  pris.J  aire- 
tronvé  ici  la  rage  des  mariages  >  c*eft 
demain  celui  de  M.  de  Marfan  avec 
M5  de  Seignelai  ;  ils  fe  donnent  ré* 
ciproquement  tous  leurs  meubles  & 
la  joiuflance  de  vingt  mille  livres  de 
rente  au  dernier  vivant ,  en  cas  qu'il 
nV  ait  point  d  enfans  ;  le  public  fe 
déchaîne  aflez  contre  M^  de  Seigne* 
lai  ;  bien  des  gens  trouvent  que  d'ê- 
tre à  foi ,  &  de  jouir  de  foixante  Sz 
dix  miUe  livres  de  rente,  étoit  un  état 
fort  heureux  ;  &  d'autres  lui  pardon- 
nent d^avoir  voulu  s'en  reurer  par 
un  rang    auffi  ^tftingué  que  celui 
quelle  va  avoir ,  &  par  prendre  un 
mari  ,  qu*on  eft  aflez  perfuadé  qui 
vivra  fort  bien  avec  elle.  Après  avoir 
voulu  époufer  M.  de  Luxembourg  ^ 
>  on  ne  lui  auroit  plus  fçu  de  gré  de 
i  paffer  en  viduité  le  refte  de  fes  jours; 
i  &  ion  deflein  a  été  de  fe  dépiquer  «. 
'    &  toute  ùi  famille  en  même  temps^ 
*   Ce  fera  demain  à  minuit  cette  gran- 
'   4e  çécéiDÇQiçii  Ç*çft  demain  auii  l» 
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mariage  du  fils  de  Villacerf,avec  M^^* 
ide  Brinon-Senneterre  5  on  ne  com- 
prend pas  bien  le  goût  de  M.  &  de 
M^  de  Brinon  ,  qui  donnent  cinquan- 
ie  mille  écus  ;  mais  voilà  comme  tout 
fe  prend  en  ce  monde.  On  aiTure  le 
mariage  de  M^^«  de  Royan  avec  le 
Comte  du  Luxe  y  maintenant  Duc 
de  Châtillon.  On  parle  de  celui  de 
M^^^  de  Bofmelet  avec  le  jeune  Duc 
de  la  Force  ,  qui  feroit  bien  fon  fils* 
J'ai  trouvé  en  arrivant  ici  le  mariage 
de  M"*^  de  BagnolsavecM.*  dePoiffi 
fur  le  côté  ;  je  ne  fçais  par  quello 
faute  9  il  y  a  du  pour  &c  du  contre 
dans  tout  cela*  Adieu ,  MefdameSf 
je  vous  adore  &  vous  embraffe. 


Lettre    XC. 

Le  Même  a  M'^  de  Simiane* 

A  Paris  ^  Uxy  Février» 


VOvs  ne  manquez  à  rien  ,  divi- 
ne Pauline  ,  &  j'ai  bien  des  par- 
dons à  vous  demander  d'avoir  foup- 
çonné ,  comme  j*ai  fait ,  votre  le- 
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larité  ;  je  me  garderai  bien  defor^^ 
ais  de  tomber  dans  la  faute  énor- 
e  que  faicommife  envers  vous;  je 
5  veux  point  paffer  auprès  de  vous 
>ur  un  petit  bon  homme  épineux  » 
:  vous  pouvez  fort  bien  m'écrire 
-vos  bons  points  &  aifemens ,  comme 
n  dit  ;  &  quelquefois  même  ne  me 
lire  aucune  réponfe  ^  fans  que  ja« 
ïais  )*en  fois  ofFenfé.  Il  faut  bien 
[iielque  petit  commerce  entre  nous  , 
KHir  entretenir  connoiflance  ;  mais 
1  faut  qu'il  foit  libre  ,  &  le  mettre  en 
3euvre ,  quand  la  fantaifîe  nous  en 
prend  ;  n'eft-ce  pas  bien  parler  ?  Il  y 
a  huit  jours  que  je  fui$  a  Paris  ,  à 
donner  prefc^ue  tout  mon  temps  à 
M^  de  Louvois ,  qui  eft  fans  cokque 
véritablement ,  mais  qui  a  été  û  mal 
menée  5  &  qui  a  tant  dp  vapeurs 
qu'elle  a  toutes  les  peines  du  monde 
àfe  remettre.  L'Ambaffadeur  de  Por- 
tugal jSt  hier  fon  entrée  folemnelle 
à  Paris  par  la  porte  S.  Antoine  ,  &ç 
fit  le  tour  de  la  Place  Royale  ;  le 
pauvre  peuple  de  Paris  eft  û  affamé 
4e  fpeâacles  que  c*en  fut  un  pour 
lui  quç  cette  entrée  ,  qui  n'auroit  pas 
téti  re|;ardée'  çn  un  autre  tempit 
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L^Ambaffadeur  a  une  livrée  grife 
avec  des  galons  d'argent  &  des  ve- 
ioiitez  bleus ,  &  quatre  beaux  car- 
rofTes  ',  mais  une  honte  pour  la  Fran* 
ce  9  ce  font  les  carrofTes  &c  les  che- 
vaux qu  on  avoit  envoyez  pour  lui 
faire  cortège.  Cependant  on  ne  poi> 
voit  pas  fe  remuer  dans  les  rues ,  tant 
il  y  avoit  de  monde.  La  Place-Roya- 
le avec  des  tapis  ûir  les  fenêtres  ^  Si 
à  tous  les  balcons  ,  n'étoit  pas  ufl 
des  moins  beaux  endroits  de  la  Ville 
à  faire  voir  à  cet  ÂmbaiTadeur  ;  auffi 
en  fit-il  le  tour  ,  &  il  vit  belle  &  ho- 
norable compagnie  fur  le  balcon  df 
rhôtel  de  CJiaulnes  9  où  avoîent  dir 
né  M.  le  Cardinal  de  Bouillon ,  M*' 
les  DuchefTes  de  la  Trémoille  & 
d'Albret ,  M«  de  CouIange«  ,  TAbbé 
Têtu  ,  l'Abbé  d'Auvergne  ,  le  Com- 
te d'Albert  &  moi  ;  &  où  beaucoup 
d'autres  gens  confidérables  fe  rendi- 
rent après  le  dîné  pour  le  fpeâa- 
cle  ;  le  Chevalier  de  Bouillon  çntre 
autres ,  qu'on  préfenta  &  qu'on  fit 
baifer  à  votre  amie  M*  de  Coulan- 
^es  ,  comme  un  homme  fort  extra- 
ordinaire. Je  m'en  vais  de  ce  pas  dî- 
çe.r  à  Montmartre  ;  où  M.  &  M""  d^ 

Nevetf 
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Nevers  plus  belle  &  plus  aimable 
que  jamais  ,  mont  donné  rendez- 
vous.  Je  crois  que  je  naurai  pas 
beaucoup  de  faim  quand  j'en  revien- 
drai. Il  ne  faut  pas  cependant  que  je 
manque  ce  foir  à  M.  de  Lamoignon  , 
en  duflai-je  crever.  N'allez  point 
conter  ma  vie  A  M.  le  Chevalier  de 
Grignan  »  car  ma  vie  offenfe  telle- 
ment tous  les  goutteux ,  qu  il  n'y  a 
malheur  qu'ils  ne  me  fouhaitent.  Der- 
nièrement M.  de  S.  Geran  fut  û  of- 
fenfé  de  me  voir  infolemment  taper 
du  pied  dans  le  temps  qu  il  ne  pou- 
vait fe  remuer  9  qu'il  m  auroit  étran- 
glé f  s'il  l'avoit  pu.  Rien  n'eft  afliiré- 
ment  plus  extraordinaire  que  l'état 
jeune  &  florifTant  dans  lequel  je  me 
trouve  >  vous  perdez  bien  de  n'être 
point  ici  pour  me  voir ,  combien  dan- 
ierionst-nous  enfemble  aux  chanfons^ 
c'eft  un  divertiflement  à  la  mode.  M* 
&  M^  de  Marfan  font  allez  à  Ver- 
failles  ;  rien  n'efl  pareil  à  leur  con« 
tentement  \  mais  n  êtez- vous  pas  trop 
heureufe ,  divine  Pauline ,  de  n'avoir 
point  époufé  M.  de  Lauzun ,  qui  fans 
nme  &  fans  raifon  a  planté  là  fa  fem- 
me }  On .  conte  des  biftoires  de  lui 
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qui  ne  finifTent  point ,  înais  que  je  n'ai 
pas  lé  temps  de  vous  écrire.  C-eft 
pour  le  lundi  gras  le  mariage  du  nou- 
veau  Duc  de  Châtillon  avec  M^^  de 
Roy  an.  La  bonne  femme  M^  de  Bou- 
teville  *  lui  a  envoyé*  pou^  quatre- 
vingt  mille  francs  de  pierreries.  Il 
tfy  a  pas  de  mariage  encore  plus 
heureux  que  celui  de  M.  de  Luxem- 
bourg ,  qui  a  perdu  fa  petite  fille  da 
premier  lit,  au  grand  contentement 
de  tous  ceux  qui  en  ont  hériité.'M. 
&c  M^  '  de  Pracontal  partent  'diaiah» 
che  pour  aller  inceflamment  vous 
voin'  Je  vous  recommande  M«  de 
Pracontal  qui  eft  notre  côuiine  >  & 
<Jue  j'aime  comme  ma  vie  ;  je  fuis 
rtès-affligé  qu  elle  rioiis  quitté  ;  vous 
la  trouverez  très-aimable  &  de  bon- 
ne compagnie  ;  elle  paflera  bien  du 
temps  hors  de  Paris ,  ou  je  me  trom- 
pe fort.  M.  de  Marillac  a  perdu  un 
frère  Abbé.  Monseigneur  eft  à 
Meudôn.  Le  Roi  s'en  va  mercredi 

•  *♦  Elizabctb-ADgéliquc  de  Vienne ,  grand  ' 
mère  du  Duc  de  Châtillon ,  étoit  veuve  de 
François  de  Montmorenci ,  Comte  de  Boute- 
Ville  :  elle  mourut  le  6  d'Août  fulvant  âgwC 
de  8^  ans ,  aptes  en  avbir  f^fféé^  en  yiduic^' 


DIVERSES.  365 

à  Marli  ;  &  le  Jubilé  contre  vent 
&  marée  commencera  dimanche 
prochain ,  dont  le  peuple  eft  affli- 
gé  ;  il  eft  dans  Thabitude  d'em- 
ployer les  trois  jours  gras  à  un  au- 
tre ufage  qu'à  prier  Dieu.  Le  P.  de 
la  Ferté  ,  Jéfuite ,  qui  prêche  avec 
un  fuccès  au-defius  de  fon  âge  &  de 
fa  qualité ,  par  un  zèle  louable  &  qui 
prouve  fa  vocation ,  a  obtenu  de  (^s 
Supérieurs  la  permidion  de  s^en  aller 
en  Canada  *.  Adieu ,  bçlje  &  divine 
Pauline  9  te  n^en  fçais  pas  davanta* 
ge.  Je  fuis  ravi  de  la  meilleure  fan- 
té  de  M«  votre  mère  ;  mais  nous 
voWohs  nous  fia  ter  de  la  voir  ici 
plutôt  qu'à  la  fin  de  l'automne ,  & 
c^eft  nous  mettre  le  Carême  bien 
haut. 

*  Le  P.  de  la  Ferté  ne  profita  pas  de  la 
pcrmKnon  de  fcs  Supérieurs ,  parce  que  fes 
païens  s*y  oppoférent. 


^*^!rS^*J^ 


Qîj 


RUS 


t^ 


v^  >^T^. 


■ 


ï 


\ 


r  G^^ê-n\SSe*  tiret  ,  ««^ 
», 


ai» 


éte'^^^;ot(aos9* 


Wac^^^'S' 


,ofe* 


V?  ^vec 


d'aftei 


ÔtVERSÉS.  iê^ 

';mais  en  vue  de  faire  mon  Jubilé 
n'aura  fa  perfeftion  que  famedi 
in ,  il  m'a  fallu  réfifter  courageu- 
entà  cette  propofitioti;  enforté 
me  voici  dans  le  Jeûne ,  la  cen- 
9  &  le  cilice  )u(ques  à  famedi 
bs^diner ,  qu'une  petite  chaife  me 
idra  enlever  pour  me  mener 
dément  à  Poritoife  ,  oii  j'efpère 
et  quelque  temps  ,  &  vous  y 
rer  farts  firt  &  fans  ceffe.  Cepen- 
1 9  au  milieu  de  ma  cendre  &  de 
1  cilice ,  il  faut  que  je  trouve  le 
/en  de  jeûner  aujourd'hui  très- 
érement ,  ehfoupant  ce  foir  chei 
autier  *  ,  oii  je  ne  puis  ni  ne 
X  manquer ,  d'autant  plus  que 
k  M*  de  Marfan  font  de  ce  fou- 
,  &  que  je  ferai  ravi  de  boire  & 
renouveller  connoiffance  avec 
.  La  Ducheffe  du  Lude  ,  &  tous 
Lamoignons  en  font  encore  ;  ain* 
quel  moyen  que  je  m'en  puifTe 
enfer  ?  je  m'en  rapporte  à  vpus- 
ae ,  ma  très- aimable  Gouvernan- 
Au  refte  ,  notre  hôtel  de  Chaul* 
mlleenCarême,comme  il  a  brillé 

Receveur  ^encrai  diu  Clergé  de  France  , 
qui  on  faifoic  crc»-bonae  chère. 
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tous  les  jours  gras  ;  on  y  vit  affuré- 
ment  à  la  grande»  Le  bon  Duc  va  tou- 
jours péiamment  fon  chemin  ;  mais  if 
faut  efpérer  que  Vichi ,  sï\  fait  tant 
que  d  y  aller ,  dégagera  fa  valife,  qui 
eft  affurément  trop  pleine ,  auffi  bien 
que  la  mienne  ;  mais  comme  )e  fuis 
plus  jeune  que  lui ,  &c  que  je  fais 
plus  d'exercice ,  j'en  fuis  moins  em- 
barraifé.  Comme  il  y  aura  long- 
temps ^le  nous  ne  nous  ferons  vus  » 
quand  vous  arriverez  ici  9  Mefda- 
mes  ,  je  crains  beaucoup  que  vous 
ne  me  trouviez  d'une  grofleur  énor- 
me ;  mais  qu  y  faire  ?  vous  ne  m*ea 
trouverez  pas  plus  de  contrebande^ 
ni  moins  porté  à  vous  honorer  & 
à  vous  aimer  toute  ma  vie.  Je  vis 
avant-hier  mn  commère  la  Troche , 
qui  quête  toutes  les  paperaffes  du 
monde  pour  vous  les  envoyer  ,  & 
nous  penfames  nous  quereller  fur  ce 
que  je  lui  dis  qu'il  ne  falloir  point 
vous  en  envoyer  ;  qu'il  en  ralloit 
laifler  le  foin  a  TAbbé  Bigorre ,  le 
plus  exaft  &  le  plus  régulier  de  tous 
les  correfpondans  ,  &  que  c'étoit 
vous  faire  payer  des  ports^qu'il  étoit 
bon  de  vous  épargner  :  ai-je  raifon  ^ 
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ne  Fai-je  pas?  Pour  moi  ,  je  crois 
qu'il  y  a  long-temps  que  la  nouvel- . 
le  des  armées  viiionnaires  de  Bre- 
tagne eft  parvenue  jufqu'à  vous  , 
8c  que  vous  Vous  moquez  de  la  foli- 
dite  avec  laquelle  Mvde  Lavardin 
a  rendu  compte  de  cette  vifion  à  la 
Cour  ;  ainii  ^  je  n'ai  point  voulu  vous 
en  envoyer  la  relation  ,  non  plus, 
que  mille  chanfpns  qui  courent ,  tou-^ 
tes  plus  méchantes  &c  plus  plaifantes 
les  unes  que  les  autres;  comme  je  n  y 
ai  aucune  part  ,  je  ne  me  charge 
point  de  cette  marchandife ,  &c  prin- 
cipalement dans  ce  faint  temps  de 
Carême.  MaisM^^  de  Pui-du  fou  eft 
morte  ;  ne  faut-il  pas  faire  un  com- 
pliment en  forme  à  M.  de  Grignan*  ? 
Je  vous  fupplie  de  m'en  acquitter  en- 
vers lui ,  &  de  lui  dire  combien  j'en- 
tre vivement  dans  tous  les  biens  & 
Its  maux  qui  lui  arrivent.  Je  vis 
avant-hier  la  Duchefle  douairière  de 
Lefdiguières  à  Thôtel  de  Chaulnes  , 
plus  brillante  que  jamais  ;  je  lui  de-» 
mandai  û  la  porte  de  fon  hôtel  ne 

*  M.  de  Grignan  avoit  époufé  1^  fille  de 

M^  de  Pui-du-^u  çn  fécondes  noces. 
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me  feroit  jamais  ouverte  ;  &  au  ton 
qu'elle  prit ,  vous  euffiez  dit  que  c'é- 
toit  ma  faute ,  fi  je  ne  la  voyois  pas 
fouvent  ;  &  que  je  rfavois  qu'à  me 
préfenter  à  cette  porte  pour  quelle 
tombât  devant  moi  ;  &  Cependant 
la  folitude  eft  plus  grande  que  ja^ 
mais  ;  pour  fa  belle-iUle  ,  c'eft  im 
des  plus  vilains  nez  que  je  connoii^ 
fe;  j'aime  mille  fois  mieux  Mêla 
Ducheffe  d'Albret ,  qui  a  le  port  & 
la  taille  d'une  divinité.  La  DucheiTe 
de  Richelieu  a.  été  fi  confidérable- 
ment  mal  tous  ces  jours  paflez  d'un 
gros  rhume  avec  la  fièvre  ,  &  une 
toux  épouvantable  ,  qu'elle  en  eit 
accouchée  à  fept  mois  d'un  garçon , 
qui  eft  tout  plein  de  vie  cependant , 
&  qui  réjouît  autant  le  Duc,  fon 
père ,  qu'il  afflige  le  Marquis  de  Ri- 
chelieu ;  mais  vivra-t-il  ?  cela  eft  bien 
douteux.  Nous  n'avons  aucunes  bon- 
nes nouvelles   d'Angleterre  ;  nous 
courons  rîfque  de    revoir  bien-tôt 
le  Roi  Jacques.  On  prétend  que  le 
Prince  d'Orange  a  toujours  été  fort 
bien  inftruit ,  &  qu'il  n'a  pas  fait  fem- 
blant  de  Têtre  ,  pour  nous  faire  don- 
ner dans  le  piège.  Sa  Flotte  étoit 
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hier  fi  près  de  Calais  ,  qu  on  n  atten- 
doit  que  le  moment  qu  elle  viendroit 
brûler  tous  nos  bâtimens  &c  bom- 
barder Calais.  Ce  moment  fatal  pour 
nous  dépendoit  de  la  marée  ;  on  dit 
que  toutes  nos  frégates  font  en  fu* 
reté  fous  le  Rifban  de  Dunkerque; 
nous  en  ferons  inceflamment  mieux 
informez.  Adieu  ,  Mefdames ,  vous 
èen  aurez  pas  davantage  pour  au- 
jourd'hui ;  &  ceft  beaucoup  ,  quoi- 
que vous  en  puifBez  dire  ;  car  mes 
lettres  ne  font  pas  auffi  merveilleu- 
fes  que  vous  voulez  me  le  faire  ac- 
croire. Je  vous  attens  toujours  ici 
très-impatiemment ,  foyez  -  en  bien 
perfuadées.  Fi  la  tête  de  veau  ,  la 
fraize  ,  &  les  pieds  ,  eft-il  rien  de 
plus  indigefte  ?  croyez  ,  ma  chère 
Gouvernante ,  que  ce  n  eft  point  du 
tout  lin  attachement  raifonnable  que 
celui  que  vous  avez  pour  un  tel  mets, 
&  je  vous  confeille  pour  votre  pro-- 
pre  fanté  de  vous  en  défaire  au  plu- 
tôt. Je  pardonne  à  M*^deSimiane  de 
ne  m  avoir  point  écrit  le  mardi  gras  ; 
je  comprens  à  quel  point  elle  étoit 
einbarraffée  ce  jour-là  ,  pour  bril- 
ler au  bal ,  &  pour  donner  la  loi  à 

Q  V 
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toutes  les  Dames  de  Vaureas  ;  je 
fuis  fort  fia  té  qu'elle  veuille  bien^ 
tn'honorer  de  quelque  nom  plus  ten- 
dre que  celui  de  MonJitur\  j'étois  ré- 
folu  de  la  fupplier  de  m'appeller  plu- 
tôt ,  P/erro/ ;  quelle  ine  baptife  donc 
de  celui]  que  fon  amitié  pour  moi  lui 
infpirera  ,  &  qu'elle  fôit  très  perfua- 
dée  que  je  mérite  quelque  diftinûion^ 
auprès  d'elle  y  par  tout  le  refpeft  & 
l'admiration  que  j'ai  pour  là  fage- 
Pauline.  San^ei  vous  fait  mille  compli- 
mens  &  mille  remejrcimens  de  l'hon- 
neur de  votre  fouvenir,en  quelque  ha- 
bit qu'il  foitjil  a  fi  bien  ickx  par  fes  jour- 
nées ,  que  la  maifon  de  Mr  de  Saint 
Amand  efl:  devenue  la  fienne ,  il  y  efl: 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  On  ne 
peut  aflez  vous  étaler  la  ruine  de  la 
maifon  de  S.  H. ..  ;  ils  ont  quatre- 
cens  mille  francs  de  dettes  plus  qu'ils 
n'en  ont  déclaré  ;  on  lapideroit  vo- 
lontiers M^  de  S.  H.  •  •  9  à  mefure 
qu'on,  découvre  des  articles  de  dé- 
penfe  ,  dont  on  n'a  jamais  entendu 
parler.  Les  jeunes  gens  vont  renon- 
cer à  toutes  chofes  ,  &  s'en  tenir 
purement  à  la  furvivance  du  GoU" 
▼erncment  de  F  *  ^  *  ,  &  à  leiwî 
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iirevet  de  retenue.  M.  dé  Saint 
Amand  a  bieii  mieux  marié  fa  fille  ^ 
que  M.  D. . .  ;  mais  voyez  le  Mer; 
cure  galant  du  mois  de  Février  ^  & 
vous  verrez  que  c'eft  une  maifon  que 
la  maifon  de  D.  • .  Votre  amie  vous 
dit  des  merveilles  en  attendant  ven-  « 
dredi.  La  Maréchale  de  Créqui  par- 
tit hier  en  pofte  pour  aller  au  fe- 
cours  de  Blanchefort ,  fon  fils  bien- 
aimé  ,  qui  eft  malade  à  Tournai. 


Lettre  XCII. 

Le  Même  a  M«  de  Sévigné.. 

A  Paris  ,  U  iQ  Mars. 

VOiLA  le  chapitre  des  mariages 
fini  ;  c'efl  maintenant  celui  des 
morts  qui  commence.  M^  de  Gui- 
ie  *  partit  de  ce  monde  famedi  fur 

^  Elizabech  d^Orléaiis  >  fille  de  Gafton  de 
France  ,  Duc  d*Orléans ,  oncle  de  Louis  XIV5 
&  de  Marguerite  de  Lorraine  -  Vaudémoril , 
ïa  féconde  femme.  Elle  étoît  née  le  1^  de 
Décembre  164^  ,  &  fut  mariée  en  i^^7  avec 
XoulS'Jofeph  Pue  deGuife. 

Q  vj 
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le  midi  ;  elle  étoît  tombée  malade  le 
mardi  feulement  d^tme  greffe  fièvre 
avec  une  flnxion  fur  la  poitrine  ;  on 
ne  peut  guères^  être  emportée  plus 
rapidement  ;  elle  eft  morte  à  Ver- 
failles  avec  beaucoup  de  connoiffance 
&  de  réfignation  ;  le  Roi  la  vit  deux 
heures  avant  qu'elle  mourût  ;  après 
im. entretien  affez  long  ,    il  fortit 
d'auprès  d'elle  pénétré  âe  douleur 
&tout  en  larmes  ;  &  lêlendemain> 
c'eft-à  dire ,  hier  ,  il  partit  pour  Mar- 
li    où  il  fera  jufques  à  famedi  au 
foir.  La  pauvre  Maréchale  de  Cré- 
qui  aura  trouvé  un  courier  fur  fou 
chemin ,  qui  l'aura  empêchée  d'aUer 
à  Tournai.  Le  pauvre  Blanchefbrt 
y  eft  mort  à  vingt -fept  ans  avec 
un  courage  nompareil  ;   c'eft   une 
grande  perte  pour  fa  maifon  ;  mais 
particulièrement  pour  fa  mère ,  qui 
mourra  de  douleur ,  fi  tant  eft  qu'on 
en  meure  ;  &  M*^  du  Pleflis-Bellière 
mourra  de  la  mort  de  fa  fille.  Mais  qui 
mourut  hier  bien  fubitement ,  ce  fut 
M.  de  S.  Geraa  ?  il  s'étoît  confeffé 
mercredi  dans  Tintention  d  achever 
hierfon  Jubilé  ;  il  jeûna  vendredis 
iamedi  à  cet  effet  ;  &c  hier  màimfam 
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mal  ni  douleur ,  U  s'en  alla  à  S.  Paul , 
fa  paroifle  ;  comme  il  étoit  dans  le 
confeffionnal ,  il  tomba   tout  d'un 
coup  ;  on  courut  à  lui  9  on  lui  fit 
tous  les  remèdes  ou  on  lui  put  faire 
dans  TEglife  ;  mais  la  connoiflance 
ne  lui  étant  point   revenue  9  il  fut 
porté  chez  un  Apoticaire  vis-à-vis 
la  grande  porte  de  S.  Paul,  &  il  mou- 
rut en  y  arrivant  ;  auffi-tôt  que  i'en 
fus  averti ,  j'allai  chez  lui  où  je  le 
trouvai  mort  ;  il  fera  enterré  ce  ioir  à 
S.  Paul  ;  &  demain  je  compte  m'en 
aller  à  Verfailles  pour  me  rendre  à 
mon  devoir  auprès  de  M^  de  S.  Ge- 
ran  9  qui  apparemment  fe  confolera 
de  fa  perte ,  &  qui  ne  fouiFrira  peut- 
être  pas  de  même  de  fe  voir  privée 
pour  quelque  temps  de  jouer  jour 
&  nuit  au  lanfquenet  9  comme  elle 
s'y  eft  adonnée  depuis  quelques  an* 
nées.  Notre  amie  a  toujours  vécu 
au  jour  le  }our  ,  fans  jamais  fonger 
à  l'avenir  9  Dieu  veuille  qu'elle  s'en 
trouve  bien  jufques  au  bout  ;  je  ne 
crois  pas  que  M^""  de  S.  Geran  ,  ia 
fille ,  foit  jamais  une  grande  héri- 
tière^L  Je  ne  fçais  coi^tCiie  vont  les 
affaires  d'Angleterre  ;  il  n'y  a  que  la 
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Cotntefle  de  Fiefque  qui  en  ait  bon* 
ne  opinion  9  afTurant toujours  quel- 
les iront  bien.  J'ai  fait  trois  repas 
chez  les  Marfans ,  dont  je  me  trou- 
ve  à  merveilles  ;  je  m'en  vais  bien 
mettre  leur  maifoi;  dans  ma  hote^ 
M.  de  Marfan  fait  toujours  fouvenîr 
fa  femme  qu'elle  n'eA  plus  M^  de 
Seignelai ,  &c  que  n'étant  que  M' de 
Marfan  ,  il  faut  bien  qu'elle  s'accom- 
mode de  tous  (es  amis  ,  de  quelque 
taille  &  de  quelque  rang  qu'ils  foienf^ 
&  qu'elle  vive  avec  les  vivàns.  Je 
dois  aller  famedi  à  S.  Martin ,  &  «a 
attendant  J'irai  demain  à  Verfailles, 
pour  confoler  mon  amie ,  &  pour 
vivre  avec  M*'*  de  Villeroi ,  &  M"^ 
de  Bouillon  que  j'y  trouverai.  M^de 
Guife  a  ordonné  qu'on  l'enterrât  fans 
cérémonie  ,  &  a  préféré  la  fépultii- 
re  des  Carmélites  du  grand  Couvent 
à  tout  lé  faite  de  celle  de  S.Denis  av€C 
les  Rois  fes  ayeux  ;  elle  n'avoir  que 
quarante-neuf  ans.  Le  P.  de  la  Ferté 
prêchera  encore  mercredi  ;  &  puis , 
vendredi  fans  dire  mot  il  partira  pour 
le  Canada;  s'il  ne  partoit  a  petit  bruit, 
cela  cauferoit  une  fédition  ,  tant  il  a 
ia  voix  ôc  Tapprobatioa  du  peuple  ;. 
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FEgCfe  des  Jéfuites  étoit  trop  petite 

riur  le  monde  infini  qui  fe  trouvoit 
Tes  fermons.  Je  viens  de  dîner  à 
rhôtel  de  Chaulnes ,  où  étoit  le  Mar- 
quis de  Grignan  ;  il  vous  pourra  dire 
que  je  ay  ai  pas  été  d'une  trop  mé- 
chante humeur.  C'eô  le  Maréchal  de 
Villeroi  »  qui  annonça  hier  à  M«  de  S- 
Ger^n  la  mort  de  Ton  mari^  &  ccfï  le 
Duc  qui  s'eil  chargé  du  foin  de  le  faire 
enterrer  ce  foir  ^  il  fera  apparem?- 
ment  créancier  privilégié  fur  la  fuc« 
eeffion  ;  car  je  ne  doute  point  quil 
navance  les  frais  néceffaires  pour- 
cette  cérémonie.  Je  ne  fçais  plus 
rien ,  Madame  ,  ain£  je  finis ,  &  vous^ 
dis  adieu  jufques  à  mon  retour  de 
S.  Martin  ,  qui  fera  quand  il  plaira 
à  Dieu.  M®  de  Coulanges  n  a  plus  de 
colique  ;  elle  dit  feulement  qu  elle  a 
quelquefois  encore  de  la  colicailU  , 
qui  ne  Tempêche  ni  de  boire ,  ni  de 
manger^  ni  de  s^accommoder  des 
feunes  gens;  elle  a  beaucoup  de  goût 
pour  le  Chevalier  de  Bouillon  »  &: 
pour  Je  Comte  d'Albert;  &  elle  a  été 
ravie  de  retrouver  M.  de  Marfan  » 
avec  qui  elle  eft  en  commerce  de 
tabac  L'hiver  cfl  arrivé  depuis  deux 
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jours  ,  il  a  gelé  &  neigé  de  telle  for- 
te 9  qu  il  ne  faut  plus  compter  fur  les 
abricots;  je  crains  bien  auffiqueles 
pêches  n'en  fouffrent.  M^  de  Fronte- 
nac a  de  la  fièvre  &  un  furieux  rhu- 
me ;  cela  fait  peur  par  la  mode  qui 
court.  Notre  pauvre  l'Enclos  a  auffi 
une  petite  fièvre  lente  avec  un  pc* 
tit  redoublement  les  foirs  ,  &  nirmal 
de  gorge  qui  inquiète  Ces  amis  ;  en- 
fin ,  je  crains  bien  que  toutes  ce^ 
morts  n  ayent  de  la  fuite^ 


1696. 


Lettre  XCIII. 

Le  Même  a   M«  de:  Simiane. 
j4  Paris ,  le  zâ  Avril. 

BIen  loin  de  trouver  mauvais, 
Madame  ,  que  vous  ne  m'ayez 
point  écrit  de  votre  main  ,  je  fuis 
fort  furpris  que  feulement  vous  ayez 
fongé  a  moi  dans  une  occafion  auffi 
cruelle  &  auffi  funefle  que  celle  où 
nous  nous  trouvons.  Je  n  ai  point 
douté  de  votre  fenfibilité  fur  la  per- 
te que  nous  avons  faite  ;  &  j'ai  biea 


DIVERSES.  377 

Miprts  ce  qu^H  en  coûteroit  à  vo-' 
:e  l>on  naturel.  Mon  Dieu  !  Mada- 
le  ,  quel  coup  pour  tous  tant  que 
DUS  tommes  !  quant  à  moi ,  je  me 
erds  dans  la  penfée  que  je  ne  ver- 
ai  plus  cette  pauvre  confine ,  à  qui 
ai  été  fi  tendrement  attaché  depuis 
[ue  je  fuis  au  monde  ;  &  qui  m*a- 
oit  rendu  cet  attachement  par  une 
[tendre  &c  fi  confiante  amitié.  Si 
'ous  voyiez  j  Madame ,  tout  ce  qui 
e  pafie  ici ,  vous  connoitriez  enco- 
e  plus  le  mérite  de  M^  votre  grand*- 
nère  ;  car  jamais  iï  n  y  en  eut  de 
)Uis  reconnu  que  te  fien  ;  &  le  piv 
)Iic  lui  rend  avec  des  regrets  infinis 
out  l'honneur  qui  lui  eu  dû.  M^  de 
])oulanges  eft  dans  une  défolatlon 
|u  on  ne  vous  peut  exprimer  ,  Se  fi 
[rande  que  je  crains  qu'elle  n'en 
ombe  bien  malade.  Depuis  le  jour 
n'en  nous  annonça  la  cruelle  mak- 
ie  9  qui  à  la  fin  nous  l'a  enlevée  » 
ous  avons  perdu  toute  forte  de  re- 
os.  M^  laDuchefie  de  Chaulnes  s'en 
leurt  ;  la  pauvre  M*=  de  la  Troche  ; 
nfin  ,  sous  nous  rafiemblons  pour 
leurer  y  &  pour  regreter  ce  que 
ous  avons  perdu  >  &  parmi  nos  doiè- 
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leors  f  l'inquiétude  oè  nous  femmes 
encore  pour  la  ùmté  de  M^  votre  mè- 
re ,  n^eft  pas  une  des  mcnndres.  Ne 
m^écri  vez  point  ;  mais  ordonnez  (eck 
ment  au  moindre  de  vos  gens  de  nom 
mander  de  vos  nouvelles  :  Je  voiK 
fupplie  de  croire  que  la  ianté  de 
M^  votre  mère  &  la  vôtre  me  (oBi 
très-précîeu(es ,  &  par  plus  d'une  rai- 
fon  ;  car  )e  crois  devoir  encore  à  la 
mémoire  de  M^  de  Sévigné  d  être 
plus  attaché  qu'auparavant  i  vous  & 
à  M^  de  Grignan  par  bien  connoitre 
les  fentimens  qu^elle  avoir  pour  el- 
le &  pour  vous.  Je  n  écrirai  de  long- 
temps à  M*  votre  mère ,  de  peur 
d'augmenter  fa  douleur  par  mes  let- 
tre ;  mais  ne  m^oubliez  pas  dans  les 
occaflons ,  nommez  mon  nom  ,  & 
aiTurez  que  de  tous  vos  ferviteurs , 
parens&  amis ,  perfonne  aflurément 
n'eft  plus  feniiblement  affligé  que  je 
le  fuis  9  &  ne  prend  plus  de  part  que 
je  fais  à  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je 
ne  ferai  pas  fi-tôt  voir  votre  lettre 
à  M^  de  Coulanges  ;  mais  )e  ne  man- 
querai pas  de  lui  dire  que  vous  ne 
t'oubliez  pas.  Tofe  vous  afliirer  que 
c'eil  une  juftice  que  vous  lui  devez 
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Kir  tous  les  fentimens  qu  elle  a  pour 
îows*  Trouvez  bon  que  je  fafle  ici  de 
Eres -trilles  compUmens  à  M.  de  Si«- 
BÛane  »  à  M.  le  Chevalier  de  Gri- 
gnan  ^  &  à  M.  de  la  Garde.  Qu  elle 
(cène ,  bon  Dieu  !  dans  ce  royal  châ- 
teau !  &  que  je  fuis  en  peine  encore 
de  la  pauvre  M^^^  de  Martillac ,  qui 
s^eft  il  bien  acquittée  de  tous  les  de- 
voirs de  la  bonne  &c  tendre  amitié  ! 


Lettre    XCIV» 

Le    MiME    A    laMême» 

AChcÀjiy  U  i5  Maî^  169 

JE  vous  fuis  d  autant  plus  obligé  de 
la  lettre  honnête  &  de  votre  pro- 
pre main>  que  vous  m^avez  fait  Thon^r 
neur  de  m'écrire  9  que  je  comprens 
à  merveilles  par  moi-même  la  peine 
que  vous  pouvez  avoir  à  traiter  tou- 
jours un  fujet  qui  vous  tient  fi  fort 
au  cœur ,  &  qui  rappelle  toutes  vos 
triftes  idées;  cependant,  Madame^ 
c'eft  un  fujet ,  ou  je  me  trompe  beau- 
coup,que  nous  traiterons  long-temps». 


380  Choix  de  LErrREs 
On  oublie  fouvent  la  perte  de  fd 
parens  ;  mais  quand  une  fois  nos  pa- 
rens  font  nos  intimes  amis  ,  c'eft  une 
plaie  qui  ne  fe  ferme  pas  û-tàL^ 
Avouez  9  Madame ,  que  ce  n^eft  point 
une  grand'mère  que  vous  pleurez  ; 
pour  moi  ,  ]e  ne  pleinre  point  voit 
couûne  germaine  ;  mais  nous  pleu*^ 
rons  affurément  la  plus  arnrable  amie 
qui  fût  jamais ,  &  la  plus  digne  d'ê- 
tre aimée.  La  mémoire  m'en  fera 
toujours  très-précieufe  5  &c  rien  ire 
me  la  fera  oublier  ,  quelque  lieu 
que  j'habite  ,  ni  quelques  plaifirs 
qui  s'offrent  à  moi^  Le  délicieux  fé- 
jour  de  Chôiâ  joint  à  la  bonne  coraf* 
pagnie  qui  s'y  trouve  ordinairement , 
ne  m'a  point  encore  diffipé  au  point 
que  je  ne  donne  beaucoup  de  momie^s 
au  trifte  fouvenir  de  notre  illuibre 
amie  ;  cette  perte  me  paroîtra  long- 
temps un  fonge  par  ne  pouvoir  la 
comprendre  ;  cependant  c'eft  une  vé- 
rité dont  il  faut  profiter  pour  le  falut, 
6c  dont  je  dois  être  plus  frapé  quun 
autre  dans  l'âge  où  je  fuis.  Rien  n  eft , 
enfin ,  plus  infaillible  que  de  mou- 
rir tôt  ou  tard  ;  &  M*^  de  Nicolaï  , 
£ile  unique  du  Lieutenant- CivU  *  i 

*  M.  le  Camus. 
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vient  de  nous  en  donner  un  exem- 
ple à  vingt-cinq  ans ,  comme  avoit 
fiût  peu  de  jours  auparavant  le  Com^ 
te  Ferdinand  de  Fuji^emberg.  Le 
bruit  court  ^ue  M^  de  Coulanges 
viendra  dîner  ici  aujourd'hui  avec  la 
Maréchale  de  Villeroi  ;  je  ne  man^ 
querai  pas  de  faire  voir  votre  let* 
tre  à  W  de  Coulanges  ,  afin  dç 
ne  rien  ôter  aux  expreflions  qui  fer- 
vent à  lui  faire  connoitre  vos  fenti* 
mens  pour  elle  ;  je  puis  bien  vous 
aflurer  que  vous  n  obligez  point  une 
ingrate  ;  car  je  ne  connois  perfpn- 
ne  qui  vous  eftime  davantage  »  n| 
qui  loit  plus  touchée  de  toutes  vos 
perfeâioQS.  Ç'eâ  une  grande  grâce 
de  Dieu  que  h  fanté  de  M"^  votre 
mère  (e  réta))Ufle  un  peu  au  milieu 
duneaufli  rude  affliûion  ;  &  Je  trou- 
ye  qu'elle  fait  fort  bien  de  fonger  à 
quitter  Grignan  pour  aller  retirer 
un  air  moins  fec  &  plus  humain  : 
ii  eût  été  à  fouhaiter  pour  nous 
qu^eile  fe  dit  déterminée  pour  ces  cô^ 
tez-ci  ;  mai$  je  comprens  très-bien 
ies  raifons  ;  &c  quoique  je  defire  pa£- 
bonnement  fon  rerour  ,  je  Fap^ 
pjrélien^ç  néanmoins  ;  je  crois  quf 
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cela  s  entend  fans  Texpliquer  "davan- 
tage. Je  n  aurai  de  long- temps  Thon- 
neur  de  lui  écrire  ;  je  lui  ai  rendu 
les  devoirs ,  dont  lufage  ne  permet 
point  qu'on  le  difpenfe  ;  mais  ce  fera 
a  vous,  divine  Pauline  ,  que  je  pren- 
drai quelquefois  la  liberté  d'en  de- 
mander des  nouvelles* 


16964 
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Lettre  XCV. 

Le    Même  a  la  Même* 

j4  Ckoi/ij  h  6  Juin. 

VOus  êtes  bien  honnête  &  bien 
aimable ,  Madame ,  de  vouloir 
bien  continuer  ,  comme  vous  faites, 
à  me  donner  de  vos  nouvelles  & 
de  celles  de  M«  votre  mère.:  elles 
font  toujours  bien  triftes ,  &  fe  peut- 
il  autrement  ?  L'abfence  de  M.  de  Si- 
miane ,  &  Fétat  même  où  la  rénom- 
mée publie  qu^il  vous  a  laifTée  9  ne 
contnbueront  pas  à  vous  tirer  de 
votre  profonde  mélancolie  ;  tout  ce 
que  je  vous  demande  ,  &  à  M*  de 
Grignan  >  c'eft  qti^au  moins  vous  fon- 
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;lez  très-férieufement  à  vos  fantez  ; 
:ar  voila  ce  que  la  vie  a  de  plus  pré- 
rieux.  M*  votre  mère  fait-elle  oien 
le  vouloir  encore  paiTer  fon  été  à 
[zrignan  ?  Il  eu.  vrai  qu'on  n'eft  ja- 
mais mieux  que  chez  foi  ;  mais  le 
:hangement  d'air  acheveroit  peut- 
être  de  la  rétablir  ,  &  lui  donneroit 
plus  de  force  pour  s^acheminer  en 
ce  pays-ci ,  quand  la  Providence  en 
ordonneroit.  Cette  même  Providen- 
ce ,  qui  régie  tout  ,  fait  qu  il  y  a 
cinq  femaines  entières  que  je  fuis 
dans  cette  délicieufe  maifon  ,  fans 
fçavoir  précifément  quand  je  la  quit- 
terai ;  car  M*  de  Louvois  en  eft  fi 
contente  &  fi  charmée  qu'elle  ne 
fonge  point  à  Paris.  Nous  allons  en- 
femble  lundi  à  Bâville  pour  deux 
jours  qu'il  y  a  long-temps  qu'elle  a 
promis  à  M.  de  Làmoignon  ;  &:  nous 
en  reviendrons  par  Villeroi ,  où  la 
Duchefie  fe  rendra  pour  nous  en  faire 
les  honneurs.  Voila  une  petite  cour- 
fe  qu'il  me  faut  encore  efluyer,  avant 
que.je  puifie  aller  faire  mes  compli* 
mens  à  M.  &  à  M^  de  Chaulnes  fur 
leur  heureux  retour  de  Bourbon.  Ils 
doivçnt-^  arriver  à:  P«ns  la  femaint 
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prochaine  9  &  déjà  m'avertiflent 
me  tenir  prêt  pour  les  fuivre  hv 
tôt  à  €haulnes,&  de  fonger  de  b< 
ne  heure  à  préparer  M' de  Lou  voi 
me  donner  ce  congé»  Ainû  »  M 
dame  la  Mari^fe  »  vous  avez  bi 
raifon  de  dire  que  ne  m'a  pas  ( 
veut  9  &  cela  eft  bien  honorai 

!)0ur.  moi  ;  car  d'un  autre  côté  9 1 
e  Cardind  de  Bouillon  pour  S.  Ms 
tin  9  &  le  Duc  pour  Evreux ,  n'c 
qu'un  cri  après,  moi ,  &  Je  ne  f$ 
tantôt  plus  comment  fatisraire  à  t< 
mes  devoirs.  Voilà  encore  que 
m'aflurez  très  -  obligeamment 
vous  me  voudriez  dans  ce  royal 
teau  9  &c  cette  marque  de  1  nom 
de  votre  amitié  ne  flate  pas  peu 
amour  -  propre  ;  cependant  je 
mence  à  ne  plus  comprendre 
quoi  on  me  veut  tant  ;  car  je  devii 
un  petit  homme  bien  chargé  d'annf 
&  qui  ne  conviendra  plus  guères 
les  belles  &c  jieunes  compagnie 
flous  en  avons  ici  tous  les  jours 
toutes  les  façons.  La  Ducheffe 
Villeroi  eft  à  Marli  9  où  je  lui  aii 
voyé  votre   lettre  ;  mais   fçai 

VQM^  9  M«d40ie  I  qui  je  ne  vois  pi 

Cl 
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c*eft  votre  pauvre  amie ,  M^  de  Cou- 
linges?£n  cinq  femainés  qu'il  y  a  que 
je  fuis  ici,  je  ne  lai  vue  qu  une  feule 
foiç  qu'elle  y  cft  venue  dîner  ;  il  court 
quelque  bruit  qu'elle  y  pourra  venir 
ïDJourd'hui ,  &  je  le  fouhaite  fort  ; 
car  après-tout  je  leftime  &  je  lai- 
me  9  comme  elle  le  mérite.  Je  fuis 
ravi  de  tous  les  aimables  fentimens 
que  je  vous  vois  pour  elle ,  &  vous 
(levez  aflurément  les  lui  continuer  ^ 
pkiifque  vous  poffedez  ion  eftime^. 
fês  bonnes  grâces  &  fon  approba- 
tion au  fuprême  degré.  La  Reine 
cPEfpagne  eft  morte  enfin  ,  &  la 
6our  va  être  en  deuil  pour  des  temps 
iiifînis.  Pom:  moi  9  quelque  bonne 
mine  que  je  faffe ,  je  fonge  fouvent 
5c  très-fouvent  à  notre  perte  commu- 
le  ;  &  c'eft  un  deuil  que  mon  cœur 
ie  quittera  jamais»  Je  finis ,  Mada- 
me ,  en  vous  demandant  la  continua* 
:îon  de  toutes  vos  bontez. 


R 


386    Choix  de  Lettres 


^— ^"f" 


Lettre  XCVL 

MADAME    DE    SÉVIGNÉ 
A  fAP  DE   LA  Fayette. 

;4  Paris  ,  le  Mardi  2-^.... 

yOvs  fçavcz,  ma  belle,  qu'on  ne 
fe  baigne  pa;^  tous  les  joprs  :  de 
forte  que  pendacit  les  trois  jours  que 
je  n'ai  pu  me  mettre  dans  la  rivière  9 
j'ai  été  à  Livri  y  d'où  je  revins  hier 
avec  deflein  d'y  retourner }  quand 
j'aurai  achevé  mes  bains  ,  &  que 
notre  Abbé  aura  fait  quelques  petites 
aifaires  qu'il  a  encore  ici.  La  veille 
de  mon  départ  pour  Livri  ,  j'allai 
voir  Mademoiselle  qwi  me  fit  les 
plus  grandes  careffes  du  monde»  je  lui 
Us  vos  complimens ,  &  elle  les  reçut 
fort  bien  ;  du  moins  nç  me  pirut  il 
pas  qu'elle  eût  rien  fur  le  cœur  ;  j'é- 
toîs  allée  avec  M"«  de  Rambouillet, 
M«  de  Valençai  &  Mt  de  Lavardin  ; 
préfentement  elle  s'en  va  à  la  Coiir  , 
&c  cet  hivçr  ellç  fçra  fx  aife  (ju  elle 
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fera  bonne  chère  à  tout  le  monde.  Je 
fie  fçais  point  de  nouvelles  pour  vous 
mander  aujour^i'hui  ;  car  il  y  a  trois 
jours*  i|tie  nai  vu  ila  galette  *.  Vous 
fçaurez  pqurtant  que  M*^  des  N  *  * 
eft  morte  ,  &  que  Trévigni  fon 
Amant  9  en  a  penjfé  mourir  de  dou- 
iei'r  ;  pour  moi  yj'aurois  voulu  qu'il 
en  fut  mprt  pour  rbonneur  des  Da* 
mes.  Je  fuis  toujours  couperofée  ,  ma 
pauvre  petite  ,'  ^  je  ffiis  toujours 
deç  remèdes  9  mais  comme  je  fuis  en- 
Ire  les  mains  de  Bourdelot ,  qui  me 
purge  avec  des  melons  &  de  la  gla' 
ce^  &  que  tout  le  monde  me  vient  dire 
qtti^  cela  me  tuera  ^  cette  penfée  me 
mer  dans  une  telle-incertitude ,  qu  en* 
eorerqoe  jefiie  trouve  bien  de  ce  qu  il 
m.-otdomie  y  \z  ne  le  fiais  pourtant 
qts'en  tremblante  Adieu ,  ma  très-* 
chère  9  vous  fçavez  -  bien  qu'on  ne 
peut  vous  aimer  plus  tenckefAent  que 

je  fais.  • 

•  •      > 

.  Ccft-rà-rdirç  ,  M'  de  Lavardîn  qui  aîmoît 
beaucoup  ]es  nouvelles  >  &  qui  en  quctoic 
par- tout. 

.    ...  • 


-     <      •■ 
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L  E  T  T  ;r  3&  GXVII^; 

LA     MÊME     \ 
Aju  Marquis  de  Se  vigne,  fôn  Fils, 
A  Paris  ^  U  5  Août. 


I .  j 


IL  faut  qu'eii  attendant  vos  let- 
tres i,  je  vous  côote  une  fort  jo- 
lie petite  hîftôire.  Voias  avez  regret 
té  W^^  de***  vQiis  avez  mis  au 
rang  de  vos  malheurs  de  ne  Favcno 
point  époufée  ;  yp^.ineilleure!^.  amies 
étolent  révoltées'  CQptr^  votre  boik 
heur  ;  c'étoient  M«  de  Lavardin  & 
M*^  de  la  Fayette ,  qui  vous  coui" 
})oient  la  sorge  ;  une  fille  de  qua^ 
iité ,  bien  raite ,  avec  cent  mille écu$; 
ne  favitil  pas  être  bien.^eAîné  à  n  ê- 
tre  jamais  établi ,  Se  à  finir  fa.  vie 
comme  un  miférable  ,  pour  ne  pas 
profiter  des  partis  dé  cette  confé- 
iquence  ,  quand  ils  font  entre  no^ 
mains  ?  Le  Marquis  de**  n'a  patf 
été  fi  difficile  ^  1 J  V^ilà  bien  établie  ; 
i)faut  être  bien  maudit  povir  avoôir 
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Aanqiié  cette  affaire- là  :  voyez  la 
vie  qu*elle  mène  •,  c'eft  une  Sainte  , 
c'eft  l'exemple  de  tontes  les  femmes.- 
Il eft  vrai ,  mon  très-cher >  jufquà  ce' 
que  vous  ayez  époufé  M^  de  Mau- 
ron  * ,  vous  avez  été  prêt  à  vous  pen- 
dre ;  vous  ne  pouviez  mieux  faire  ; 
mais  attendons  la  fin-..  Toutes  ce* 
belles  difpofitions  de  fa  jeunefle  , 
qui  faifoient  dire  à  M*  de  la  Fayette 
qu  elle  n  en  auroit  pas  voulu  poiuf 
fon  fils  avec  un  million  ,-  s'étoient 
heureufement  tournées  du  côté  de 
Dieu  ;  c'étoit ion- amant ,  c^étoit  Tob^ 
fet  de  fon  amour  ;  tout  s'étoit  réuni* 
à  cette  unique  paffion  ;  mails  conw 
me  tout  eft  extrême  dans  cette  créa- 
ture,  fa  tête  il*a  pas  pu  foutenir  Tex- 
càs  du  zèle  &  de  1-ardente  charité 
dont  elle  étoit  pofledée;  &  pour  con- 
tenter ce  cœur  de  Madeleine ,  elle  a 
voulu  profiter  des  bons  exemples  ^ 
&  des  bonnes  leâùrês  de  la  vie  des' 
SS.  Pères  du  'défert  &  des  Saintes 
Pénitentes  ;  elle  a  voulu  être  le  Doni 
Quichotte  de  ces  admirables  hiftoi- 

*  Jeannc-Matgucrite  de  Bréhahd  de  Maa« 
ron,  que  M.  de  S^iené  avoitépoufée  le  8  dv 
Aïois  de  lévrier  precédcnr. 

UlUJ 
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res  ;  elle  partit  9  il  y  a  quinze  jour» 
de  chez  elle  à  quatre  heures  du  ma- 
£a  avec  cinq  ou  fix  piftoles  >  &  un 

Çetit  laquais  ;  elle  trouva  dans  le 
auxbourg  une  chaife  roulante ,  elle 
monte  dedans^âf  s'en  va  à  Rouen  tou- 
te feule  9  aiTez  déchirée ,  aflez  bar- 
bouillée 9  de  crainte  de  quelque  maur 
vaife  rencontre  ;  elle  arrive  à  Rouen^ 
elle  fait  fon  marché  de  s^embarquer 
dans  un  vaifleau  qui  va  aux  Indes  ; 
C*eft-là  où  Dieu  lappelle  9  c'eft  où 
«elle  veut  faire  pénitence»  c^eft  où  elle 
a  vu  fur  la  carte  des  endroits  qui  Tinvi- 
tent  à  finir  fa  vie  fous  le  fàc  &  fur  la 
cendre;  c*eft*là  où  F  Abbé  Zozime* 
la  viendra  communier  quand  elle 
mourra  ;  elle  eft  contente  de  fa  réfo- 
lution  ;  elle  voit  bien  que  c*efl  jufte- 
ment  cela  que  Dieu  demande  d*elle  ; 
elle  renvoie  le  petit  laquais  en  fon 
pays  ;  elle  attend  avec  impatience 
que  le  vaiiTean  parte  *,  il  raut  que 
K>n  bon  Ange  la  confble  de  tous  les 

*  Fameux  Solitaire  <hi  VI*  fiéclc ,  qui  vc- 
roic  communier  tous  les  ans  Sainte  Mariç 
Egyptienne  la  nuit  di;  jeudi  au  vendredi  faint 
dans  un  dcfert  fur  les  bords  du  Jourdain.  Foy* 
les  vus  des  Pires  du  Dé[en. 
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momens  qui  retardent  fon  départ  ; 
elle  a  fdimement  oublié  fon  mari  » 
fa  fille  9  fon  pare  &c  toute  fa  famil- 
le ;  elle  dit  a  toute  heure , 

Ça  courage ,  mon  ccctir  ,  point  de  foiblefff 
humaine* 

II  paroît  qu*elle  eft  exaucée  ;  elle 
touche  au  moment  bienheureux  , 
qui  la  fépare  pour  jamais  de  notre 
continent  ;  elle  fuit  la  loi  de  TE  van- 

£*le  >  elle  quitte  tout  pour  fuivre  Je- 
is-Chrift.  Cependant  on  s'appert 
çoit  dans  la  maifon  qu'elle  ne  re- 
vient point  diner  ;  on  va  aux  Egli- 
fes  voifines  ;  elle  ny  eft  pas  ;  on 
croit  qu^elIe  viendra  le  foir  ,  point 
de  nouvelles  ;  on  commence  à  s^é* 
tonner  9  on  demande  i  fes  gens ,  ils 
ne  içavent  rien  >  elle  a  un  petit  la* 
quais  avec  elle  ;  elle  fera  fans  dou- 
te à  Port-Royal  des^  champs ,  elle 
n*y  eft  pas  ;  où  pourra- f- elle  être? 
on  court  chez  le  Curé  de  S.  Jacques 
du  Haut-pas  ;  le  Curé  dit  qu  il  a  quit- 
té depuis  long  -  temps  le  foin  de  fa 
confcience ,  &  que  la  voyant  toute 
pleine  de  penfées  extraordinaires  9 
&  de  defirs  immodérez  de  la  Thé- 
baïde  9  comme  il  eft  homme  tout 

R  iiij 
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fimple  &  tout  vrai ,  il  n'a  point  voir- 
Ju  ie  mêler  de  fk  conduite  ;  on  ne 
fçait  plus  à  qui  avoir  recours  ;  un 
jour  ,  deux ,  trois ,  fix  jours  ,  on  en- 
voie à  quelques  ports  de  mer  9  & 
par  un  hazard  étrange  on  la  trou- 
ve à  Rouen  fur  le  point  de  s'en  al- 
ler à  Dieppe  ^  &c  de-là  au  bout  du 
inonde*  On  la  prend  >  on  la  ramène 
iien  joliment ,.  &  elle  eft  un  peu  em- 
.IbarraiTée. 

J'allois  '9  y  étais  s  famour  a  for  moi  tant 
d'empire. 

..  Une  confidenie  déclare  fes  de^* 
(eins  ;  on  eft  affligé  dans  la  famille  ; 
on  veut  cacher  cette  folie  au  mari  » 
.qui  n'eft  pas  à  Paris  9  &  qui  aime« 
roit  mieux  une  galanterie  qu  une 
telle  équipée.  La  mère  du  mari  pleu- 
re avec  M^  de  Lavardin-,  qui  pâ- 
me de  rire  y  &  qui  dit  à  ma  fille  9 
me  pardonnez  -  vous  d'avoir  empê- 
ché que  votre  frère  n*ait  époufé  cette 
infante?  On  conte  aufS  cette  tragique 
hiftoire  à  M*^  de  la  Fayette,  qui  me  la 
répétée  avec  plaifir,  &  qui  me  prie 
de  vous  demander  fi  Vous  êtes  encore 
bien  en  colère  contre  elle  ;  elle  foiV 
tient  qu  on  ne  peut.jamaisi  fe  repentit 
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de  n^avoir  pas  époufé  une  folle.  On 
n'ofe  en  parler  à  M^^^  de  Grignan^fon 
amie ,  qui  mâchonne  quelque  chofe 
d'un  pèlerinage  5  &  (e  jette  9  pour 
avoir  plutôt  fait  y  dans  un  profond 
filence.  Que  dites- vous  de  ce  petit 
récit  ?  vous  a-t-il  enmiyé  ?  nêtez- 
vous  pas  content  ?  Adieu  ,  mon  fils. 
M.  de  Schomberg  marche  en  Alle- 
magne ayec  vingt-cing  mille  hom- 
mes ;  c'eft  pour  faire  venir  plus 
promptement  la  ûgature  de  TEmpe- 
reur*.  La  Gazette  vous  dira  le  refte. 

wÈÊBÊÊÊÊaÊÊmÊÊ^ÊÊKmiÊÊaÊmÊtÊÊtÊÊBÊÊimÊÊÊÊmmmimmÊmmÊmm' 

Lettre    XCVIII. 

Ea  Même  a  M.  riE  Coulanges;- 

ji  Orléans  y  Mercredi  11  Septembre* 

NO  US  voici  arrivez  fans  aucune 
aventure  ;.  je  me  fuis  repofée 
cette  nuit  ,  comme  je  vous  Tavois 
dit  5  dans  le  lit  de  Thouri.  Nous 
a vons^  trouvé  ce  matin  deux  grandi 

*  Il  s'agîflbît  d'une  trêve  côncluS  à  Ratif- 
bonnc ,  Ôc  qui  fut  publiée  à  Paris  le  5  Oaobr« 
Aiivaar. 

R  V 
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vilains  pendus  à  des  arbres  fur  le* 
grand  chemin  ;  nous  n'avons  pas 
compris  pourquoi  des  pendus  ;  car 
le  bel  air  des  grands  chemins ,  U  me 
fômble  que  ce  font  des  rotiez  >  nous 
avons  été  occupez  à:  deviner  cette 
nouveauté  j  ils  raifoient  une  fort  vi- 
laine mine  ,  &  j'ai  juré  que  ;e  vous 
le  manderois.  A  peine  fommesnous 
defcendus  ici  ,  que  voilà  vingt  ba- 
teliers autour  de  nous ,  chacun  fai- 
fant  valoir  la  qualité  des  perfonnes 
qu  il  a  menées  ,  &  h  bonté  de  (on 
bateau:  ;  jamais  les  couteaux  de  No- 
gQtxt ,  ni  les  chapelets  de  Char- 
tres n  ont  fait  plus  de  bruit».  Nous 
avons  été  long-temps  à  choifir  ;  Tun 
nous  paroiffoit  trop  jeune  ,.  Tautre 
trop  vieux  ;  lun  avoit  trop  d'envie 
de  nous  avoir  ,  cela  nous  paroifibit 
d'un  gueux  ,  dont  le  bateau  étoit 
pourri  -,  l'autre  étoit  glorieux  da- 
iroir  mené  M.  de  Chaulnes  :  enfin , 
la  prédeftination  a  paru  vifible  fur  un 
grand  garçon  fort  bien  fait ,  dont  la 
mouftache  &  le  procédé  nous  ont 
décidez-  Adieu  donc  y  mon  vrai  cou- 
fin  9  nons  allons  vogjuer  fur  la  belle 
Loire  y  elle  eft  un  peu  fujette  à  (t 
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rféborder  9  niais   elle    ea"  eït  plus 
douce;r 


Lettre  XCIX. 

La    Même    auMême^ 
qui  étoit  à  Rome  en  ce  temps-là.      

Aux  Rochers  ,  U  8  Janvier  *^^  ^69 

OUelle  trifïe  date  auprès  delà? 
vôtre  ,  mon  aimable  couiin  ! 
elle  convient  à  une  folitaire  comb- 
ine moi  ;  &  celle  de  Rome  à  celui , 
dont  rétoile  eft  errante  &  libertin 
ne  ,  6*  qui  promkne  fan  oijiveti  aux 
deux  bouts  de  la  urrt.  La  jolie  vie  ! 
&  que  la  fortune  vouS'  a  traité  dou-*^ 
cernent ,  comme  vous  dites  ,  quoi** 
quV/e  vous  ait  fait'  querdU  !  Toujours^ 
aimé ,  toujours  eftimé  ;  toujours  por- 
tant la  joie  &  le  plaiiir  avec  vous  ;. 
toujours  favori ,  &  entêté  de  quel- 
que ami  d'importance  9  un  Duc  ,  un 
Prince ,  un  Pape  ;  car  j'y  veux  ajou- 
ter le  S.  Père  pour  la  rareté  ;  tou* 

'  *  Réjponfc  à  là  première  lettre:  que  M.  de 
Coolanees  liû  écrivit  de  Rome. 

R  vj. 
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jours  en  fanté  ;  jamais  à  charge  à'> 
perfonne,  point  tf  affaires,  point  d  am- 
bition ;  mais  fur- tout ,  quel  avanta- 
ge de  ne  point  vieillir  !  voilà  le  com- 
ble du  bonheur.  Vous,  vous  doutez 
bien  à  peu-près  de  certaines  fupputa- 
tions  de  temps  Se  d'années  ;  mais  ce; 
n'eft  que  de  loin ,  cela  ne  s'appro- 
che point  de  vous  avec  horreur, 
compie  de  quelques  perfonnes  que 
je  connois  ,  c'eft  pour  votre  voifin 
que  tout  cela  fe  fait ,.  &  vous  n'a»* 
vez  pas  même  la  frayeur  qu'on  a 
ordinairement ,  quand  on  voit  le  feu^ 
dans  fon  voifinage.  Enfin  ,  aprèsy. 
avoir  bien  penfé ,  je  trouve  que  vous 
êtes  le  plus  heureux  hommedu  mon- 
de. Ce  dernier  yoyage  de  Rome  eft. 
à  mon  gré  la  plus  agréable  aventure 
qai  vous  pût  arriver  ,  avec  un  Am- 
baffadeur  adorable  *  9  dans  une  belle 
&  grande   occafion  ,  revoir:  cette^ 
belle  MaîtrefTe  du  monde,  qu'on  a 
toujours    envie  de  revoir.   J'aime 
fort  les  couplets  que  vous  avez  faits, 
pour  elle,  on  ne/çauroit  trop  la  cé- 
lébrer ;  je  fuis  affurée  que  ma  fille: 
les  approuvera  ;  ils  font  bien  faits., 

^  M.  le  Duc  de  Chaulaes. . 
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Is  font  jolis  9  nous  les  chantons.  Je 
fuis  ravie  de  tout  ce  que  vous  me 
mandez  de  Pauline  *  ,  que  vous, 
avez  vue  en  paiTant  à  Grignan  ;  je- 
n  ai  jugé  favorablement  d  elle  que 
fur  vos  louanges  ,  &  fur  la  let- 
tre toute  naturelle  que  vous  avez, 
écrite  à  Madame  de  Chaulnes  »  &c 
qu'elle  m'a  envoyée.  Ah  !  que  j'ai-^ 
merois  à  faire  un  voyage  à  Rome , 
comme  vous  me  le  propofez  !  mais 
ceferoitavec  le  vifage  &  Fair  que 
j.'avois  9  il  y  a  bien  des  années  ^  6c 
non  avec  celui  que  j'ai  préfente-» 
ment  ;  il  ne  faut,  point  remuer  fea 
vieux  os.,  fur-tout  les  femmes  ,  à 
moins  que  d  être  AmbafTadrice.  Je 
zrois  que  M^  de  Coulanges  ,  quoi-? 
que  jeune  eucore  ,  eft  de  ce  fenti- 
tnent  ;  mais  dans  ma  jeunefle ,  j'eufTe 
été  tranfportée  d'une  pareille  aven-f 
ture  ;  ce  n  eft  point  la  même  chofe 
pour  vous  y. tout  vous  fied  bien  ; 
jpuïflez  donc  de  votre  privilège ,  &C 
de  la  jaloufie  que  vous  donnez  ,  pour 
fçavoir  à  qui  vous  aura.  Je  ne  m'a^ 
muferai  pointa  raifoimer avec vou» 

*  M"«  de  Grignan  ,  depuis  Marquifc  d^ 
Sijniaue» 
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for  les  affaires  préfentes  ;  toutes  lesf 
jprofpéritez  de  M.  le  Duc  de  Chaul- 
ées m'ont  caufé  une  joie  fenfible  ; 
vous  craignez  )uûementcequ*appré- 
hendent  les  amis ,  c'eft  qu'étant  feuf 
capable  de  remplir  la  place  qu'il  oc- 
cupe avec  tant  de  fuccès  &  de  ré- 
putation ,  on  ne  Fy  laifle  trop  long- 
temps. Cet  appartement  dans  votre 
nouveau  palais  donne  de  tiouvelles^ 
craintes  ;  mais  faifons  mieux  ,  n'a- 
vançons point  nos  chagrins  ;  efpé- 
rons  plutôt  que  tout  fe  tournera 
félon  nos  deiirs  ^  &  que  nous  nous 
retrouverons  tous  À  Paris.  J'ai  été 
tranfportée  de  votre  fouvenir  ,  de 
votre  lettre,  de  vos  chanfons;  écri- 
vez moi  par  les  voies  douces  & 
commodes  ;  je  prens  la  liberté  d'en- 
voyer celle-ci  par  M®  TAmbafladri' 
ce  ;  &  je  fais  bien  plus  ,  mon  cher 
coufin  ,  car  fous  votre  proteâîon  , 
je  prens  la  liberté  auffi  d'embrafTer 
avec  une  véritable  tendrefle  ,  fans 
préjudice  du  refpeft  ,  mon  cher 
Gouverneur  de  Bretagne  &  M. 
FAmbaffadeur;  toutes  (es  grandes 

2ualitez  ne  me  font  point  de  peur  -,  je 
lis*  àiTurée  qu'il  m'aime  toujours  9 
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Dieu  le  conferve  ,  &  le  ramène  ;. 
voilà  mes  fouhaits  pour  la  nouvel- 
le année.  Adieu  ,  mon  très -cher  9 
je  vous  embraffe  >  aimez  -  mol  tou- 
jours ,  je  le  veux  ^cVft  ma  folie ,  & 
de  vous  aimer  plus  que  vous  ne  m'ai- 
mez ;  mais  vous  êtes  trop  aimable ,  il 
ae  f^ut  pas  compter  jufle  avec  vous*. 


L  E  T  T  R  E       C. 

La  Même  au   M  ê  m  e^ 

Aux  Rochers  ^At  iS  Mars. 

JE  fais  courir  cette  feuille  après 
trois  autres,  que  je  vous  écrivis , 
y  a  trois  jours  ,,  pour  vous  dire  , 
mon  cher  coufin  ^  que  je  fuis  bien 
imparfaite  ;  ceft  une  vérité  que  je 
veux  établir  à  Rome-  comme  à  Pa- 
ris. J'ai  lu  plufieurs  fois  votre  aima* 
Ble  lettre  ;  la  dernière  fut  ep  me  pro- 
menant dans  ces  bois  ,  le  filenceme 
fit  trouver  encore  plus  de  goût  à  vos 
chanfons,  à  votre  proie  ,  à  votre 
férieux ,  à  votre  badinage.  Je  fis  ré- 
flexion à  cette  vie  de  Rome  ^  fi  bien 
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mêlée  deprophane  &  àzjantijjimo^^ 
à  ces  beaux  jardins ,  où  Van  &  la  na- 
ture font  éclaUT  leurs  miracles  divers. 
Je  fongeai  à  cette  boulé  ,  oii  vous^ 
étiez  grimpé  avec  vos  jambes  dé  vingt 
^ns  9  &  à  l'avantage  qu^ont  les  hom- 
mes au-deiTus  des  femmes  dont  tous^ 
les  pas  font  comptez.  &  bornez  ,  & 
combien  je  me  proménerois  de  jours 
&c  d'années  dans  Te  plèinpied  dé  nos 
allées ,  fans  me  trouver  jamais  dans 
cette  boule.  Je  trouve  le  Madrigal 
de  M^^*^  de  Scuderi  très- joli  ,  très- 
flateur;  &  puis ,  j  e  vous  trouve  heu- 
reux d'avoir  T Abbé  de  Polignac  * 
dans  votre  fociété  ;  je  fiis  ravie  de* 
ion  fouvenrr  ;.  c'eA  un  des  hommes 
du  monde  dont  lefprit  me  paroît 
le  plus  agréable  ;  ilfçait  tout ,  il  par- 
le de  tout  ;  il  a  toute  la  douceur , 
la  vivacité  ,  la  complaifance  ,  qu'on 
peut  fouhaiter  daris  le  commerce.  Je 
crois  vous  en  avoir  parlé  autrefois 
de  cette  manière  ,  du  temps  que 
nous  traitions  enfemble  le  mariage 
de  fon  frère  avec  M"«  de  Grignan*  *^ 

*'  Depuis  Cardinal. 

*♦  Françoife- Julie  Âdhémar  de  MontciJ , 
^puis  Marquife  de  Vibraye, 
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An  retour  de  ma.promenade,  je  vous 
écrivis  avec  bonne  intention  de  vous 
parler  de  lui ,  &c  je  Toubliai  ;  que  di- 
tes vous  de  cette  mifére  ,  mon  pau- 
vre Coulanges  ?  Il  ne  faut  plus  fefîer 
à  rien  ^  &c  moins  à  foi-même  qu'aux 
autres  ;  depiris  ce  jour,  je  me  groff- 
de  ,  je  me  fais  froid ,  je  ne  veux  plus 
me  promener  feule  ;  je  me  trouve 
indigne  de  ma  confiance  ,  &  n  ai 
trouvé  de  confolatioa  quà  vous 
prier  de  me  racommoder  avec  moi, 
en  difant  i  cet  aimable  Abbé  de 
quelle  manière  Je  l'oublie  y  &  dé 
quelle  ^lanière  je  me  fouviens  de 
lui.  Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  di* 
xe  5  en  vous  conieillant  d'en  faire 
votre  ami  plutôt  que  votre  rival V 
&C  de  m'aimer  toujours  autant  que 
jp  vous  aime  9,  û  vous  le  pouvez.. 
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Lettre    CL 

La    Même    au    Même. 


1 690»  -^  Lambefe  ,  le  l  I}é€emirc* 

OU  en  femmes -nous ,  mon  ar- 
mable  coufin  ?  Il  y  a  environ 
mille  ans  que  je  n'ai  reçu  de  vos 
lettres.  Je  vous  ai  écrit  la  dernière 
fois  des  Rochers  par  M^  de  Chaul* 
nés ,  depuis  cela  pas  un  feul  mot  ie 
vous.  Il  faut  donc  recommencer  fur 
nouveaux  frais  9  préfentement  que 
je  fuis  dans  votre  voifinage  ;  que  di- 
tes-vous de  mon  courage  ?  il  n-efi 
rien  tel  que  d'en  avoir.  Après  avoir 
été  feize  mois  en  Bretagne  avec  mon 
fils  ,  j'ai  trouvé  que  je  devois  auffi 
une  viiite  à  ma  fille  ,  fçachant  qu  el- 
le n'alloit  point  cet  hiver  à  Paris; 
&  j'ai  été  fi  parfaitement  bien  re- 
çue &  d'elle  &  de  M.  de  Grignan , 
que  fi  j  ai  eu  quelque   fatigue  ,  je 
Fai  entièrement  oubliée  ;  &  je  n'ai 
lènti  que  la  joie  &  le  plaifir  de  me 
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totiver  avec  eiix.  Ce  trajet  n'a 
x>int  été  defaprouvé  de  Madame  de 
Chautnes ,  ni  de  Mefdames  de  La* 
i^ardin  &  de  la  Fayette  9  aufquelles 
|e  demande  volontiers  confeil  ;  de 
forte  que  rien  n  a  manqué  au  bon* 
beur  ni  à  Tagrément  de  ce  voyage  ; 
vous  y  mettrez  la  dernière  main  en 
repayant  par  Grignan  ,  où  nous  al* 
bns  vous  attendre.  L'ÂfTemblée  de 
nos  petits  Etats  eft  finie  ;  nous  fom- 
mes  ici  feuls  ,  en  attendant  que  M. 
de  Grignan  foit  en  état  d^aller  à  Gri* 

rm  ',  &  puis  ,  s'il  fe  peut  ^  à  Paris* 
a  été  mené  quatre  ou  cinq  jours 
fort  rudement  de  h  colique  &  de  la 
fièvre  continue  avec  deux  redouble- 
mens  par  jour  ;  cette  maladie  alloit 
beau  train  ^  û  elle  n'avoit  été  arre» 
tée  par  les  miracles  ordinaires  du 
quinquina  y  mais  n'oubliez  pas  qull 
a  été  auffi  bon  pour  la  colique  que 
pour  la  fièvre  ;  il  faut  donc  fe  re- 
mettre. Nous  n  irons  à  Aix  qu'un  mo- 
ment pour  voir  la  petite  Religieufe 
de  Grignan  *  ,  &  dans  peu  de  jours 
nous  ferons  pour  tout  Thiver  à  Gri- 

*  Aax  Filles  de  Sainte  Maiiti. 
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gnan  ,  oii  le  petit  Colonel  ^  ,  qui  a 
ion  Régiment  à  Valence  &  aux  en- 
virons 9  viendra  pafler  ûx  femaine» 
avec  non».  Hélas^  !  tout  ce  temps  ne 
pafTera  que  trop  vite  ;  }e  commeiv 
ce  à  foupirer  douloureufement  de  le 
voir  courir  avec  tant  de  rapidité  y 
yen  vois  &  )*en  fens  les^  conféquen^ 
ces.  Vous  n  en  êtes  pas  encore  i 
mon  jeune  coufin  ^  à  de  fï  triftesré-* 
fléxions.^  Tai  voula  vous  écrire  fuc 
Li  mort  de  M.  de  Seignelai  ;  quelle 
mort  !  quelle  perte  pour  fa  familier 
&  pour  (es  anus  !  On  'me  mande  q^e 
fa  femme  eu.  inconfolable  9  &  qu^ooi 
parle  de  vendre  Sceaux  à  M.  le  Duc 
du  Maine.  O  mon  Dieu^que  de  chofelt 
adiré  fbr  unfîgrandfujet!  Mais  que 
dites-vous  de  fa  dépouille  fur  un 
homme  que  Ton  croyoit  déjà  tout 
établi  **  ?  Autre  fujet  de  converfa- 
éon  ;  muis  il  ne  faut  faire  à  préfent 
que  la  table  des  chapitres  pour  quand 
nous  nous  verrons.  M.  le  Duc  de 
€haulnes  nous  a  écrit  de  fort  aima- 
bles lettres ,  &  nous  donne  une  ef- 
pérance  affez  proche  de  le  voir  bien- 

*  Le  Marquis  de  Grignan. 
**  M.  de  Pûntchartrain ,  depuis  CBaûCCr 
lier  de  France  en  1 6^9. 
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tôt  à  Grignan  ;  fnais  auparavant  il 
me  pa^toit  •qu'il  ne  croit  pas  impofE^ 
We  crenvôyer  enfin  ces  Bulles  fi,Iong- 
tenip^  attendues  ,  &  trop  tôt  chan- 
tées ;  qoi  n*eût  pas  cru  me  TAbbé  de 
Poligriac  i^s  apportoit  r  Je  n'ai  ja^ 
mais  vu  un  enfant^  difficile  â  bapti^ 
ftr  ;  mais  enfin  vous  en  aurez  Thon* 
iieur  ,  vous  le  méritet-bien  après 
tant  de  peines  ;  venez  donc  rece- 
voir nos  louanges.  Je  n'ofe  prefque 
vous  parler  de  votre  déménage* 
ment  de  la  rue  du  Parc-Royal  pour 
aller  demeurer  au  Temple  ;  j'en  fuis 
affligée  pour  vous  &c  pour  moi  ;  )e 
hais  le  Temple  autant  que  j'aime  la 
Déefle  *  ,  qui  veut  préientement  y 
kre  honorée  ;  )e  hais  ce  quartier 
Q[ui  ne  mène  qu'à  Montfaucon  ;  j'en 
hais  même  jufques  à  la  belle  vue 
dont  M*  de  Coulanges  me  parle  -,  je 
hais  cette  fauflTe  campagne  9  qui  fait 
qu'on  n'eft  plus  fenuble  aux  beau* 
tez  de  la  véritable,  &  qu*elle  fera 
plus  à  couvert  des;  rigueurs  du  froid 
a  Brévannes  **y  qu'à  b  ruelle  de  fou 

*  M*  de  Coulanges. 
'^^^  Maifon  de  campagne  que  M*  de  Co|^ 
Jia.ngcs  i^voic  co  cç  tcmps-U* 
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lit  dans  ce  chien  de  Temple  ;  enfin  ^ 
totit  cela  me  déplaît  à  mourir  ;  &  ce 
qui  eft  de  beau,  c'eft  ane^elui  mande 
toutes  ces  improbations .  avec  «ne 
groffîéreté  que  }e  iens  ^  &  éont  je 
ne  puis  m'empêcher.  Que  ferti*. 
vous ,  mon  pauvre  couiin  ,  loin  det 
hôtels  de  Chaulnes ,  de  Lamoignoni 
du  Lude  ,  de  Villerot^  deGrignan? 
comment  peut  -  on  *  quitter  un  tel 
quartier  r  Pour  moi ,  je  renonce  quafi 
à  la  Déefle  ;  car  le  mo3^n  d  accom- 
moder ce  coin  du  imonde  tout  écar* 
té  avec  mon  fauxbourg  S.  Ger- 
main *  ?  Au  lieu  de  trouver ,  com- 
me je  faifois ,  cette  jofie  M®,  de  Cou* 
langes  fous  ma  main  ,  prendre  du 
camé  le  matin  avec  elle  »  y  courir 
après  la  mefk  ^  y  revenir  le  foir 
comme  chez  foi  ;  enfin  ,  mon  pau- 
vre coufin  9  ne  m'en  parlez  point; 
)e  fuis  trop  hcureufe  d'avoir  quel- 
ques mois  pour  mVccoûtumer  à  ce 
bizarre  dérangement;  mais  n'yavoit' 
il  point  d'autre^  maîfon.  ?  6c  votre 
cabinet  y  cil  eft- il  ?  y  retrouverons- 

*  A  caufc  de  M*  de  la  Eay<ttc ,  qu'elle  al* 
toit  voir  fouveqit ,  5c  qui  demciirokao  F/u»' 
^urg  s.  Germain, 
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lous  tous  nos  tableaux  ?  Enfin ,  Dieu 
[a  voulu  •  car  le  moyen  fans  cette 
penfée  de  pouvoir  s'en  taire  ?  ii  faut 
finir  ce  chapitre ,  &  même  cette  let* 
tre.  J'ai  trouvé  Pauline  toute  aima* 
ble ,  &  telle  que  vous  me  l'avez  dé- 
peinte» Mandez- moi  bien  de  vos 
nouvelles  ;  je  vous  écris  en  détail  ; 
car  nous  aimons  ce  ilyle ,  qui  eft  ce- 
lui  de  l'amitié.  Je  vous  envoie  cet- 
te lettre  par  M.  de  Montmort^  In« 
tendant  à  Marfeille  9  autrefois  M.  du 
Fargis  ,  qui  mangeoit  des  tartelet- 
tes avec  mes  enfans  ;  fi  vous  le  con- 
QoifTez  ^  vous  fçavez  que  c'eft  un  des 
^us  j.olis  hommes  du  monde ,  le  plus 
bonnête  9  le  plus  poli ,  aimant  à  plai«* 
te  &  à  faire  plaifir  9  &  d'une  ma« 
Dîèrje  qui  lui  çH:  particulière  ;  en  uu 
mot,  ilenfçait  afTurément  plus  que 
les  autres  fur  ce  fujet  ;  te  vous  en 
ferai  demeurer  d'accord  a  Grignan , 
où  je  vais  vous  attendre ,  mon  cher 
coufin ,  avec  une  bonne  amitié  & 
^ne  véjritable  impatiencer. 
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Lettre     CIL 

MADAME    DE   GRIGNAN 

A  M.  DE  COULANGES. 

i6qo^  A'Grîgnan^  le  z^  Diecmirt, 

O.Ui ,  nous  fommes  enfeœble  9 
nous  aimant  9  nous  embraffant 
de  tout  notre  cœur  ;  moi ,  ravie  de 
voir  ma  mère  venir  courageufement 
me  chercher  du  bout  de  l'univers  , 
&  du  couchant  à  laurore  ;  il  n'y  a 
qu'elle  au  monde  capable  d'exécu* 
ter  de  pareilles  entreprifes  9  &  d'ê- 
tre auprès  de  fon  enfant  9  iout  corn- 
me  Niquée  voyant  fon  amant.  Vous 
avez  donc  donné  votre  approba- 
tion à  fon  voyage  9  mon  cher  cou- 
fin  ,  Je  vous  en  remercie  ;  je  don- 
ne la  mienne  à  votre  retour  en  ré- 
compenfe.*  Vous  ne  me  mandez  que 
vos  efpérances  d'avoir  votre  congé  9 
&  M.  le  Duc  de  Cbaulnes  m'en  ap- 
prend la  certitude  5  les  mains  vuidcs 
(uni  fans  appas  >  &  je  voudrois  bien 

quil 
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qii'il  apportât  des  Bulles  ;  il  mé  fem- 
ble  que  c'eft  votre  affaire  autant  que 
la  fienne  ;  la  part  que  vous  y  avez 
prife  par  votre  chanfon',cèJèbre  , 
vous  engage  à  fortir  honorablement 
de  cette  affaire.  Ne  vous  chargeai 
point  de  celle  d'apporter  un  chien  à 
Pauline  9  nous  ne  voulons  aimer  ici 
que  des  créatures  raifonnables  ;  &c 
de  la  Seâe  *  dont  nous  fommes  5 
nous  ne  voulons  pas  nous  embarraf- 
fer  de  ces  fortes  de  machines  ;  fi  elles 
étoient  montées  pour  n'avoir  aucu- 
ne néceffité  mal  propre  ,  à  la  bonne 
heure  ;  mais  ce  qu  il  en  faut  fouffrir , 
ftous  les  rend  infuppoitables  ;  vous 
ferez  aflez  bien  reçu ,  fans  avoir  be- 
fein  de  faire  des  préfens  pour  ga* 

!|ner  le  cœur  de  vôtre  future  épou- 
e  ;  il  vous  eft  très-fidèle ,  &  rien 
ne  vous  empêchera  de  finir  la  noce 
que  Fabfence  du  père  ,  qui  médite 
un  prompt  départ ,  &c  qui  feroit  par« 
ti  9  il  y  a  fix  femaines ,  fans  une  ma- 
ladie affez  confidérable  ;  mais ,  mon 
cher  coufin  ,  fongez-vous  bien  qu'à 
votre  retour  vous  ne  ferez  plus  voi- 

*  M'  de  Grîgnan  étoit  Cartéficnne. 
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racher  û  cruellement.  Quoi  y  vous 
kes  admis  dans  les  facrez  myûères 
le  ce  folitaire  ménage  !  Je  vous  ad« 
mire  d*àyoir  ofé  attaquer  le  caprice 
du  mari ,  &  la  délicatefle  de  la  fem- 
me ;  je  fçavois  bien  qu'elle  étoit  ado* 
rable  ;  mais  je  vous  avoue  que  je 
ne  croyois  pas  que  ce  fut  pour  vous , 
ni  que  les  louanges  que  vous  lui  don- 
nez ,  lui  conviniTent.  Il  ne  vous  fal- 
loit  pas  une  moins  délicieufe  focié* 
té  9  pour  vous  tenir  lieu  de  tout  ce 
que  vous  avez  perdu  ,  en  perdant 
M.  le  Prince  de  Turenne  &  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon.  Le  bruit  court 
que  ce  dernier  eil  plus  trifte  à  Paris 
qu'à  Rome  ;  fon  neveu  &  lui ,  ont 
pourtant  été  bien  reçus.  N'avez- vous 
pas  été  bien  affligé  de  la  mort  de  M* 
de  Seignelai  ?  Il  y  a  de  belles  réfle- 
xions à  faire  fur  cette  tragique  deftî- 
née  ;  foh  cabinet ,  mon  cher  couiin  ^ 
eft  encore  plus  dérangé  que  le  vôtre. 
Que  M^  de  Seignelai  eft  à  plaindre»  &C 
qu'elle  a  perdu  de  chofes ,  à  quoi  elle 
s'étoit  attachée ,  &  dont  elle  n  avoît 
pas  imaginé  d'être  jamais  féparée!  auif 
U  n'eft-elle  pas  confolable,  à  ce  qu'ort 
Qous  mande.  Vous  ne  me  direz  pas  ^ 
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du  moins  par  une  lettre  y  tout' ce 
que  vous  avez  penfé  fur  cette  mort  ; 
le  public  en  dit  afTez.  Je  vous  fais 
mes  complimens  fur  ce  que  je  viens 
d'apprendre  que  votre  neveu  (  le 
Comte  de  San^ei  )  eft  Capitaine  de 
Dragons*;  j'y  prens  un  véritable  in- 
térêt ;  c'eft  un  chemin  pour  être  Co- 
lonel ;  &  quand  il  fera  parvenu  à  ce 
degré  ,  il  fera  plus  à  fon  aife.  Adieu, 
mon  cher  coufin ,  jufques  au  revoir, 
J'échauiFe  mes  chambres,  autant  que 
je  puis;  mais  en  fortant  de  Rome 9 
tout  vous  paroîtra  à  la  glace  jufques  à 
nos  converfations  ,  pour  peu  que 
vous  en  ayez  eu  avec  M.  &  M^  de 
Never5.  Je  fuis  toute  à  vous ,  &  vous 
embraffe.  Tout  ce  qui  eft  ici ,  vous 
dit ,  ora  pro  nobis  *.  Ma  mère  vouj 
^crit, 

M'   DE  SÈVIGNÉf 

I!  n'y  a  pas  de  quoi  glaner  après 
ma  fille  \  elle  a  en  vérité  tout  dit  9 

*  Allufion  à  ce  que  M.  de  Coulantes  ap* 
pclloit  fes  litanies  ,  c'étoit  rënumératioi^ 
jûu'il  failoic  dans  fes  lettres  de  toutps  les  pexs 
ixHinçs  qui  étoicnt  à  Grignan, 
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mieux  que  je  n^eufle  pu  faire.  Je 

vous  dis  plus  que  nous  femmes  en- 

mble  ;  &  que  nous  vous  recevrons 

femble  ;  que  je  fuis  ravie  d'avoir 

t  ce  voyage  ,  &  que  voui layea 

prouvé ,  comme  les  bonnes  têtes  ; 

e  la  manière  dont  on  m'a  reçue  i 

dont  je  fuis  aimée  y  mériteront 

e  je  fufle  venue  encore  de  plus 

n.  Je  vous  ai  mandé  toutes  ces 

ofes-là  5  il  ny  a  pas  dix  jours.  J'é- 

vis  auffi  à  notre  Gouverneur  ;  je 

(bûtiflis  qu  il  étoit  caufe  de  ce 

y  âge  en  quittant  notre  Bretagne  ^ 

en  me  donnant  lenvie  de  venir 

devant  de  lui  ,    &  d  avoir  cet 

antage  fur  M^  dé  Chaulnés,  en  for-* 

que  je  n  avois  pu  y  réfifter.  Je  vous 

fois  auffi  combien  je  haisceTem-- 

6  égaré  ,  féparé  ,  rtial  placé  ;  1* 

éeffe  aura  beau    chanter  ,  vene:^ 

us  dans  mon  TcmpU  ;  je  n'irai  pas 

uvent ,  quoique  je  le  defire  tou- 

urs.  Ennn  y  mon  intérêt  fur  cet 

oignement  de  quartier ,  me  rend 

injufte ,  que  j'en  hais  la  belle  vue, 

cette  campagne  toujours  étalée , 

li  conte  tous  les  fecrets  &  tous  les 

larmes  du  printeitips  y  comme  tou« 

S  iij, 
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tes  les  horreurs  de  Thiver  ;  en  mille 
ans  vous  ne  me  feriez  pas  aimer  cet- 
te fauffe  campagne  5  &  j'aimerois 
quaû  autant  me  retirer  avant  la  fin 
du  bail  dans  ma  terre  de  la  Viûta* 
tion  *  9  que  d'y  demeurer  trente- 
cinq  ans.  Je  n  ai  donc  plus  qu^à  vous 
dire  9  mon  très  -  cher  ,  que  je  n'ai 
point  reçu  cette  lettre  dont  vous  me 
parlez  ,  où  le  Cardinal  de  Bouillon 
&rAbbé  de  Polignac  a  voient  écrit; 
je  la  regrete  fort ,  j'y  aurois  fait  au 
moins  une  prompte  réponfe.  Je  me 
réjouis  que  Sanzei  foit  Capitaine  9 
il  ira  Ton  chemin  ,  je  le  fouhaite  ,  & 
que  vous  m'aimiez  toujours.  Je  ne 
fuis  jamais  furprife  que  vous  foyez 
aimé  ;  mais  j'admire  votre  bonheur 
de  letre  de  M.  &  de  M^de  Nevers, 
rien  n  eft  meilleur  ,  chacun  en  fon 
cfpèce. 

*  C  cft-à-dirc ,  dans  le  lieu  ou  elle  avoit 
Jeflcin  de  fe  faire  enterrer  »  û  elle  mouroic  à 
Faris. 
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Lettre   CIII. 

ÀDAME   DE  SevIGNÉ  AU   MÊME. 

A  Grignan  ^  le  lO  Avril.  169 

TOus  avons  reçu  une  lettre  du 
M  3 1  Mars  de  notre  cher  Ambaf- 
leut-  ;  elle  eft  venue  en  fept  jours , 
te  diligence  efl  agréable  )  iTiais  ce 
il  nous  mande,  left  encore  davan- 
[e  ;  on  ne  peut  écrire  plus  fpiri- 
îUement.  Ma  fille  prend  le  foin  de 

répondre  ,  &  comme  Je  la  prie 
lui  envoyer  le  S.  Efprit  en  dili- 
ice  y  non  -  feulement  pour  faire 
Pape  *  ;  mais  pour  finir  prompte- 
nt  toutes  fortes  d'affaires  ,  afin  de 
is  venir  voir  ;  elle  m'affure  qu'elle 
enverra  la  prife  de  Nice  en  cinq 
rs  de  tranchée  ouverte  par  M.  de 
inat ,  &  que  cette  nouvelle  fera 
lême  effet  pour  nos  Bulles.  Vous 
s  direz ,  mon  cher  coufin ,  fi  nous 
îons  bien.  Nous  avons  reçu  cet- 

Alcxandrc  VIII.  étoit  more  depuis  deux 

&  quelques  jours. 

S»  •• . 
Ulj 


i 
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te  ëpître  de  M,  de  Nevers  au  petit  fe 
Clerc  de  FAcadémie  ;.  elle  eft  acr 
corapagnée  d'une  de  vos  lettres  ,  el- 
les nous  font  toujours  un  plaiiîr  extrê- 
me y  le  paquet  eft  venu  fort  douce- 
hient  ,  nous  ne  fçavons  pourquoi*; 
il  n'y  a  ni  cime  ni  raifon  à  la  condui- 
te des  portes.  Cette  épître  de  M.  de 
Kevers  nous  a  paru  fort  jolie  ,  fost 
agréable  es  de  Lope-  ;  enfin  ,  tout  ce 
qui  v\^nt  de  lui»  a  un  caraâère  fi  par* 
ticuIicT  &  fi  bon  qu  on  ne  peut  fouf- 
frir  les  autres*  Les  deux  derniers 
vers  de  la  chanfon  qu'il  a  faîte  pouc 
vous  ,  ont  charmé  ma  fille  en  qualité 
de  Cartéfienne  ;  en  parlant  des  bons 
vins  d'Italie  , 

Sur  l'a  membrane  de  leurs  fens 
Font  des  filions  charmans. 

Il  faudroit  tout  louer  ;  par  exem- 
ple ,  eft-il  rien  de  plus  plaifant  dans 
fon  épître  que  cette  chanterelle  hu- 
maine tirée  au  plus  haut  point  ;  & 
cette  autre  extrémité  de  cent  cro- 
ches ,  en  roulant  en  bas  jufques  au 
fond  des  abîmes  ?  Cette*  peinture  eft 
tout-à-fait  jolie;  &  cet  Opéra,  dont 
il  parle ,  très-bien  ridiculifé  j  ce  que 
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Aous  ne  comprenons  pas  ,  c'eft  la 
paifon  pourquoi  il  a  mis  cette  épitre 
fous  le  nom  de  fon  fils  ,  cui  bono  ? 
quelle  fineffe  ?  Un  ftyle  qui  lui  ref- 
femble  comme  deux  gouttes  d  eau, 
DU  l'on  ne  fçauroit  fe  méprendre  ,  fur 
un  fujet  qui  ne  bleffe  perfonne  ;  fi 
70US  ne  nous  expliquez  cela  ,  nous 
en  ferons  malades. 

Mais  parlons  de  votre  affliâion* 
d  avoir  perdu  cet  aimable  ménage  *  y 
qui  a  il  bien  célébré  votre  mérite  en' 
vers  &  en  profe  ;  tandis  que  vous 
avez  fi  bien  fenti  l'agrément  de  leur 
Ébciété.  La  douleur  de  cette  fépara- 
tion  eft  aifée  à  comprendre  ;  M, 
de  Chaulnes  ne  veut  pas  que  nous 
croyons  qu'il  la  partage  avec  vousj 
il  ne  faut  pasqtùm  Ambafladeurfoit 
accupé  d'autres  chofes  que  des  af- 
faires du  Roi  ,  (on  maître  ,  qui  de 
fon  côté  prend  Mons  avec  cent  mil- 
le hommes  d'une  manière  toute  hé- 
roïque ,  allant  par  tout  ,  vifitant 
tout ,  &  s'expofant  trop.  La  politi- 
que du  Prince  d'Orange  ,  qui  pre- 
noit  tranquillement  dés  mefuresavec 
Tes  Princes  confédéré»  pour  le  com- 

**  M.^M«deNevcrs. 
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xnencement  du  mois  de  Mai  ^  s'ef( 
trouvée  un  peu  déconcertée  de  cet- 
te promptitude  ;  il  menace  de  venir 
au  fecours  de  cette  grande  place  ; 
un  prifonnier  le  dit  ainfi  au  Roi ,  qui 
répondit  froidement  ;  nous  fomnus 
ici  pour  r attendre.  Je  vous  défie  d'i- 
maginer une  réponfe  plus  parfaite  & 
plus  précife.  Je  crois  donc ,  mon  cher 
coufin  ,  qu'en  vous  mandant  encore 
4ans  quatre  jours  cette  belle  con- 
quête *  9  votre  Rome  ne  fera  point 
fâchée  de  vivre  paternellement  avec 
fon  fils  aîné.  Dieu  fçait  fi  notre  Am- 
bafladeur  foûtiendra  bien  ridcntitl 
du  plus  grand  Roi  du  monde ,  comme 
dit  M.  de  Neyers. 

Revenons  un  peu  terre  à  terre. 
Notre  petit  Marquis  de  Grignan  étoit 
allé  à  ce  Siège  de  Nice  ,  comme  un 
aventurier,  vago  difama,  M.  de  Cati- 
nat  lui  a  fait  commander  plufieurs 
jours  la  cavalerie  ,  pour  ne  le  point 
laifier  volontaire  ;  ce  qui  ne  Ta  pas 
empêché  d'aller  par  tout,  d'efiiiyer 

*  La  ville  de  Mons  fe  rendit  aa  Roi  le 
10  de  ce  même  mois  d'Avril ,  jour  de  la  da- 
te de  cette  lettre  ,  àprcs  i8  jours  de  tranchée 
•uvcrtc. 
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out  le  feu ,  qui  fut  fort  vif  d'abord , 
le  porter  des  fafcines  au  petit  pas , 
ar  c  eft  le  bel  air  ;  mais  quelles  fa« 
cines  ,  toutes  d'orangers  ,  mon  cou- 
in ,  de  lauriers-rofes ,  de  grenadiers  ! 
is  ne  craignoient  que   d'être  trop 
)arfumez.  Jamais  il  ne  s'eft  vu  un  fi 
)eau  pays ,  ni  fi  délicieux  ;  vous  en 
:omprenez  les  délices  par  ceux  de 
^otre  Italie.  Voilà  ce  que  M.  de  Sa- 
fc^oie  à  pris  plaifîr  de  perdre  &  de 
•uiner  :    dirons- nous  que   c'eft   un 
labile  politique  ?  Nous  attendons 
:e  petit  Colonel  *  ,  qui    vient   fe 
^réparer  pour  aller  en  Piémont  ;  car 
rette  expédition  de  Nice  n'eft  que 
ulour  en  attendant  partie  ;  il  ne  fera 
^lus  ici  5  quand  vous  y  pafferez  ; 
nais  fçavez-vous  qui  vous  y  trouve- 
rez ?  mon  fils  ,  qui  vient  pafler  Fêté 
ivec  nous  ,  &  qui  vient  au-devant 
le  fon  Gouverneur  fur  les  pas  de  fa 
mère.  A  propos  de  mère  &  de  fils , 
fçavez-vous  ,  mon  cher  coufin ,  que 
'^  fpis  depuis  dix  ou  douze  jours 
Li.  ,^  une  triftefle  ,  dont  vous  feu! 
êtes  capable  de  me  tirer  ,  pendant 
que  je  vous  écris  ?  C'eft  de  la  maladie 

*  Le  Mariais  de  Grignan. 

s  vi 
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extrême  dé  M5  de  Lavardin,  lie 
douairière  ,  mon  intime  &  mon  an*^ 
cienne  amie  ;  cette  femme  dUin  û> 
'  bon  &  fi  folide  efprit ,  cette  illuftre 
veuve  ,  qui  nous  avoit  toutes  raf- 
fembïées  lous.fon  aîle  ;  cette  perfon- 
ne.  d'un- fi.  grand  mérite  eft  tombée 
tout  d'un  coup  dans  une  efpèce  dV 
popléxie  ;  elle  eft  affeupie  ,  elle  cil 
paralitique  ,  elle  a-  une.  grofle  fiè- 
vre ;  quand  on  la  réveille ,  elle  par- 
le de  bon.  fens,  mais  elle  retombe; 
enfin ,  mon  enfant ,.  je  ne  pouvois 
faire  dans  l'amitié  une  phis:  grande 
perte  ;  je  la  fens  très  vivement.  M^ 
la  Dncheffe  de  Ghaulnes  m'en  ap- 
prend des  nouvelles  ,  &  en.  eft  très- 
afHigée  ;  Mt  de  la  Fayette  encore 
plus  ;  enfin  ,  c'eft  im  mérite  reconn 
nu ,  où  tout  le  monde  s'intérefiTe  com- 
me à  une  perte  publique;  jugez  ce  que 
ce .  doit  être  pour  toutes  lés  amies» 
On  m'aflure  que  M.  de  Lavardin  en 
eft.  fort  touché  ;  je  le  fouhaite  » 
C'eft  fon  éloge  que  de  regreter  bien 
tendrement  une  mère  ,  à  qui  i  'oït 
en.  quelque  forte  tout  ce  qu^  eft^ 
Adieu.  ^  mon  cher  coufin  ,  je  net\ 
guis >  plus  9  j'ai  le  cœur  ferré  y  fi  jla? 
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%ois  commencé  par  ce  trifte  fiijet  ^ 
)e  n  aurois  pas  eu  le  courage  de  vous 
entretenir. 

Je  ne  parle  plus  du  Teiïiple  ,  j'aî 
dit  mon  avisv  mais  je  ne  laimerai, 
ni  ne  l'approuverai  jamais;  Je  ne  fuis  ^ 
pas  de  même  pour  vous  ;car  je  vous* 
aime,  &  vous  aimerai,  &  vous  ap? 
prouverai  toujours*. 

JpojTUU  dt  M'  DM  Grignah.' 

Il  n'y  a  fi  bonne  compagnieqni  ne* 
fe  fépare  ;  celle  de  M.  &  de  M*  de  • 
Ne  vers  vous  abandonne  ,  mon  cher 
coufin.  Hélas  !  que  je  vous  plains  4 
je  me  fouviens  pourtant  qu'ils  furent 
votre  confolation  àla  perte  que  vous 
fîtes  de.  M,  le  Cardinal  de  Bouillon 
&  de  TAbbé  de  Polignac  ;  comme 
vous  les  avez  recouvrez. ,  ne  pou»» 
ront  ils  point  à  leur  tour  vousconfoi- 
1er  de  M.  &  de  M^  de  Nevers  ?  Pour 
moi ,  je  crois  qulls  n'y  manqueront 
pas ,  dès  que  le  Conclave  fera  fini  ; 
car  auparavant,  le  commerce qu'oa 
veut  établir  avec  le  S.  Efprit ,  fe» 
roitun  peu  troublé  par  le  vôtre.  Ma: 
mère  vous  dittout  ce  qu'il  faut:VOUS> 
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dire  fur  les  vers  de  M.  deNcvers; 
il  eft  vrai  qu'il  a  des  expreffions  & 
des  peintures  d  une  imagination  trop 
plai(ante  :  )'aimerois  bien  à  réjouir 
la  mienne  d'un  recueil  de  fes  ouvra- 
ges. Mais  que  dites  vous  de  trou- 
ver à  Grignan  un  fi  bon  morceau  de 
la  Bretagne  ;  ma  mère  &  mon  frè- 
re ,  que  M.  de  Chaulnes  a  laiflez 
aux  Rochers  ,  &  qu'il  retrouvera  à 
Grignan  ?  Us  font  ravis  d'efpérer  de 
lui  en  faire  les  honneurs  ;  vous  jugei 
bien  ce  que  c'efl  pour  moi  qu'une 
telle  compagnie  ;  je  veux  croire 
qu'elle  vous  y  arrêtera,  &  que  trou- 
vant tant  de  parens  fur  votre  che- 
min ,  vous  ne  pourrez  vous  réfou- 
dre à  paffer  plus  loin  ;  je  vous  affu- 
re  que  je  le  fouhaite  fort ,  &  que 
ians  prétendre  vous  tenir  lieu  de  M^ 
de  Nevers  ,  je  ferai  bien   tout  de 
mon  mieux  pour  vous  amufer ,  & 
pour  vous  marquer  combien  vous 
êtes  aimé  &  confidéré  dans  ce  châ- 
teau. Adieu  ,  mon  très-  cher  ,  votre 
maîtreffe  *  vous  attend  avec  une  ifli- 
patience  toute  amoureufe. 

*  M"«  de  Grignaû ,  depuis  Marquifc  de  Si- 
imant. 
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i    MÊME    AU     MÊME. 
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fentois  bien  que  je  vous  étoîs 

iielque  chofe  de  plus  qu'à  Tor- 

iire  ,  depuis  que  je  fuis  ici  ;  je  ne 

/ois  pas  bien  précifément  ce  que 

:oit  ;  mais  vous  rae  le  dites  9  c'efl 

tement  que  je  fuis  votre  voifme  9 

3n  cher  couûn  ;  j'aime  paffionné- 

ent  cette  nouvelle  alliance  ;  je  Ta* 

ois  fentie ,  &  mife  dans  le  nombre 

es  raifons  agréables ,  qui  me  for- 

oient  d'y  venir;  mais  je  n'a  vois  pas 

u  Fefprit  d'en  faire  un  nom.  Vous 

tes  donc  mon  voifin ,  tant  que  vous 

îrez  à  Rome  î  car  fi  jamais   nous 

tous  retrouvons  dans  Paris ,  fur-tout 

lans  votre  Temple  ,  nous  ne  ferons 

lus  que  coufins.  Vous  voyez  que 

ai  reçu  toutes  vos  lettres  ,  quelque- 

ois  vite,  quelquefois  bien  lentement^ 

ans  que  je  puifTe  fçavoir  pourquoi. 

ia  fille  croit  que  vous  n'avez  point 


4i4v  C'hopx.  DE  Lettres' 

teq\x  quatre  viers  qu'elle  fit  fur  le' 
champ  dans  la  joie  du  gain  de  fon= 
procès  9  fur  la  pimbêche  fureur  de  M^ 
de  Burf ,  patce  que  vous  ne' m'en 
dites  rien.  J'ai  vu  la  petite  feuille , 
qui  m'arque  toujours  Fa  profonde  ia- 
gefle  de  notre  Ducheffe  de-Chaul-- 
nés  ,  je  n'en  fuis  point  furprife.  Nous* 
fomtnes  fort  aifes-  d'avoir  la  répoir- 
ie  de  du  Gharmel  à  M;  de  Nëvers;. 
c'eft  une  très-bonne  &  très-foli- 
de  profe  ^  &  d'un  homme  con- 
tient de  fon  état.  Les  vers  chrétiens 
de  l'Abbé  Têtu  font  fort  beaux  auflî , 
&  d'ua  vrai  pénitent.  Pour  moi  ,  je 
ne  fuis  point  bleffée  qu'on  fe  baigne 
dans  la  joie  de  la  bonne  confcien- 
ce  ;  quand  on  a  reçu  des  grâces  de 
Dieu  à  pleines  mains  ,  comme  M. 
du  Charmel  ,  &  qu'on  eft  pénétré 
de  la  reconnoiflance  d'une  telle  dif- 
tinâion ,  j'aime  afTez  qu'on  l'avoue ,- 
&  qu'on  en  faffe  honneur  à  la  boni 
té  de  celui  à  qui  on  les  doit.  Cela 
fe  peut  voir  par  un  autre  côté  ;  mais 
ce  n'eft  pas  celui  qui  fe  prèfente  à- 
moi  >  ainfi ,  j  aime  la  manière  naïve  y 
dont  il  peint  la  douceur  &  la  tran-* 
quiUitd  de  fon  ame.  A  force  de  prè^ 
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1er  ces  beaux  vers  de  M.  de  Nevers, 
qui  ont  attiré  cette  réponfe ,  je  lès» 
ai  égarez  ;  enforte  ,  mon  cher  voi- 
fin  y  que  je  vous  prie  de  me  les  rap-- 
porter  ,  quand  vous  aurez  fait  un* 
Pape.  J'approuve  fort  que  vous  de-' 
mandiez  votre  congé  dans  le  même 
temps  ;  car  fi  vous  tardiez  un  nio« 
ment  »  le  nouveau  Pape  mourroit  en- 
core ;  &  comipe  vous  diliez  ,  ce  fe* 
Foit  toujours  à  recommencer.  Mais* 
ces  Bulles ,  ne  faut-il  point  que  vous- 
les  apportiez  ?  enfin ,  de  quelque  mar 
nièrè  que  ce  foit,  vous  ferez  les  très- 
bien  venus.  Je  vous  ai  mandé  qne- 
nous  attendons  mon  fils  y  il  doit  par* 
tir  le  i8  ou  le  20  de  ce  mois.  Nous* 
fommes  fâchées  de  la  longueur  de 
votre  Conclave  ;  cela  vous  empê'- 
che  de  voit  &  d  entendre  le  Cardi- 
nal le  Camus  ,  &  de  m'en  parler  ; 
c'cft  rhomme  du  monde  dont  j'ai 
les  plus  grandes  idées  ^  &  que  je  fe- 
rois  le  plus  aife  de  voir  ;  j'en  aurai 
au  m'oins  tout  ce  que  vous  en  attra- 
perez. Je  crois  que  ma  fille  écrit  ai 
£d  Princeffe  infortunée  *  ;  je  comr- 

^  M^  la  PrincefTe  de  Yaudémont.- 
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prens  aifément  le  débris  de  fon  pre- 
mier vifage  ;  il  ne  feroit  point  a  cet 
excès  ,  il  elle  ne  s'étoit  point  mife 
dans  de  ii  méchantes  conditions  ,  & 
qu'au  lieu  de  tous  ces  Efpagnols 
qui  la  tourmentent ,  elle  fe  rat  mife 
fous  la  proteâion  d'un  bon  Roi  de 
France  ,  viâorieux  par-tout ,  aimé 
du  Ciel ,  qui  confond  &c  qui  diili- 
pe  d'une  manière  charmante  tous  ces 
grands  politiques affemblez  à  la  Haye 
autour  de  ce  faux  Roi  d'Angleterre  ; 
c'étoit  pour  faper  ,  &  pour  détruire 
cette  grande  puiffaïKe  ,  qu'ils  étoient 
tous  enfemble  ;  &  par  l'événement , 
ça  été  pour  voir  prendre  de  plus 
près  la  belle  &  importante  ville  de 
Mons.  Je  vous  affure  ,  mon  cher  cou- 
fin ,  que  fi  M.  &  M*^  de  Vaudémonf  * 
ne  s'étoient  point  attache^  à  tous  ces 
gens  -  là  ,  ils  s'en  porteroient  mille 
fois  mieux ,  &  que  la  Princeffe  ne 
feroit  point  fi  maigre.  Pour  nous  , 
qui  chantons  tous  les  jours  des  Te 
Dcum  y  qui  avons  pris  Nice  &  tou- 
te cette  belle  côte  ,  nous  nous  por- 
tons fort  "bien  ;  nous  chantons  la 
chanfon  Italienne  de  M.  de  Nevers  ; 
notre  mufique  la  pofTéde  ^  &  nous 
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VOUS  en  régalerons  à  votre  paffage. 
Je  prétens  que  vous  me  donnerez 
auffi  toutes  vos  chanfons  9  comme 
vous  en  avez  donné  quelques  unes 
à  M^  de  .  •  .  car  préfentement  elles 
font  éparpillées  dans  toutes  vos  let- 
tres ,  comme  les  feuilles  de  la  Sy- 
bille ,  elles  font  toujours  d'un  goût 
admirable  pour  nous  ,  &  vous  vous 
êtes  encore  perfeûionné  en  vous 
frotant  à  M.  de  Nevers.  Perfonne 
ne  fçait  mieux  que  nous  les  charmes 
&t  la  beauté  de  fa  maifon  de  Frê- 
nes ;  elle  manquoit  à  votre  bonheur, 
vous  verrez  quelles  reffburces  de 
promenades  différentes  &  d'agré- 
mens  nouveaux. 

jipofiille  de  M'  DE  GrIGKAN. 

VOus  n'avez  qu'à  vous  imagi- 
ner, mon  très -cher  ,  que  je 
vous  dis  les  mêmes  chofes  que  ma 
mère  ,  &  vous  trouverez  que  j'écris 
fort  bien  ,  &  que  le  furplus  ne  feroit 
pas  fort  délicieux  ,  après  qu  elle  a 
traité  fi  légèrement  &  fi  vivement 
tous  les  chapitres.   Il  faut  pourtant 


4^S  Choix  de  Lettres 
que  )e  vous  dife  deux  mots*  fur  le 
Âijet  de  ma  Princefle.  Quoi  !  ce  n  eft 
plus  ce  même  joli  vifage  ,  dont  j'at 
gardé  fi  précieufement  le  portrait  ! 
c'efl:  dommage  ,  en  vérité ,  cju'il  ail 
difparu.  Voilà  le  beau  chef-d'œu- 
vre des  Efpagnok  de  martyrifer  les 
gens  ^  enforta  qu  ils  ne  font  plus 
connoifTables.  Je  mets  la  contrainte  ^ 
dans  laquelle  vous  me  mandez  que 
vit  cette  pauvre  femme  à  Rome  ,  avt 
rang  des  cruautez  de  rinquiûtioo. 
Elle  m'a  priée  ,  en  m'écrivant  pan 
vous ,  de  lui  faire  réponfe  à  Bru- 
xelles ;  ce  commerce  eft  à  peu  près  < 
comme  celui  quon  auroit  à  Québec  ; 
mais  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort 
prompt ,  je  vous  afTure  qu'il  eft  fort 
fendre  de  ma  part  ^  &  que  je  ne 
£faurois  m'empecher  d-entrer  viVe- 
ment  dans  les  peines  de  cette  aima- 
ble perfoniie.  Mais  j  ai  interrompu 
ma  mère- 

AP  DE  Se  ri  GIT  É  cominuci 

Je  m'en  vais  donc  achever  ma  let- 
lice ,  ea  vous  embraffant  des  deqjo 
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►tez  avec  cette  belle  paffion  ,  que 
)us  fçavez  que  j'ai  pour  vous.  Je 
lue  avec  un  refpeû  infini  M.  le 
ardinal  de  Bouillon  ;  je  fuis  très- 
imble  fervante  de  M.  le  XDardinal 
*  Janfon.  Je  dis  à  M.  TAbbé  dePo- 
jnac  tout  ce  que  vous  fçavez  que 
!  penfe  de  lui.  Vous  diftribuerez 
jx  autres  mes  complimens ,  comme 
DUS  le  jugerez  à  propos. 

Lettre     C  V. 
;.  A    M  Ê  M  ç 

A  M.  LE  Duc   DE  ChAULNES. 


AGrignan^  U  lâMai.  16^^^ 

Kt  Aïs  ,  moji  Dieu  ,  quel  homme 
LVL vous  êtes ,  mon  cher  Gouver-  . 
eur  !  on  ne  pourra  plus  vivre  avec 
ousjvousite^  d'une  difficulté  pjour  le 
as ,  qui  nous  jettera  dans  de  furieux 
mbarras.  Quelle  peine  ne  donna tes-r 
ous  point  lautre  Jour  à  ce  pauvre 
Lmbaffadewr  d'Efpagne  ?  Penfezr 
0^1$  ^ue  ce  foit  iine  chofç  bien 


À 
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agréable  de  reculer  tout  le  long  d'u* 
jie  rue  ?  Et  quelle  tracaflerie  raites- 
vous  encore  à  celui  de  FEmpereui 
fur  les  franchifes  ?  Ce  pauvre  Sbir- 
re  û  bien  époufTeté  en  eft  une  belle 
marque  ;  enfin ,  vous  êtes  devenu 
tellement  pointilleux  ,  que  toute 
l'Europe  fongera  à  deux  fois ,  com- 
me elle  fe  devra  conduire  avec  V.  L 
Si  vous  nous  apportez  cette  humeur, 
nous  ne  vous  reconnoîtrons  plus. 
Parlons  maintenant  de  la  plus  grande 
affaire  qui  foi^à  la  Cour.  Votre  ima- 
gination va  tout  droit  à  de  nouvelles 
entreprifes  \  vous  croyez  que  le  Roi 
non  content  de  Mons  &  de  Nice  , 
veut  encore  le  Siège  de  Namur  ; 
point  du  tout ,  c'efl  une  chofe  qui 
a  donné  plus  de  peine  à  S.  M.  &  qui 
}ui  a  coûté  plus  de  temps  que  les 
dernières  conquêtes  ;  c'eft  la  défaite 
des  fontanges  ^à  plate  couture  ;  plus 
de  coëffures  élevées  jufques  aux  nuëS) 
plus  de  cafques ,  plus  de  rayons  j 
plus  de  bourgognes  ,  plus  de  jardin 
iiières  ;  les  PrmcefTes  ont  paru  de 
trois  quartiers  moins  hautes  gu  a  l'or- 
dinaire ;  on  fait  ufage  de  tes  che* 
yçu;x  y  comme  on  fauoit ,  il  y  a  dix 
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mç,  Ce  changement  *  a  fait  un  bruit 
k  un  defordre  à  Verfailles  qu'on 
le  fçauroit  vous  repréfenter.  Cha- 
:un  raifonnoit  à  fond  fur  cette  ma- 
:ière  9  &  c'étoit  TafFaire  de  tout  le 
nonde.  On  nous  affure  que  M.  de 
Langlée  a  fait  un  traité  fur  ce  chan* 
jenient  pour  envoyer  dans  les  PrOi- 
ânces  ;  dès  que  nous  l'aurons  , 
Vloniieur  ,  nous  ne  manquerons  pas 
le  vous  l'envoyer  ;  &  cependant  je 
jaife  très-humblement  les  mains  de 
rotre  Excellence. 

Vous  aurez  la  bonté  d'excufer  i 
1  ce  que  j'ajoute  ici ,  n'eft  pas  écrit 
l'une  main  auffi  ferme  qu'aupara- 
^rant  ;  ma  lettre  étoit  cachetée  ,  & 
je  l'ouvre  pour  vous  dire  que  nous 
brtons  de  table ,  où  avec  trois  Bré- 
:ons  de  votre  connoiffance  9  MM.  di| 
Mambout ,  de  Trévigni ,  &  du  Guef- 
:lin  ,  nous  avons  bu  à  votre  fanté  en 
irin  blanc  le  plus  excellent  &  le  plus 
rais  qu'on  puiffe  boire;M^  de  Grignan 
i  commencé  ,  les  autres  ont  fuivi  ; 
a  Bretagne  a  fait  fon  devoir  ;  à  1^ 
anté  de  M.  l'Ambaffadeur  ,  à  la  fan- 

^  Cçcbangemeotnedurapas, 


I 
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té  de  M*^  la  Ducheffe  de  Chaulnes; 
tope  à  notre  cher  Gouverneur ,  tope 
à  la  grande  Gouvernante  ;  Mon- 
iieur  ,  je  vous  la  porte  ;  Madame  9 
je  vous  fais  raifon  ;  enfin  ,  tant  a  été 
procédé ,  que  nous  Tavons  portée  à 
M.  de  Coulanges  ^  c^e&  à  lui  de  ré- 
pondre. 


Lettre    CVL 

LA    MÊME 
A   M.  DE  Coulanges. 

^  Grignan  ,  U  z3  Juin. 

M  On  cher  Coulanges  ,  hélas  ! 
Vous  avez  la  goutte  au  pied , 
au  coude  ,  au  genou  ;  cette  douleut 
n  aura  pas  grand  chemin  à  faire  pour 
tenir  toute  votre  petite  perfonne  ; 
quoi ,  vous  criez  !  vous  voiis  plai- 
gnei  !  vous  ne  dormez  plus  !  vous 
ne  mangez  plus  !  vous  ne  beuvez 
plus  !  vous  ne  chantez  plus  !  vous  ne 
riez  plus  !  quoi  9  la  joie  &  vous , 
ce  n  eil  plus  la  même  choie  !  cette 

peofée 
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penfée  me  fait  pleurer  ;  mais  pen- 
dant que  je  pleure  ,  vous  êtes  gué- 
ri. Je  refpère  ,  &  je  le  fouhaite.  Ces 
jolis  couplets  ,  que  vous  avez  en- 
voyez à  M^  de  Nevers  malgré  votre 
goutte ,  ne  font  point  affurément  les 
derniers  que  vous  aurez  faits  ;  ils  font 
très  dignes  de  vous  en  attirer  d'autres. 
-Vous  devez  avoir  reçu  nos  lettres 
du  1 5  Mai ,  qui  vous  auront  fait  voir 
jqu'enfîn  ,  enfin  ,  nous  avons  reçu 
toutes  les  vôtres,  &  même  celle-ci 
répond  à  deux  ;  car  nous  vous  de- 
vons la  réponfe  du  lo  Mai  &  du  12 
Juin.  Voilà  donc  notre  compte  , 
je  ferois  bien  fâchée  d'en  avoir  per- 
du aucune  des  vôtres  ;  outre  leur 
prix  que  vous  fçavez  que  j'eftime  , 
elles  ont  quaii  toujours  été  accom- 
pagnées des  ouvrages  de  M.  de  Ne- 
vers  9  dont  j'ai  fait  un  petit  recueil , 
3ae  je  ne  donnerois  pas  pour  bien 
e  l'argent.  Je  ne  fçais  pourquoi  vous 
ne  recevez  point  nos  lettres,  &  enco- 
re moins  pourquoi  vous  ne  faites 
point  un  Pape  ;  à  voir  comme  vous 
vous  y  êtes  pris  d'abord ,  je  croyois 
qu'il  n'y  eût  rien  au  monde  de  u  ai* 
ié  ;  mais  nous  voyons  au  contrair 

T 
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re,qu  il  n  y  a  rien  de  fi  difficile;  Je  croîi 
qu  à  la  fin  il  faudra  que  le  S.  Efprit 
s'en  mêle ,  ô  dépêchez-vous  donc  de 
îen  prier;  car  nous  avons  une  extrê- 
yne  envie  de  vous  voir^M.  de  Chaut 
nés  mande  à  ma  fille  que  la  chofe  du 
inonde  à  quoi  Ton  fonge  le  moins 
dans  le  Conclave  ,  c'eft  à  faire  un 
Pape  9  &  qu'il  lui  en  mande  par-là 
tout  le  fecret  ;  toute  fa  lettre  eft  par- 
faitement agréable«Mon  fils  avoit  un£ 
fi  forte  envie  d'obéir  à  ce  Duc  ,  que, 
fans  ma  fille  ,  je  crois  qu'il  auroit  péd 
dansce^teentreprife ,  non  point  pour 
Rome  ,  mais  pour  voir  cet  illuftre 
Ambafiadeur  ,  &c  vous  aufil ,  mon 
cher  coufin  ;  mais  M*^  de  Grîgnan  l 
décidé  en  maitrefie  de  la  maifon ,  & 
jen  Provençale  ,  qui  connoit  mieux 
que  nous  la  force  du  foleil  d'Italie 
en  ce  temps-ci.  Revenez  donc  nous 
voir  ,  mon  cher  voifin ,  venez  neuf 
embraffer.  Je  confens  à  tout  ce  que 
fait  M^  de  Coulanges  pour  fon  Tem- 
ple;elle  n'en  aura  pas  fi  fouvent  notrç 
encens  ;  mais  elle  l'en  efiimera  peutr 
^tre  davantage.  Vous  dites  tant  que 
vous  n'êtes  pas  le  fait  de  votre  jeune 
^$ytf  effe,^uç  fi  gUe  trouvoit  un  aqtrc 
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QHlii  9  je  crois  qu  elle  le  prendroit. 
C&es  à  M.  rAmbafladeur  qu'il  vous 
ifece  que  je  lui  mande  du  charmant 
iroyage  que  notre  Ducheffe  de 
Cbaulnes  à  fait  à  Marli.  Faites  tous 
Bes  compliniens  »  vous  fçavez  mieux 
}ue  moi  où  il  les  faut  faire. 


Lettre    CVIL 

La    MiME    AU    MÊME, 

A  Grignan  ,  U  z^  JuilUt.  "T6gT 

LEs  bons  comptes  font  les  bons 
amis;  )'ai  reçu  toutes  vos  lett- 
res 9  mon  cher  voiûn ,  celle  du  20 
Am  ,  celle  du  4  Juin  dont  vous  étiez 
n  peine  ,  &  cette  dernière  du  4  Juil- 
ît  avec  répitre  ,  que  M.  de  Ne  vers 
ojus  a  envoyée  de  Gènes  ;  &  enfin3 
Dut  ce  qu  a  fait  ce  Duc  ,  vrai  fils 
'Apollon  &  desMufes.  Vous  me  de- 
landez  ii  je  ne  garde  pas  toutes  fes 
îuvres;  vraiment  ouï,  je  n'en  ai  per*> 
il  aucune;  elles  ont  fait  notre  dî- 
îrtiffement ,  &  tout  celui  des  per- 
mîmes qui  paiTent  ici  y  &  qui  en  font 

Tij 
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digne  s.C  et  te  dernière  épîtreeft  d'une 
force  que  Pauline  n'y  entendoit  pref- 
que  rien  ;  mais  nous  avons  eu  le  plai- 
fir  de  nous  trouver  capables  de  lui 
expliquer  ce  qu'elle  n*entendoit  pas. 
Pour  la  description  du  diné,elle  eft  à 
la  portée  de  tous  les  bons  convivesjfc 
l'eau  en  eft  venue  à  la  bouche  de  M. 
de  Grignan ,  du  Chevalier  de  S.  An- 
dré ,  de  mon  fils,  &c  de  nous  auf- 
fi-,  car  je  n*ài  jamais  vu  un  fi  bon 
repas^;  je'vicns  de  le  mettre  p?rim 
les  autres  merveilles  de  ce  Duc.  Pour 
finir  Tarticle  des  lettres ,  quand  vous 
3urpz  r^çu  celle  du  23  Juin  &  celle-ci) 
Vous  les  aurez  toutes.  Venons  mam- 
tenant  à  la  vôtre  ,  dont  le  commen- 
cement m*a  penfé  faire  pleurer  j  & 
le  moyen  de  fe  repréfenter  que  vous 
êtes  au  lit  affligé  de  toutes  les  par- 
ties &  les  jointures  de. votre  petit 
corps;  que  vos  nerfs  font  affligez,  que 
vous  ne  remuez  ni  pied  ni  pare  ?  c'eft 
pour  nous  faire  mourir  ;  mais  voir 
*'auffi  qu'il  fort  de  tout  cela  un  cou- 
plet dechanfon  fur  ce  trifte  état ,  acr 
compagne  d  un  autre  couplet  le  plus 
plaifant  &  le  plus  joli  du  monde ,  & 
fur  une  chofe  que  vous  voyez  tous 
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les  jours ,  mon  pauvre  çoufii] ,  voii* 
jugez  bien  que  cela  nous  foûtient  le 
cœur  ,  &  nous  fait  voir  que  le  prin- 
cipe de  la  vie  n  eft  poirtt  attaquée 
Cette  goutte  vous  a  donné  feulement 
quelques  penfées  noires,  &  vous  a 
feit  entrer  dans  Favenir  par  le  côté 
le  plus  trifte  qui  pût  fe  préfenter  à 
vous  ;  mais  cet  état  û  violent  &c  fî 
contraire  à  votre  humeur  n- a  pas  eu 
le  loifir  de  faire  aucune  impreflioné 
Malçré  la  S.  Pierre  paffée  ,  &  la 
prédiâion  des  Médecins  ,  voilà  donc 
un  Pape  fait ,  &  les  Cardinaux  for- 
liront  du  Conclave  fans  qu'il  leur-en 
coûte  la  vie  ;  au  contraire  ,  ils  re* 
trouveront  leur  fanté  &  leur  liber* 
té.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que 
Meffieurs  de  la  Faculté  fe  font  trom- 
pez. M.  le  Duc  de  Chaulnes  nous 
écrit  une  lettre  du  1 5  par  le  Courier  ^ 
qui  porte  la  nouvelle  de  Fexaltation  ; 
il  ne  fonge  qu'à  nous  venir  voir  ;  il 
fera  quinze  jours  avec  nous  ;  &  quoi- 
que le  Pape  *  foit  Napolitain ,  il  pré- 
tend que  l'affaire  des  Bulles  eft  ii  bien 

*  Le  Cardinal  Pignatelli  fut  élu  Pape  le  li 
<k  cz  même  mois  de  Juillet ,  Se  prit  le  non» 
4'InaoceûC  XII. 
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ckrpofée  5  que  ce  fera  le  coup  de  par- 
tance ,  &  le  boute-felle  pour  venir 
à  Grignan  ;  cette  efpérance  nous  dûn< 
ne  bien  de  la  )oie,  &  abrège  fort  la 
part  que  jeyoulois  prendre  à  tous  voc 
triftres  almanacs  ;  voilà  qui  eft  fait  y 
mon  coufin,  vous  êtes  guéri^vousêtes 
parti  ;  vous  arrivez  ici ,  je  vous  ent- 
brafle  mille  fois.  Parlons  un  peu  de 
la  table  dn  cabinet  de  M.  TAmbaffa- 
deur ,  de  ce  cahosde  lettres  ^  de  ces 
abîmes  de  poches ,  de  cette  confufion 
de  papiers,  qui  fait  que  9  comme  dans 
Fenfer ,  quand  une  pauvre  lettre  y  eft 
une  fois  jettée  9  jamais  elle  n'en  fort» 
Ce  fut  un  beau  miracle  de  retrou- 
ver la  mienne  ;  mais  c'étoit  celle  de 
ma  fille  ,  dans  laquelle  j'avois  écrit  : 
elle  a  voulu  s'offenfer  d  erre   ainfi 
perdue  &  confondue  ;  mais  je  l'ai  ap- 
paifée  le  mieux  que  j'ai  pu ,  en  Taflii- 
rant  que  M,  TAmbaffadeur  avoit  lu- 
ce  quelle  lui  mandoit  avec  la  der- 
nière attention  ,  &   que  c'étoit  fur 
mon  écriture  qu'il  n'avoît  pas  daigné 
jetter  les  yeux  ;  &  cela  eft  vrai , 
puifqu'il  difoit  que  je  ne  lui  avois 
point  écrit  ;  elle  répond  ,  mais  puif- 
qiie  c'étpit  ma  lettre  ,  pourquoi  la: 
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jettér  dans  ce  cahos  ?  A  cela  je  ntf 
fçais  que  répondre  ;  M.  TAmbaf- 
fadeur  y  penfera ,  s'il  lui  plaît.  Il  eff 
yrai  que  mes  pauvres  lettres  n'ont  de 
prix  ,  que  celui  que  vous  y  donneii 
en  les  lifant ,  comme  vous  faites  -,  car 
elles  ont  des  tons  ,  &  ne  font  pas 
fupportables,  quand  elles  font  anon^ 
nées  ou  épellées  ;  quoiqu'il  en  foît , 
mon  cher  coufin ,  vous  leur  faites 
cent  fois  plus  d'honneur  qu'elles  ne 
méritent. 


Lettre  CVIII. 

La    Même    au    Même/ 

^  Grignan  ,  Uz6  Juillet. 

JE  fuis  tellement  éperdue  de  la  nou- 
velle de  la  mort  très-fubite  de  M. 
de  Louvoîs,  que  je  ne  fçais  par  oii 
commencer  pour  vous  en  parler.  Le 
voilà  donc  mort  ce  grand  Miniftre  9 
cet  homme  fi  confidérable ,  qui  te* 
noit  une  fi  grande  place  ,  dont  k  moi^ 
comme  dit  M.  Nicole,  étoit  fi  étendu; 
qiii  étoit  le  centre  de  tant  dechofes;. 

rri     •••• 
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3ue  d'affiûres  ,  que  de  defleins  ,  que 
e  projets ,  que  de  fecrets ,  que  d'in- 
térêts à  démêler,  que  de  guerres  com* 
meiicées  ,  que  d  intrigues  ,  que  de 
beaux  coups  d'échecs  à  faire  &  à  con- 
duire !  Ah  !  mon  Dieu ,  donnez-moi 
un  peu  de  temps ,  je  voudrois  bien 
donner  un  échec  au  Duc  de  Savoie , 
un  mat  au  Prince  d'Orange  ;  non  y 
non ,  vous  n  aurez  pas  un  feul  ,  un 
feul  moment.  Faut  -  il  raifonner  fur 
cette  étrange  aventure?  non,  en  vé- 
rité ,  il  y  faut  réfléchir  dans  fon  ca- 
binet. Voilà  le  fécond  Minîftre  *  que 
vous  voyez  mourir ,  depuis  que  vous 
êtes  à  Rome  ;  rien  n'eft  plus  différent 
que  leur  mort  ;  mais  rien  n  efl  plus 
égal  que  leur  fortune  ,  &  les  cent 
millions  de    chaînes  ,  qui    les   at- 
tachoient  tous  deux  à  la  terre.  Quant 
aux  grands  objets  qui  doivent  por- 
ter à  Dieu  ,  vous  vous  trouvez  em- 
barrafTé  dans  votre  Réiigioa  furce 
qui  fe  pafTe  à  Rome  &  au  Concla- 
ve ;  mon  pauvre  coufin  ,  vous  vous 
méprenez  ;  j'ai  ouï  dire  qu'un  hom- 
me d'un  très  -  bon  efprit  tira  une  coa» 

♦  M.  de  Seigndai. 
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féqiience  toute  contraire  au  Tu  jet  de 
ce  qu^il  voyoit  dans  cette  grande  vil- 
le ;  il  en  conclut  qu'il  falloit  que  la 
Religion  Chrétienne  fût  toute  fain- 
te  &  toute  miraculeufe  de  fub- 
iijïer  ainfî  par  elle-même  au  milieu 
dé  tant  de  defordrjes  &  de  profana- 
tions :  faites  donc  ,  comme  lui ,  tirez 
les  mêmes  conféquences ,  &c  fonge» 
que  cette  même  ville  a  été  autrefois 
baignée  du  fang  d'un  nombre  infini 
dé  Martyrs  ;  qu'aux  premiers  fiécîes 
toutes  les  intrigues  du  Conclave  fe 
terminoient  à  choîfir  entre  les  Prê- 
tres celui  qui  paroiflbit  avoir  le  plus 
de  zèle  &  de  force  pour  foûtenir  le 
martyre  ;  qw  il  V  eut  trente-fept  Pa- 
pes qui  le  foiifïrîrent  Tun  après  1  au- 
tre ,  fans  que  la  certitude  de  cette 
un  leur  fit  fuir ,  ni  refiifer  une  place 
où  la  mort  étoit  attachée,  &  quelle 
mort  !  vous  n'avez  qu'à  lire  cette 
hiftoire  ,  pour  vous  perfuader  qu'u- 
ne Religion  fubfiftante  par  un  mira-- 
cle  continuel ,  &  dans  (on  établiffe- 
ment&  dans  (a  durée.,  ne  peut  être 
une  imagination  des  hommes.  Les 
hommes  ne  penfent  pas  ainfi ,  lifez:. 
S.  Auguâin  dans  fa  Fériti  de  la  Rc^ 

T  V 
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ligion  ;  lifez  TAbbadie  *  9  bien  difTé- 
rent  de  ce  grand  Saint  ;  mais  très- di- 
gne de  lui  être  comparé  ,  quand  il 
parle  de  la  Religion  Chrétienne  :  de- 
mandez à  TAbbé  de  Polîgnac  s'il  efti- 
me  ce  livre.  Ramaflez  donc  toutes- 
ces  idées ,  &  ne  jugez  point  fi  légère- 
ment ;  croyez  que  quelque  manège 
qu'il  y  ait  dans  le  Conclave  ,  c'eft 
toujours  le  S.  Efprit  qui  fait  le  Pape  ; 
Dieu  fait  tout,  il  eft  le  Maître  de  tout, 
&  voici  comme  nousdevrionspenfer; 
j'ai  lu  Ccci  en  bon  lieu-;  quel  mal  peut- 
il  arriver  à  une  pcrfonnt  y  qui  fçait  qur. 
Dieu  fait  tout ,  &  qui  aime  tout  ce  que 
Dieu  fait  ?  Voilà  fur  quoi  'je  voitf. 
loiffe  ,  mon  cher  coufin. 

*  Auteur  d'un  livre  fur  la  Vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Ilétoic  Proreftanc. 
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Lettre  CIX. 

La    Même  au    Même; 

ji  Grignan  y  le  14  Août.  ^ 

VENEZ  ça  que  )e  vous  embraffe , 
que  je  vous  careffe ,  &  que  je 
vous  dife  que  ma  fille ,  dont  vous  eftî- 
mez  tant  Fapprobation ,  eft  charmée 
des  deux  petits  couplets  ,  que  vous' 
avez  faits  furie  S.  Père  : 

Son  nom*^,  fes  atmes  font  dés  pots',, 
Une  Caraffe  étoit  fa  mère- 

Je  ne  crois  pas  que  rien  puîfle  être 
fi  plaifamment  imaginé  ,  ni  ii  bien 
mis  en  œuvre  ;  nous  en  avons  tous  été 
ravis.  Mais ,  mon  cher  coufin,  M.  le 
Duc  de  Chaulhes  dans  fa  lettre  du  20 
Juillet  nértous  dit  pas  un  mot  de  M.  de 
Louvois*;  il  me  femble  qu'on  doit  à 

*  Pîgnatelli. 

**  M.  de  Louvois  étoit  mort  le  16  àc 
Xuillet  ^  &  il  n  eft  pas  farprenant  que  M.  de 
Chaulnes  ignorât  cette  nouvelle  à  Rom«^ 
Tcro* 

T  Vf 
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cette  mort  quelques  exclamations.  If 
efpère  beaucoup  de  ce  nouveau  Pa- 
pe ,  quoiqu'il  ne  foit  pas^^l'œuvre  de 
tes  mains  ;  tout  notre  intérêt  y  c'efl: 
qu  il  nous  donne  des  Bulles  ,  &  que 
vous  veniez  bien-tôt  nous  revoir  j  il 
me  femble  que  nous  touchons  ce 
jour  du  bout  du  doigt ,  tant  le  temps 
paffe  vite.  Vous  trouverez  mon  fils 
à  Marfeille  au-devant  de  vous;  il 
doit  bien  cette  civilité  à  nôtre  Gou- 
verneur ,  pour  réparer  de  n^avoic 
pas  été  jufqu  à  Rome.  J'ai  bien  envie 
de  fçavoir  comme  vous  aurez  trou- 
vé le  retour  de  M.  de  Pomponne  dans 
le  MiniAère  ;  nous  en  avons  ici  une^ 
très-fenfible  joie;  M.  &  M^deGri- 
gnan  n'en  doutoient  point  par  unef- 
prit  tout  prophétique  ;  pour  moi ,  je  le 
defirois  trop  pour  vouloir  feulement 
les  écouter  ;  &  quand  M*^  de  Vins 
manda  cette  nouvelle  à  ma  fille ,  j'en, 
fus  fi  furprife  &  fi  tranfportée  ,  que 
je  ne  fçavoîs  ce  que  î'entendois  ;  je 
compris ,  enfin  ,  que  c'étoit  une  vé- 
rité très-agréable  pour  moi  &c  pour 
tout  le  monde  ;  car  vous  ne  fçaurier 
croire  Tapprobation  générale  de  ce 
t!etour.  yai  fait  mes  complimens  k 
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M^  de  Chaulnes  &  à  notre  Ambaffa- 
de»r  fur  le  choix  de  M.  de  Beauvil-'. 
Iiers;voilà  encore  un  étrange  homme 
dont  le  Roi  augmente  fon-'  Confeil;  ce- 
la eft  parfait  comme  tout  ce  que  fait  le 
Roi  ;  il  eft  le  plus  habile  homme  de 
fon  Royaume ,  &  travaille  fans  cef- 
fè ,  &  luffit  à  tout  ;  il  n'y  a  qu'à  prier 
Dieu  qiV il  le  conferve.  M.  le  Dau- 
phin entre  dans  tous  les   Confeils  ;. 
n  approuvez  -  vous  pas  encore  cette 
conduite  ?  c*eft  proprement  laffo* 
cier  à  l'Empire  :  il  n  y  a  par-tout  que 
des  fujets  d'admiration.  Si  votre  bo» 
Pape  vouloir  faire  la  paix ,  ce  feroit. 
un  ouvrage  bien- digne  de  lui,  &  qui 
nous  mettroit  en  état  de  loiier ,  d'un, 
efprit  plus  tranquille  ,  toutes  les  mer- 
veilles que  nous  voyons^  Adieu ,  mon. 
cher  coufin,vQusfçavezcomme)e  fuis, 
toute  à  vous.  MM.  deBarillon  &  Jea^ 
nin  font  morts ,  nous  mourrons  aufiî^ 

Fin  des  kttns  dt  M^  de  Sévigné  Grr 
de  M^  dt  Grignan  à  M.  le  Duc  de  Chaid^ 
Mes  &  à  M,  de  Coulanges  pendant  lefi^ 
jfiur  que  ces  derniers  firent  (i  Rom^* 
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Lettre  GX. 
madame  de  se  vigne 

A  M.  DE  CouLANGES  ,   qai  étoià 

alors  à  Anci-le-franc  chez  M^ 

de  LouvoiSé- 

A  Grlgnan^  U^  Septembre» 

* 

• 

T  Ai  reçu  plufîeurs  de  vos  lettres', 
J  mon  cher  coufîn  ;  ilny  en  a  point 
de  perdues ,  ce  feroit  grand  domma- 
ge ;  elles  ont  toutes  leur  mérite  par- 
ticulier ,&  font  la  joie  de  tonte  no- 
tre fociété  ;  ce  que  vous  mettes  pour 
adreffe  fur  la  dernière  ,  en  difant 
adieu  à  tous  ceux  que  vous   nom- 
mez, ne  vous  a]  brouillé  avec  per- 
fonne  ,  Au  château  royal  de  Grignan. 
Gette  adreffe  frape ,  &  donne  tout 
au  moins  le  plaifir  de  croire  que  dans 
lé  nombre  de  toutes  les  beautez , 
dont  votre  imagination  eft  remplie, 
celle  de  ce  château  ,  qui  n'eft  pas» 
commune ,  y  çonferve  toujours  fa 
glace  y  &  c'eft  un  defes  plus  beaux^ 
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titres  :  il  faut  que  je  vous  en  parle 
un  peu,  puifque  vous  Taimez.  Ce 
vilain  degré  par  oii  l'on  mon  toit  dans- 
la  féconde  cour ,  à  la  honte  des  Adhi^ 
mars ,  eft  entièrement  renverfé  ,  & 
fait  place  au  plus  agréable  qu'on  puif- 
fe  imaginer  ;   je  ne  dis  point  grand' 
ni  magnifique  ,  parce  que  ma  fille  - 
n  ayant  pas  voulu  jetter  tous  les  ap- 
partemens  par  terre  ,  il  a  fallu  fe  ré- 
duire à  un  certain  efpace  ,  où  Ton  a 
fait  un  chef-d'œuvre.    Le  veftibule 
eft  beau ,  &  Ton  y  peut  manger  fort 
à  fon  aife,  on  y  monte  par  un  grand 
perron  ;  l^s  armes  de  Grignan  font  fur 
la  porte  ;  vous  les  aimez  ,  c'eft  pour- 
quoi je  vous  en  parle.  Les  apparte* 
mens  des  Prélats  ,  dont  vous  ne  con- 
noiffezquelefalon,font  meublez  fort 
honnêtement  9  &  l'ufage  que  nous  en^ 
feifons,  eft  très-délicieux.  Mais  puif- 
que nous  y  fommes ,  parlons  un  peu 
de  la  cruelle  &  continuelle  chère  que 
Ton  y  fait ,  fur- tout  en  ce  temps-ci  ; . 
ce  ne  font  pourtant  que  les  mêmes  > 
ehofes  qu'on  mange  par  tout  ,  des . 
perdreaux ,  cela  eft  commun  ;  mais 
il  n'eft  pas  commun  qu'ils  fuient  tous^ 
^mme  lorfqu'à  Paris  chacun  lesajp-^ 
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proche  de  fbn  nez  en  faifant  une 
certaine  mine ,  &  criant ,  ah  ,  quel 
fiimet  !  fentez  un  peu  ;  nous  fuppri- 
mons  tous  ces  étonnemens  ;  ces  per- 
dreaux font  tous  nourris  de  thym ,  de 
marjolaine ,  &  de  tout  ce  qui  fait  le 
parfum  de  nos  fachets  >  il  nY  a  point 
à  choifir  ;  ]^en  dis  autant  de  nos  cail- 
les grafles  f  dont  il  faut  que  la  cuifle 
fe  fepare  du  corps  à  la  première  fe- 
monce  9  elle  n  y  manque  jamais ,  & 
des  tourterelles  toutes  parfaites  auflw 
Pour  les  melons ,  les  figues  &  les 
mufcats  ,  c'efl  une  cho^  étrange  ; 
fx  nous  voulions  par  quelque  bizarre 
fantaifie  trouver  un  mauvais  melon  y 
nous  ferions  obligez  de  le  faire  ve- 
nir de  Paris  ;  il  ne  s'en  trouve  point 
ici  ,  les  figues  blanches  &  fucrées  , 
les  mufcats  comme  des  grains  d'am- 
bre que  l'on  peut  croquçr  ,  &  qui 
vous  feroient  fort  bien  tourner  la 
tête  ,  Il  vous  en  mangiez  fans  mefii- 
re  9  parce  que  c'eft  comme  fi  l'oa 
beuvoit  à  petits  trais  du  plus  exquis 
vin  de  S-  Laurens  ;  mon  cher  coufin  y. 
quelle  vie  !  vous  la  connoiffez  fous 
de  moindres  degrez  de  foleil  ;  elle  ne 
iàit  point  du  tout  fouveuir  de  celle 
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de  la  Trappe.  Voyez  dans  quelle 
forte  de  détails  je  me  uns  jettée ,  c  eil 
le  hazard  qui  conduit  nos  pkimes  ; 
je  vous  rens  ceux  que  vous  m'avez 
maadez  ,  &  que  j^aime  tant  ;  cette 
liberté  eft  aflez  commode  ,  on  ne  va 
pas  chercher  bien  loin  le  Aijet  de  fe» 
lettres. 

Je  loue  fort  le  courage  de  M^  de 
Louvois  d'avoir  quitté  Paris  contre 
Favis  de  tous  ceux  qui  lui  vouloient 
faire  peur  du  mauvais  air  ;  hé  ,  oit 
eft-il  ce  mauvais  air  ?  qui  leur  a  dit 
qu'il  n  eft  point  à  Paris  ?  Nous  le  trou- 
vons ,  quand  il  plait  à  Dieu  j  &  ja- 
mais plutôt.  Parlez-moi  bien  de  vo^ 
grandeurs  de  Tonnerre  &  d'Anci- 
le-Franc  ;  j'ai  vu  ce  beau  château ,  & 
une  Reine  de  Sicile  fur  une  porte  9 
dont  M.  de  Noyon  vient  direfte- 
ment.  Je  vous  trouve  trop  heureux  ; 
au  fortir  des  dignitez  de  M.  le  Duc 
de  Chaulnes ,  vous  entrez  dans  Fa- 
bondance  &  les  richeffes  de  M^  de 
Louvois  ;  fuivez  cette  étoile  fi  bien- 
faifante  »  tant  qu'elle  vous  conduira» 
Je  le  mandois  l'autre  jour  à  M*^  de 
Coulanges  ;  elle  m'a  parlé  de  Ca- 
tette»  an  1  quel  fou  I  Comment  pour* 
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rons  -  nous  paiTer  de  tout  ceci ,  mon 
cher  coufin ,  au  Maréchal  d'Humiè- 
tes  ,  le  plus  aimable  ,  le  plus  ai- 
mé dé  tous  le^  courtifans  ?  il  dit  à 
M,  le  Curé  de  Verfailles  ;  Monteur  y 
vous  voyt[  un  homme  ,  qui  s*cn  va  mou- 
rir  dans  quatre  heures  ,  6*  qui  n^aja^ 
mais  penfé  ni  à  fon  falut  niàfes  affau 
tes  ;  il  difoit  bien  vrai  ,  &  cette  vé- 
rité eft  digne  de  beaucoup  de  réfle- 
xions ;  mais  Je  quitte  ce  férieux  ^ 
pour  vous  demander  fur  uil  autre  totf 
lérienx  ,  fi  je  tie  puis  pas  afllirer  ici 
M^  de  Louvois  de  mes  très-humbles 
fervices  ;  elle  eft  fi  honnête  qu^elle 
donne  toujours  envie  de  lui  faire 
exercer  cette  qualité.  Mandez-  moi 
qui  eft  de  votre  troupe  ,  &  me  payez 
avec  la  monnoie  dont  vous  vous  fer- 
vezpréfentementJefiiisaife  que  vou» 
foyez  plus  près  de  nous ,  fans  que 
cela  me  donne  plus  d'efpérance  ;  mais 
c^eft  toujours  quelque  chofe.  M.  de 
Grignan  eft  revenu  à  Marfeille  ,  c'eft 
figne  que  nous  l'aurons  bientôt.  La 
Flotte ,  qui  eft  vers  Barcelonne  ^  fait 
mine  de  prendre  bientôt  le  parti  que  la 
faifon  lui  confeille.  Tout  ce  qui  eft  ici 
TOUS  aime  &  vous  emb^afle  ^  chacun^ 
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m  prorata  de  ce  qui  lui  convient ,. 
&  moi  plus  que  tous.  M.  de  Car- 
caiTonne  eft  charmé  de  vos  lettres. 

'         '  ^^ 

Lettre   CXI. 

La    Même    au    Même. 

AGrignan  y  h  i^  Octobre. 

VOTRE  lettre  ,  mon  cher  coufin  » 
ne  pouvoît  être  trop  long-temps 
attendue  \  elle  nous  a  tous  charmez  y 
nous  Tavons  hië  &  relue ,  nous  avons 
chanté  &  rechanté  vos  chanfons  ;  &c 
quand  M.  de  Grignan  arriva  hier  de 
Marfeille  ,  où  il  a  voit  eu  encore  quel* 
mies  affaires ,  ce  fut  la  première  cho- 
ie que  nous  lui  lûmes  ^  que  la  let- 
tre &  les  chanfons  de  Cpulangesv 
EHes  trouvèrent  leur  place ,  après  la 
première  furprife  qu'il  nous  donna  ; 
il  étoit  tombé  à  Sorgues  *  fur  un  de- 
gré ,  &  s'étoit  tellement  caflé  le  nez  , 
&  un  peu  la  tête ,  &  avoit  de  fi  gran- 
des emplâtres  que  jamais  la  Rapinih^ 

*  Petite  ville  du  Comtat  Vcnaiflîn.- 
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rc  ni  U  Dejlin  *  n  en  portèrent  de  plus 
icemarquables  ;  mais  étant  perfiia* 
dez  9  &  bien  aflurez  que  ce  ne  fe^ 
roit  rien  du  tout ,  nous  reprimes  tous 
itotre  première  joie  à  vos  dépens  ;. 
jamais  un  commencement  de  dis- 
cours n'a  captivé  plus  agréablement 
les  auditeurs.  Le  château  d^Anci-lc^ 
Franc  ,  celui  de  Grigtian  ;  'Tonnerre , 
Grlgnan  ;  Grignan  &  Tonnerre  ;  cet- 
te égalité  ,  cette  balance  doit  plaire 
également  aux  vivans  &  aux  mortSt 
après  cela  y  vous  nous  peignez  com- 
me dans  un  miroir  la  beauté  y  la  gran- 
deur 9  la  magnificence  y  Tétenduë  de 
toutes  ces  pofTeilîons  ;  &  puis ,  vou9 
vous  écriez  ,  comment  eft-il  poffi* 
ble  que  les  Seigneurs  de  tels  royau- 
mes ayent  pu  fe  réfoudre  à  s'en  dé- 
faire ?  hélas  !  vous  le  dites  dans  vos 
chanfons,  c'eft  que  dépuis  très- long- 
temps rhôpital  étoît  attaché  à  cette 
mailon  Seigneuriale  de  Tonner»e  y 
en  voilà  la  teule  &  véritable  raifon  ; 
raifon ,  où  il  n'y  a  pas  un  mot  à  ré- 
pondre ;  raifon  ,  qui  ferme  la  bou- 
che \  raifon ,  enfin  ,  qui  fait  fortir  le 

*    Perfounages  du    Roman  coinl<]ue  dç 
Scarroiu 
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up  du  bois  ,  &  ^li  fait  que  tout 
ta  M^  de  Louvois  ,  &c  qu  on  eft 
icore  trop  heureux  d'avoir  trouvé 
1  Miniftre  aiTez  riche  pour  ache- 
r  ces  efpéces  de  fouverainetez  f 
je  vous  mettez  avec  raifon  bien 
j-defTus  de  Parme  &  de  Modéne. 
Diu"  moi  9  )e  comprens  le  bonheur 
ï  ces  peuples  tout  accablez  de  leur 
auvreté ,  &  de  celle  de  leurs  Sei- 
[leurs  ,  de  fe  trouver  fous  la  domi- 
ition  d*une  femme  de  grande  qua- 
té  j  petite- fille  de  Gilles  *  9  &c  des 
[andelots ,  toute  pleine  de  mérite  , 
e  vertus  &  de  tréfors  ,  pour  ré- 
andre  à  propos  dans  tous  leurs  be- 
)ins.  Quelle  douceur ,  quelle  pra- 
iQion  !  &  quelle  difpoution  pour 
rier  de  tout  leur  cœur ,  Fïve  Ma- 
ame  !  c'éft  la  mode  du  pays  de 
lire  des  préfens  ,  &   ces  préfens 
;ur  feront  bien  rendus.  On  ne  peut 
ien  de  plus  joli  que  toutes  vos  ima- 
inations ,  ces  apparitions ,  ces  maf- 
arades  **  ,  ce  héros  enfermé  &  con- 
îrvé   dans    une  armoire  avec  (es 
efcendans.  Mon  coufin  ,  vous  vous 

♦  Gilles  de  Souvré  ,  Maréchal  de  Fiance. 
#f  Tous  les  comcs  d'Amadls^ 
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êtes  furpaffé  vous-  mêcne  ,  *&  c^efl: 
beaucoup  dire  ;  mais  cette   petite 
Chapelle  de  commodité  à  la  ruelle 
de  votre  lit  ^  que  vous  avez  fans 
jdoutefaitmefurer ,  &qui  a  foixante- 
trois  toifes  de  longueur ,  donne  bien  à 
penfer  à  notre  Chapitre  (  de  Grignan) 
qui  croyoit  être  un  des  plus  beaux 
de  France.  Sçavez-vous   bien  que 
cttte  Chapelle  eft  donc  comme  TE- 
|life  de  Notre-Dame  de  Paris  ?  Ma 
die  me  prie  de  vous  faire  mille  ami- 
tiez  9  &  de  vous  aflîirer  qu  elle  t& 
ravie  de  vous  retrouver  avec  toute 
votre  belle  humeur  ,&  votre  veine 
poétique.  Elle  vous  conjure ,  corn* 
me  moi  9  de  remercier  M^  de  Lou- 
vois  de  l'honneur  de  fon  fouvenir. 
Pauline  m^a  aidé  à  faire  chorus  de 
vos  aimables  couplets  ;  elle  vous  ai- 
me de  tout  fon  cœur  ;  &  le  moyen  9 
mon  aimable  9  de  ne  vous  aimer  pas? 
fi  vous  étiez^aflez  jufte  pour  aimer 
qui  vous  aime ,  je  ferois  la  mieux 
partagée.  Toute  notre  troupe  vous 
rend  au  double  toutes  vos  amitîez  ; 
votre  nom  &  vos  louanges  reten- 
tiiTent  par-tout  dans  ce  château  ;  & 
pourquoi  n  y  reviendôez-vous  pas  ^ 


\ 


tant  qu'il  y  aura  des  Papes  à  fai- 
re 9  &  des  Cardinaux  qui  vous  ai- 
meront } 


Xettre   exil 

LA     MÊME 

A    M<    SE    COVL  ANGES,. 

•  . 

ji  Grignan  ^  U  i6 Novcmbr^^ 

JE  ne  içais  ^  Madame  ,  où  cette 
lettre  que  je  vous  adreffe ,  trou- 
vera préjfentement  mon  coiifin  ;  la 
voilà  toute  pleine  de  bagatelles  bien 
indignes  des  relations  qu'il  nous  fait 
tous  les  }ours  de  fon  voyage.  Je  rie 
fçais  fi  vous  vous  fouvenez  de  vo- 
ire dernière  lettre  9  &  avec  quel 
agrément  &  quelle  politefle  yotis 
Yous  excufez  d'avoir  montré  une  des 
miennes  ;  &  comme  vous  m'aflure?^ 
que  puifque  le  monde  n'en  a  point 
vu  ,  c'eft  figne  que  )e  n'ai  point  écrit; 
<&  tout  ce  que  '  vous  me  dites  fur 
cela  9  )e  voudrois  en  être  digne  » 

^on  aiçie  9  &  je  vous  plains  jde  ne 
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point  recevoir  de  vos  lettres  :  voili 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire.  Je 
crois  que  rien  ne  peut  plus  empê- 
cher que  nous  ne  faffions  notre  ma- 
riage i  tout  enfin  eft  réglé  ,  il  me 
paroît  que  tous  les  adeurs  néceffai- 
res  à  cette  cérémonie  «'aflembkront 
de  tous  cotez  entre  ci  &  quinze  joiirS) 
M.  de  Grignan  a  eu  des  étourdiiTe- 
mens ,  qui  nous  ont  fait  peur ,  àcau- 
fe  de  i'horrrble  chute  qu'il  a  faite  ; 
ce  fut  un  miracle  qu'il  n'eut  pas  la 
tête  caffée ,  &  le  vmgt-uniéme  jour 
il  eijt  les  vapeurs  que  je  vous  ois; 
inais.on  nous  affure  que  ce  n  eft  rien  : 
il  vous  fmt  mille  &  mille  compli- 
mens  >  il  difoit  Fautre  jour  qu*il  vou- 
loit  vous  écrire  ^  je  lui  ai  promis  de 
vous  le  mander.  Adieu ,  ma  très-ai- 
mable amie  ;  quand  je  ne  vous  nom- 
me point  Pauline  ,  c'eft  ma  faute  ; 
car  elle  eft  toujours  vive  fiur  votre 
fujet ,  &  fent  votre  efprit  &  vos 
lettres  dune  manière  qui   fait  fon 
éloge  ;  elle  vous  conjure  de  ne  la 
p^s  oublier. 


lETTRE 
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Lettre   CXIII. 

LA    MÊME 

A      M.      DE     COULANGES. 


AGrignan^  U 3  Février.  ^^9V 

MADAME  de  Chaulnes  me  man- 
de que  je  (bis  trop  heureufe 
d  être  ici  avec  un  beau  foleil  \  elle 
croit  que  tous  nos  jours  font  filez 
d^pr  &  de  foie.  Hélas  !  mon  coulin  , 
nous .  ayoQS  cent  fois  plus  de  froid 
ici  qu'à  Paris  ;  nous  fommes  expo- 
fez  a  tous  les  vents  -,  c'efl  le  vent 
du  midi  9  c'efl  la  bize  ,  c'eft  le  dia- 
ble ;  c*eft  à  qui  nous  infultera  ; 
ils  fe  battent  entre  eux  pour  avoir 
rhonneur  de  nous  renfermer  dans 
nos  chambres  ;  toutes  nos  rivières 
(ont  prifes  ;  le  Rhône  ,  ce  Rhône  û 
Idrieux  n'y  réfifte  pas  ;  nos  écritoi- 
res  font  gelées  ;  nos  plumes  ne  font 
plus  conduites  par  nos  doigts  qui 
font  tranûs  ;  nous  ne  refpirons  que 
de  la  neige  >  nos  montagnes  font  char- 

V 
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mantes  dans  leur  excès  d'horreur  ; 
jefouhaite  tous  les  jours  un  peintre 
pour  bien  re^^fenter  Féteaduëde 
toutes  ces  épouvantables  beautez: 
voilà  où  nous  en  fommes.  Contez 
un  peu  cela  à  notre  Duchefle  de 
Chaulnes ,  qui  nous  croit  dans  des 
prairies  avec  des  parafols  ,  nous 
promenant  à  Tombre  des  orangers. 
Vous  avez  tr^s-bien  imaginé  toutes 
les  magnificences  champêtres  dd  no- 
tre noce  *  s  tout  le  monde  a  pris  fa 
part  des  louanges  que  vous  donnez  ; 
mais  nous  ne  fçavons  ce  que  vous 
voulez  dire  d  une  prethière  nuit  de 
noces.  Hélas  ,  que  vous  êtes  eroi^ 
lier  !  }*ai  été  charmée  de  Tair  Se  de 
la  modeftie  de  cette  foirée  ;  je  Fai 
liiandé  à  M^  de  Coulanges  ;  on  me- 
né la  mariée  dans  fon  appartement  9 
on  apporte  fa  toilette  ,  fon  linge , 
{es  cornettes  ;  elle  fe  décoëfie ,  on 
la  deshabille  9  elle  fe  met  au  lit  ; 
lious  ne  fçavons  qui  va  ni  qui  vient 
dans  cette  chambre  9  chacun  fe  va 
coucher  ;  on  fe  lève  le  lendemain  , 
on  ne  va  point    chez  les  mariez; 

*  Le  mariage  du  Marquis  dcGdgnan. 
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ils  fe  lèvent  de  leur  côté  «  ils  s'ha- 
hillent  ;  on  ne  leur  fait  point  de  (o- 
tes  queûions  *,  êtes-vous  mon  gen- 
dre ^Jêies-vons  ma  belle-fille?  ils 
font  ce  qu'ils  font  ;  on  ne  propofe 
aucune  forte  de  déjeuné  ;  chacun 
fait  &  mange  ce  qu'il  veut;  tout  eft 
dans  le  filence  &  dans  la  modeffie  ; 
ilnyapoint  demauvaife  contenan- 
ce ,  point  d  embarras ,  point  de  mé- 
chantes plaifanteries  ;  &  voilà  ce 
«lue  je  n  a  vois  jamais  vu ,  &  ce  que 
je  trouve  la  plus  honnête  &  la  plus 
jolie  chofe  du  monde.  Le  froid  me 
glace  &  me  fait  tomber  la  plume 
des  mains.  Où  êtes-vous  ?  à  S.  Mar- 
tin ,  à  Meudon  *,  à  Bâville  ?  quel  eft 
le  bienheureux  endroit  qui  pofTédd 
Taimable  &  jeune  Coulanges  ?  Je 
yiens  de  dire  pis  que  pendre  de  Ta^^ 
varice  à  M^  de  Coulanges  :  les  ri* 
cheffes  que  laiffe  M^  de  Meckel- 
bourg  me  donnent  une  joie  extrê- 
me de  penfer  que  je  mourrai  fans  au  ; 
cun  argent  comptant ,  mais  aufli  fans 
dettes  ;  ç'eft  tout  ce  que  je  deman- 
de à  pieu ,  &  c'eft  affez  pour  une 
Chrétienne. 

"¥  Mcuclon  appartenoit  alors  ïW  ic  Louvoifi. 

Vij 
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Lettre    CXIV. 

I,  A    MÊME 

A    M«     PE    COULANGES. 

j4  Grignan  y  U  ^  Février, 

AH  !  ne  me  parlez  point  de  M' 
de  Meckelbourg  9  je  la  renon* 
ce  :  comment  peut-on  par  rapport 
à  Dieu ,  &  même  à  Ffaumanité  9  gar- 
der tant  d'or ,  tant  d'argent  ^  tant  de 
meubles,  tant  de  pierreries  au  milieu 
de  Textrême  mifère  des  pauvres,dont 
on  étoit  accablé  dans  ces  derniers 
temps  ?  mais  comment  peut-on  vou- 
loir paroitre  aux  yeux  du  monde  9 
ce  monde  dont  on  veut  l'eftime  & 
l'approbation  au-delà  du  tombeau? 
comment  yeut*on  lui  paroitre  la  plus 
avare  perfonne  du  monde  ^  avare 
pour  les  pauvres  ,  avare  pour  fes 
domeftiques  ,  à  qui  elle    ne  laifle 
rien  ;  avare  pour  elle-même  9  puif- 
quelle  ie  laiffoit  quafi  mourir  de 
faim  ;  &  en  mourant  9  lorfqueltene 
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peut    plus    cacher    cette    horrible 
paffion ,  paroître  aux  yeux  du  public 
Tavarice  même  ?  Ma  chère  Mada- 
me ,  je  parlerois  un  an  fur  ce  fu- 
jet  ;  j'en  veux  à  cette  firénefie  de 
refprit  humain  ;  &  c'eft  m'offenfer 
perfonnellement  que  d'en  ufer ,  corn» 
me  vient  de  faire  M*  de  Meckel- 
bourg  ;  nous  nous  étions  fort  aimées 
autrefois   ,    nous    nous    appellions 
fœurs  ;  je  la  renonce ,  qu'on  ne  m'en 
parle  plus.  Parlons  de  notre  hôtel  de 
Chaulnes ,  c'eft  juftement  le  contrai-» 
re  ;  ce  font  des  gens  adorables ,  &c 
qui  font  un  ufage  admirable  de  leur 
bien  ;  ce  qu'ils  reçoivent  d'une  main  t 
ils  le  jettent  de  l'autre  ;  &  quand  ils 
n'avoient  point  les  lingots  deS.  Ma- 
lo ,  ils  fçavoient  fort  bien  prendre 
fur   eux-mêmes  »  pour  foûtenir  les 
grandes  places  ,  où  Dieu  les  a  defti^ 
nez  s  les  pauvres  fe  fentent  de  leur 
magnificence  ;   enfin  ,  ce  font  des 
gens  qu'on  ne  fçauroit  trop  aimer  & 
honorer  &  admirer.  J'en  fuis  telle- 
ment entêtée  que  je  loue  même  M® 
de  Chaulnes  d'avoir  appris  Tamitié 
à  Monsieur  *  ;  c'eft  une  fcience  que 

*  Feu  Monsieur  honoroic  M*^  de  Chaulnes 
d'une  amitié  particulière.  Y  iij 


linë  vous  embrafle ,  &  ne  fç 
plus  fe  paffer  de  vos  douceurs 
fommes  encore  dans  des  vifi 
noces  ;  des  Madames  de  Branci 
Madamesde  Buous ,  Dames  d 
féquence  9  qu  on  avoit  priées 
point  venir  »  ont  rompu  des  g 
ont  penfé  tomber  deffous  ,  o 
en  péril  de  leur  vie  9  pour  vei 
re.un  compliment  ;  voilà  com 
aime  en  ce  pays  ;  en  fait- on  d 
me  à  Paris  ^  cependant  je  m< 
tente  à  moins  9  &c  je«vous  jui 
î'aurai  ime  joie  fort  fenfible  d< 
revoir. 


^TB^ 


Z 
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,  E  T  T  R  E      CXV. 
LA    MÊME 

M.      DE      COULANGES. 

A  Grignan  ,  U  zS  Avril.  1 69  5 

J  AND  VOUS  m'écrivez ,  mon  aî- 
uâble  couiin  y  j'en  ai  une  joie 
le  )  vos  lettres  font  agréables 
e  vous  ;  on  les  lit  avec  un  plai- 

fe  répand  par  -tout  ;  on  aime 
s  entendre  y  on  vous  approuve» 
us  admire  9  chacun  félon  le  de* 
e  chaleur  qu'il  a  pour  vous. 
d  vous  ne  m'écrivez  pas  >  je  ne 
e  point  9  je  ne  boude  point  ; 
y  mon  coufîn  eO:  dans  quelque 

enchanté  ;  mon  coufm  n'eft 
à  lui  ;  ou  aura  fans  doute  en- 
non  pauvre  couiin  ,  &  j'attens 
)atience  le  retour  de  votre  fou- 
,  fans  jamais  douter  de  votre 
r  ;  car,  le  moyen  que  vous  ne 
iez  pas  ?  c'eft  la  première  cho- 
;  vous  avez  faite ,  quand  vous 

Ul) 
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avez  commencé  d'ouvrir  les  yeux;  & 
c^efl  moi  auffi  9  qui  ai  commencé  la 
mode  de  vous  aimer  &  de  vous  trou- 
ver aimable  ;  une  amitié  fi  bien  con- 
ditionnée ne  craint  point  les  injures 
du  temps  ;  il  nous  paroit  que  ce  temps 
qui  fait  tant  de  mal  en  paflant  fur  la 
tête  des  autres  ,  ne  vous  eh  fait  au- 
cun ;  vous  ne  connoiflez  plus  rien  à 
votre  baptiftaire  ;  vous  êtes  perfuadé 
qii'on  a  fait  une  très-grofle  erreur  à 
la  date  de  Tannée  ;  le  Chevalier  de 
Grignan  dit  qu'on  a  mis  fur  le  fien 
tout  ce  qu'on  a  ôté  du  vôtre ,  &  il 
a  raifon  *,  c'eft  ainû  qu'il  faut  compter 
fon  âge.  Pour  moi  9  que  rien  n'aver- 
tit encore  du  nombre  de  mes  années , 
je  fuis  quelquefois  furpnfede  nia  fan- 
té  ;  je  fuis  guérie  de  mille  petites  in- 
commoditez  que  j'ayois  autrefois  ; 
non-feulement  j'avance  doucement 
comme  une  tortue  ,  mais  je  fuis  prê- 
te à  croire  que  je  vais  comme  une 
écrevifle:  cependant  je  fais  des  efforts 
pour  n'être  point  la  dupe  de  ces  trom- 
peufes  apparences,  &  dans  quelques 
années  je  vous  confeillerai  d  en  faire 
autant.  Vous  êtes  à  Chaulnes ,  mon 
cher  couiin  y  c'efl  un  lieu  très-enchan- 
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té ,  dont  M.  &  M*^  de  Chaulnes  vont 
reprendre  poflTeflion  ;  vous  allez  re- 
trouver les  enfans  de  ces  petits  roffi- 
gnols  ,  que  vous  avez  fi  joliment 
chantez  ;  ils  doivent  redoubler  leurs 
chants  9  en  apprenant  de   vous  le 
bonheur  qu'ils  auront  de  voir  plus 
ibuvent  les  maîtres  de  ce  beau  fé« 
jour.  J'ai  fuivi  tous  les  fentimens  de 
ces  Gouverneurs ,  je  n.'enai  trouvé 
aucun  ,  qui  n'ait  été  en  fa  place  9  &;* 
qui  ne  foit  venu  de  la  raifon  &  de  la' 
Çénérofité  la  plus  parfaite.  Ilst)nt 
fenti  les  vives  douleurs  de  toute  une 
Province  qu  ils  ont  gouvernée  9  & 
comblée  de  biens  depuis  vingt-fijic 
ans  ;  ils  ont  obéi  cependant  aune 
manière  très-nobic  ;  ils  ont  eu  befoin 
de  leur  courage  pour  vaincre  la  for-^ 
ce  de  Fhabitude  9  qui  les  avoit  com- 
me unis  à  cette  Bretagne  ;  préfente- 
ment  ils  ont  d'autres  penfées  ;  ils  en-- 
trent  dans  le  goût  de  jouir  tranquil- 
lement de  leurs  grandeurs  ;  je  ne 
trouve  rien   que- d'admirable  dans 
toute  cette  conduite  ;  je  l'ai  fuivie 
&    ientie  avec   l'intérêt  &  l'atten- 
lion  d  une  perfonne  qui  les  aime  9  &c 
qui  les  honore  du  fond  du  cœur.  J'ai 

V  V 
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mandé  à  notre  Duchefle  comme  M. 
de  Grignan  eft  à  Marfeille ,  &  dans 
cette  province  fans  aucune  forte  de 
dégoûts  ;  au  contraire  ,  il  paroit  par 
les  ordres  du  Maréchal  de  Tourvil- 
le  au^on  Ta  ménagé  en  tout  ;  ce  Ma- 
récnal  lui  demandera  des  troupes , 
quand  il  en  aura  befoin  ;  &  M.  de 
Grignan  ,   comme  Lieutenant  -  Gé- 
néral   des    Armées  »  commandera 
les  troupes  de  la  Marine  fous  ce  Ma- 
réchal. Voilà  de  quoi  il  eft  queftion 
en  ce  monde  ,  on  veut  agir  ,  quoi- 

3u*il  en  coûte.  Je  plains  bien  mon  fils 
e  n'avoir  plus  la  douceur  de  faire 
£i  cour  à  nos  anciens  Gouverneurs  ; 
il  fent  cette  perte  ,  comme  il  le  doit. 
Je  fuis  en  peine  de  M^  de  Coulan- 
ges  9  je  m'en  vais  lui  écrire.  Recevez 
les  amitiez  de  tout  ce  qui  eft  ici ,  & 
venez  que  )e  vous  baile  des  deux 
cotez. 
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Lettre  CXVL 

La  Même  au   Même. 

A  Grlgnany  le  28  Mai.  ' 

J'Ai  reçu  vos  deux  lettres  de  Chaul- 
nes  ,  mon  cher  cotifin  ;  nous  y 
avons  trouvé  dès  couplets  dont 
nous  fommes  charmez;  nous  les  avons 
thantez  avec  un  plailir  extrême  ,  & 
plus  d'une  perfonne  vous  le  dira  ; 
car  il  ne  faut  pas  que  vous  ignoriez 
le  bon  goût,  que  nous  confervons 
ici  pour  ce  que  vous  faites.  Vous 
allez  en  avant  pour  la  gaieté  &  pour 
l'agrément  de  votre  efprit ,  &  en  re- 
culant contre  le  baptiftaire  ;  c'eft 
tout  ce  qui  fe  peut  fouhaiter  ,  &  c  eft 
tce  qui  fonde  bien  naturellement  leQ- 
vie  qu'on  a  de  vous  avoir  par-to  ut  ; 
avec  qui  n'êtes-vous  pas  bon  ?  avec 
qui  ne  vous  accommodez-vous  point? 
&  fur  le  tout ,  cette  conduite  de  ne 
vous  point  jetter  à  la  tête  ,  &  de 
laiffer  place  aux  defirs  de  vous  voir  ; 
c'eft  ce  qui  fait  le  ragoût  de  votre 

V   vj 
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atnour-propre.  Il  faut  que  la  force 
du  proverbe  foit  bien  violente ,  sil 
eil  bien  vrai  que  vous  ne  foyez  pas 
prophète -en  votre  çays.  Je  reçois 
fouvent  des  nouvelles  de  M*^  de  Cou- 
langes  ;  fon  commerce  eft  fort  ai- 
mable 9  &  fa  ianté  ne  doit  plus  faire 
de  peur  ,  fur  tout  ayant  la  reflburce 
que  nous  devons  avoir  9  que  quand 
elle  fera  lafle  &  défabufée  des  re- 
mèdes 9  c'en  fera  un  très-falutaire 
que  de  n'en  plus  .  faire.  Mais  reve- 
nons à  Chaulnes  9  j'en  connois  la 
beauté  9  &  je  vois  d'ici  combien  no« 
tre  bon  Gouverneur  s*y  ennuyé. 
Vous  avez  beau  dire  les  meilleures 
raifons  du  monde  9  il  répondra  tou- 
jours 9  /e  ne  fçaurois  ;  &  fi  vous  con- 
tinuez 9  il  vous  fera  taire  enfin  en 
difant9  yen  mourrais.  C'eft  ce  qui  ar- 
rivera fans  doute  9  avant  que  d'avoir 
pris  le  goût  du  repos  &  de  la  dou- 
ceur d'une  vie  tranquille  ;  les  habi- 
tudes font  trop  fortes  9  &  l'agitation 
attachée  au  commandement  &  aux 
grands  rolles  9  a  fait  de  trop  pro- 
fondes traces ,  pour  qu'elles  s  eifFa- 
cent  aifément.  J'écrivis  à  ce  Duc  fur 
la  députa tion  de  mon  fils ,  &  je  ba- 
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dinoîs  avec  lui ,  croyant  dire  des  coiv 
.tre-véritez  fur  fa  folitude  de  Ghaul- 
nes  ;  }€  le  traitois  comme  un  vérita- 
ble hermite  ,  s'entretenant  avec  ce 
beau  jet  d  eau  qu  on  appelle  ù  Soli^ 
tain.  Je  fuppofois  fes  repas  confor- 
mes à  cet  état ,  &  que  les  dattes  & 
les  fruits  fauvages  feroient  tous  ks 
feftins  ;  je  plaignois  fon  maître 
d'hôtel;  &  en  difant  toutes  ces  ba«- 
gatelles  \  je  fentois  que  j'avois  grand 
befoin  de  vous ,  &:  que  Tanonne- 
ment  *  que  je  connois  ^  feroit  une 
étrange  pauvreté  de  toute  cette  let- 
tre. Vous  êtes  venu  au  fecours, 
comme  je  lavois  penfé  ;  &  vous 
èt^s  préfentement  dans  un  autre 
pays  ,  où  vous  fentez  toutes  les  dou- 
ceurs de  Famour  paternel^  qu  en  di- 
tes-vous  ?  vous  n  enfliez  jamais  pea- 
fé  qu  il  eût  été  fi  fort  9  fi  vous  ne 
l'aviez  éprouvé  ;  c'eût  été  grand 
dommage  que  toutes  les  bonnes  inf- 
truôions  que  vous  avez  données  aux 
petits  enfans  ,  n'euflent  point  été 
îuivies  par  quelque  enfant  de  votrje 

♦  M,  de  Chaulnes  lîfoit  aufll  mal  que  M.  de 
Cottlan^çs  lifoit  bien. 
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imagination.  Ce.  petit  Comte  deNî- 
cei  eft  un  chef-d'œuvre  *  ,  &  la  fiô- 

Sularité  d*être  invifible  9  le  met  au- 
eflus  des  autres.  Quel  ufage  vous 
faites  de  ce  conté ,  que  )e  n'olois  qua- 
fi  Vous  rappeller  !  le  voilà  en  hon- 
neur pour  jamais  ;  rien  ne  fçanroit 
être  plus  joli  que  tous  ces  couplets , 
nous  les  chantons  avec  plaifir.  Nous 
avons  eu  ici  un  commencement  de 
printemps  admirable  ;  mais  depuis 
deux  jours  9  la  pluie  qu^on  n'aime 
point  ici  ,  s'eft  tellement  tépandue 
comme  en  Bretagne  &  à  Paris  , 
qu'on  nous  accufe  d'avoir  apporté 
cette  mode  ;  elle  interrompt  nos  pro- 
menades ;  mais  elle  ne  fait  pas  tai- 
re nos  roflîgnols  ;  enfin ,  mon  cher 
coufin ,  le$  jours  vont  trop  vite.  Nous 
nous  paiTons  du  grand  bruit ,  &  du 
grand  monde  ;  la  compagnie  cepen- 
dant ne  vous  déplairoit  pas  ;  &  fi  ja- 
mais un  coup  de  vent  vous  rejette 
dans  ce  royal  clmtenu  . .  .  mais  c'eft 
une  vifion ,  il  faut  efpérer  de  nous 

*  Toute  cette  plaifanterie  cft  expliquée 
dans  des  couplets  de  chanfons  de  M.  de  Cou« 
langes  à  M^  de  Louvois ,  &  roule  fur  un  coû- 
te ,  qui  leur  étoit  venu  de  Provence. 
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revoir  ailleurs  d'une  manière  plus 
naturelle  &  plus  vraifembiable;  nous 
avons  encore  un  été  à  nous  écrire. 
I^  mariage  de  M.  de  Laùzun  nous 
a  furpris  *  ;  je  neTeuflepas  deviné 
le  jour  que  je  vous  en  écrivis  un  aii 
tte  **  à  Lyon  :  M«  dé  Couianges  s'eii 
fouvient  encore.  Tout  le  monde  voui 
aime  ici ,  &  vous  reiriercie  de  votre 
fouvenir.  Je  vous  écris  imprudem- 
ment 9  fans  fonger  que  vou^  n'êtes 
plus  à  Chaulnes ,  &  que  dans  un  sfu- 
tre  pays  il  ne  fera  plus  queftion  dé 
tout  ceci*  Il  faut  finir  par  Pauline  , 
elle  chante  vos  louanges  en  chaii* 
tant  vos  couplets  ;  elle  vous  aime 
toujours ,  &  vous  prie  de  faire  tous 
fes  remercimens  à  M*  la  Ducheffe 
de  Villeroî  :  on  ne  peut  oublier  une 
ii  jolie  amie.  Adieu  »  mon  coufin  ^ 
vous  fçavez  combien  je  fuis  à  vous. 

^  AvccM^^deLorgcs. 

**  Ccft  à-dirc  ,  lorlqu  il  s'agiflbit  du  ma* 
liage  de  M.  de  Lauzun  avec  Mai>£MOi selle, 
yby,  la  lettre  de  M'  de  Sévlgné  à  M.  de  Cou^ 
langes  du  t$  Décembre  t6jo  ^  inférée  parmi 
Us  lettres  de  M<  de  Sévigné  à  Af«  de  Grignan* 
Tome  /. 
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Ire 

JpoftUUiU  M'  DE  Grignan.         Y^^ 

TOus  vos  enfkns  ibnt  charmans  ;  1  ^' 
ceux  que  Ton  voit  ,  Tempor-  j  S 
lent  fur  ceux  qu^on  ne  voit  point  ;  & 
quelque  parfait  que  puifle  être  le 
Comte  de  Nicei  9  dont  vous  me  pa- 
roiflez  faire  votre  benjamin  9  nous 
ne  fçaunons  croire  qu'il  f<Mt  préfé* 
rable  à  ces  jolis  enfans  que  vous 
nous  envoyez ,  &  que  nous  chan- 
tons avec  tant  de  plaifir.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  rien  de  pareil  dans 
tous  vos  ouvrages  à  la  folie  de  met- 
tre en  œuvre  ,  le  voye^vous  ?  non , 
ni  moi  non  plus.  Comme  lorigiBal 
de  ce  conte  eil  provençal  y  vous 
me  devez  un  tribut  de  tout  ce  quç 
vous  compoferez  fur  ce  modèle  y 
dont  les  copies  le  furpaflent  de  bien 
loin.  Je  vois  avec  plaifir  dans  vos 
lettres  à  ma  mère  le  fouvenir  qui 
vous  refte  de  notre  Rocher  ;  les  épir 
thétes ,  dont  vous  Fhonorez  *  »  font 
des  monumens  étemels  à  la  gloire 
des  Adhimars  ;  fi  leur  château  rnéri* 

*  X.C  royal  château» 
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te  dans  votre  efprît  un  rang  entre 
tout  ce  que  vous  voyez  de  cbâteaux 
magnifiques ,  fuperbes  &  iinguliers  9 
rien  ne  fçauroit  être  pour  lui  un  & 
grand  éloge.  Il  eft  plus  beau  quie 
vous  ne  Tavez  vu  ;  &  fi  on  avoit 
refpérance  de  vous  y  revoir ,  il  n'y 
auroit  plus  rien  à  defirer. 


Lettre    CXVII. 

La   Même   au    Même. 

j4  Grignan  y  U  ig  Juin. 

JE  fuis  fort  affligée  de  cette  coli- 
que de  M^  de  Coulanges;  je  lui 
confeille  Carette  ou  Vichi  ;  il  ne 
faut  point  laiffer  prendre  poffeffion 
de  nos  pauvres  machines  à  des  maux 
Il  dangereux  &  fi  douloureux.  Si  Ton 
peut  pafler  d'un  difcours  fi  trifte  à 
une  bagatelle  ,  que  vous  avez  man- 
dée à  Pauline ,  je  vous  dirai  que  nous 
en  avons  fenti  tout  le  fel  ;  il  nous 
iembloit  que  M^  Cornuel  étoit  reffu- 
fcitée  ,  ou  qu  elle  l'avoit  mandé  de 
l'autre  monde.  Pour  moi ,  j'en  ferpis 


474    Cnxytx  de  LstYRES 

Un  vrai  compliment  à  M.  de  Poidi* 
fi  j'avois  eu  feulement  Thonneur  d 
le  voir  deux  fois  en  ma  vie  ;  mai 
il  peut  s'aflurer  de  nos  admirador 
fecrettes.  j4h  >  Mafques  ^  je  vous  <or^ 
mois  ,  en  voyant  entrer  de  certaine 
gens  annoncez  fous  de  grands  noffl! 
Comment  cette  penfée  fî  naturelle 
.&  qui  paroît  fi  fimple  ^  ne  m^ell-ell 

Eoint  venue  mille  fois  â  moi ,  qi 
ais  mortellement  les  grands  non 
fur  de  petits  fujets  ?  Tadmire  l'hii 
milité  de  ceux  ^  qui  veulent  bie 
les  porter  ;  ils  les  refuferoient  ,  sv 
avoient  Tefprit  de  faire  réflexion 
ce  que  leur  coûte  l'explication  d 
ces  beaux  noms  ;  &  comme  elle  ton 
be  toute  en  outrages  fur  leurs  pai 
vres  petits  noms  ,  à  quoi  Ton  n 
penferoit  pas  9  s'ils  n^avoient  poir 
voulu  prendre  les  plumes  du  paon 
qui  leur  conviennent  fi  peu.  Tefpè 
re  que  ce  mot  empêchera  dans  Tave 
nir  ces  fortes  d  ufurpations  ,  &  le 
pourra  corriger  ,  comme  Molière 
xrorrigé  tant  de  ridicules  ;  Dieu  1 
veuille ,  &  que  chacun  craigne  qu  0 

*  Depuis  Préfidcnt  de  MaîfonS. 
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ne  lui  puîfle  dire  ;  Mafquc  ,  je  vous 
cannois.  Mon  coufin  ,  vous  ne  dou- 
tez pas  que  nous  n'ayons  reçu  avec 
votre  lettre  tout  Tentêtement  qu'il 
nous  a  paru  que  vous  aviez  de  ce 
mot ,  que  )e  vous  fupplie  de  mettre 
à  la  tête  de  tous  ceux  que  M.  du 
Bellai  raffemble  ;  je  voulois  vous  en 
dire  un  de  ce  pays-ci  ;  mais  il  ne  pa-^ 
roitroit  pas  ;  je  vous  le  garde  pour 
quand  nous  aurons  oublié  celui  dont 
il  s'agit ,  c'eft- à-dire  ,  jamais.  Ouï  9 
mon  enfant ,  je  fuis  dans  cette  cham- 
bre ,  dans  ce  beau  cabinet ,  où  vous 
m'avez  vue  entourée  de  toutes  ces 
belles  vues.  M.  de  Grignan  eft  allé 
faire  x\n  tour  vers  ces  côtes  ;  fon  ab- 
fence  fe  fait  fentir  dans  ce  château  ; 
nous  penfions  y  avoir  M.  de  Carcaf- 
fonne  ,  il  n'arrivera  que  dans  deux 
ou  trois  jours.  Si  vous  écriviez  un 
petit  mot  à  M.  l'Archevêque  d'Arles 
fur  fa  réfurreûion ,  d'un  ftyle  d^alU- 
luya ,  il  me  femble  que  vous  lui  fe- 
riez plaifir  ;  il  eft  fort  fenfible  à  la 
joie  d'être  revenu  de  fi  loin  ,  il  ne 
s'étoit  jamais  trouvé  à  telle  fête. 
Vous  êtes  fort  aimé  de  tous  les  ha- 
bitans  de  ce  château  ;  vous  fçavez 


\ 
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la  vie  qu'on  y  fait  ;  quelle  bonne 
chère  ,  quelle  fociété ,  quelle  liber- 
té  ;  les  jours  paflent  trop  vite;  c'eft 
ce  qui  me  tuë  de  toutes  les  maniè- 
res. Si  vous  allez  à  Vichi  9  vous  ne 
fçauriez  vous  difpenfer  de  venir  à 
Grignan.  Je  fuis  tentée  de  vous  prier 
de  raire  mille  très- humbles  complî- 
mens  à  M^  la  Maréchale  de  Villeroi  ; 
vous  êtes  trop  heureux  d'être  fi  fou- 
vent  avec  cette  aimable  prefonne. 
Pauline  trouve  que  vous  Fêtes  beau- 
coup aufli  de  voir  encore  M^  fa  belle- 
fille  ;  elle  a  reçu  fa  lettre  avec  beau- 
coup de  plaiûr  ;  elle  vous  conjure 
de  la  conferver  dans  Famitié  de  cet- 
te Duchefie ,  dans  la  vôtre  9  &  dans 
celle  de  M^  de  Coulanges- 
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Lettre  CXVIII. 

La     Même    au    Mêm£« 


A  Grignan  ^  U  6  Juillet  1695^ 

VOus  me  faites  refpirer  ,  en  me 
difant  que  M^  de  Coulanges  eft 
bien  mieux  ;  fa  dernière  lettre  m'a- 
voit  tellement  affligée  9  que  je  n'en 
pouvois  plus  ;  je  fuis  fâchée  que  Ca- 
rette  la  Quitte  ;  je  veux  qu'il  laifle 
le  Marécnal  de  Bellefond  9  comme 
fon  maître  garçon  ,  pour  la  condui- 
re dans  la  fuite  de  fes  remèdes.  C'eft 
une  cruelle  chofe  que  de  mettre  fa 
vie  entre  les  mains  d*un  Médecin  ^ 
qui  croit  fermement  qu'il  va  prendre 
pofTeffion  d  une  Souveraineté  en  Ita<- 
lie  ;  je  vous  demande  la  fuite  d'une 
hifloire ,  oii  je  prens  tant  d'intérêt.  Je 
plains  bien  M^  de  Louvois  de  toutes 
les  craintes  *>  c'eft  le  malheur  attaché 
au  bonheur  de  cette  vie*  Vous  ne  me 
dites  rien  de  vous ,  mon  cher  couiin  ; 
penfez-vous  que  votre  fanté  &  vo- 
jtre  joie  me  foient  iui4iâFérentes }  M« 
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dé  Grignan  eft  vers  Nice  avec  un 
gros  corps  de  troupes ,  pour  repouffer 
en  cas  d'allarme  cette  Flotte  fi  mal  re- 
çue-à  Breft*Voiis  fçavez  comme  MM. 
les  Lieutenans-Généraux  des  Provins 
ces  font  préfentement  Lieutenans-Gé- 
néraux des  Armées,cela  les  charme  & 
les  ruine.Nousavons  toujours  ici  quel- 
qu'un qui  paffe  ^  &  joue  'à  Fhombre. 
On  lit,on  eft  dans  fa  chambre;  enfia  » 
les  jours  paffent.  Notre  petite  troupe 
vous  aime  èc  vous  embraffe. 


Lettre  CXIX- 

La  Même  au  Même^ 

1^95*  ji  Grignan  ^  U  6  Août, 

E  ne  vous  écrirai  qu'une  très-petî» 
^  te  méchante  lettre  9  mon  aimable , 
pour  vous  remercier  de  la  vôtre  ,  qui 
nous  a  fait  un  très-grand  plaifir.  Je 
ne  changerai  point  d'avis  (ur  refUioe 
que  j'ai  pour  les  détails  ,  tant  que 
vous  me  ferez  lire  les  vôtres.  Noos 
fommes  charmez  de  Navarre  *  ;  la  fi- 
tuation ,  le  bâtiment  ,  comme  celui 


j 


*  Château  près  d^Evrcux ,  qui  appartient  à 
•M.  le  Duc  de  Bouillon^ 
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de  Marli  que  je  n'ai  jamais  vu  ,  U 
bonne  compagnie ,  tout  cela  me  per* 
fuade  que  cette  maifon  doit  être  du 
rang  des  vôtres  :  pour  Choifi ,  il  eft 
fait  exprès  pour  vous  ;  vos  couplets 
inftruilent  tort  bien  les  paflans  de  la 
nobleffe  de  Ton  origine ,  &  de  fa  des- 
tinée ;  mais  vous  méritez  d'être  exal« 
té  jufques  aux  nues  par  le  couplet , 
où  vous  vous  humiliez  jufques  au 
pied  du  mont  avec  U  cocher  de  Verta^ 
mont  *  ;  tout  homme  qui  veut  bien  fe 
mettre  dans  ce  limon  jufques  au  cou^ 
&:  qui  croafTe  de  ii  jolis  couplets,  mé* 
rite  la  place  que  lui  donne  M.  Tarn* 
bonneau.  Le  couplet  eft  au  rang  des 
meilleurs  que  vous  ayez  jamais  im&\ 
c'eft  cette  Comtefle  dont  vous  de^ 
mandez  toujours  l'approbation  ,  ^ 
vous  conjure  deTen  croire  ;  il  eft  \o^ 
U  9  il  furprend  \  enfin ,  mon  enfant  ^ 
croaftez  toujours ,  &  faites-nous-eti 
parte  Mais ,  mon  Dieu ,  que  de  fang 
répandu  à  Namur  !  que  de  pleurs  1 
que  de  veuves  ,  &  de  mères  affli-* 
gées  !  &  Ton  eft  aftez  babare  pour 
trouver  que  ce  n'eft  point  encore  af- 

*  Cochçr  fameux  s  qd  faifoit  toutes  les 
çbai^pns  dç  PçQt-o^ttf.    ' 


,.^ 
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fez  !  &  Ton  voudroît  que  le  Maré- 
chal de  Villeroi  eut  encore  battu  , 
tué  &  maffacré  ce  pauvre  M.  de  Vau- 
démont  !  quelle  rage  !  Je  fuis  en  pei- 
ne de  votre  neveu  .de  Sanzei  j  je 
plains  fa  mère  ;  on  dit  qu'elle  vient 
attendre  de  plus  près  la  nn  de  ce  fié< 
ge  ;  il  nous  paroit  d'une  fureur  digne 
du  Maréchal  *  qui  le  défend  ;  tou« 
tes  les  occafîons  font  des  batailles. 
Notre  Allemagne  eft  aflez  paifible  ; 
c'eft  elle  qui  feit  nos  principales  in- 
quiétudes **.  Adieu ,  mon  cner  cou- 
iin  9  ne  vous  avoisje  pas  promis  que 
ma  lettre  feroit  bien  plate?  On  a  quel- 
quefois des  chagrins  •&  Ton  fçait  pour- 
^uôi  ;  j'en  parle  à  M^  de  Coulanges; 
je  vous  fais  les  amitiez  de  ma  nlle; 
vous  Tavez  parfaitement  divertie  par 
vos  ehanfons  &  votre  cauferie ,  car 
votre  lettre  eft  une  vraie  x:onverfa- 
tion.  J'ai  arrofé  tous  les  appartemens 
de  vos  fouvenirs  ;  ils  ont  été  reçus 
&  rendus  avec  empreflement. Je  vous 
embraiTe  ,  mon  aimable  couiîa  ,  &  je 
vous  exhorte  à  vivre  toujours  déU- 

*  Le  Maréchal  de  BoufHers. 
**  A  caufe  du  Marquis  de  GrJgnan ,  qui 
iftoic  à  rarmce  d'Alleipagac. 

cieufement 
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vcieufement  en  Thonneur  de  la  poli- 
garnie  *  »  qui  au  lieu  d'être  un  cas 
pendable  pour  vous ,  fait  tout  le  bon- 
heur &  le  plaifirde  votre  vie. 


Lettre    CXX. 

La    Même    au    Même* 

A  Grignan  9  Ui5  O Sobre. 

JE  viens  d*écrîre  à  notre  Duc  &  à 
notre  Duchefie  de  Chaulnes  ;  mais 
je  vous  difpepifl^e  lire  mes  lettres , 
elles  ne  valen|«HLiii  tout.  Je  défié 
tous  vos  bon^'ftp^  tous  vos  points 
&  toutes  vos^:(v$i^|à9es  d'en  pouvoir 
rien  faire  de  boâ^^ainfilaiflez^-leslà  ; 
aufli  bien  je  parle  à  notre  Dùcheffé 
de  certaines  petites  affaires  peu  di- 
vertiffantes.  Ce  que  vous  pourriez 
faire  de  mieux  pour  moi  ,  m<!>ri=  ai* 
mable  couûn ,  ce  feroit  de  nous  en- 
voyer par  quelque  fubtil  enchante- 
ment tout  le  l'ang,toute  la  force,toute' 

*  Plaifantcrie  au  fujet  de  \2i  féconde  femme 
de  M.  de  Coulanges,  qui  écoic  Madame  de' 
Louvois.  ^ 
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la  fanté  ,  toute  la  joie  que  vous  ^\^z 
^e  trop ,  pour  en  fake  une  transfu' 
£ion  dans  la  machine  de  ma  fille.  Il  y 
a  trois.mois  qu'elle  eft  accablée  d'une 
forte  de  maladie ,  qu  on  dit  qui  n'eft 
point  dangereufe  9  &  que  je  trouve 
la  plus  trifte  &f.  la  plus  effrayante  de 
toutes  celles  quon  peut  avoio  Je 
vous  avoue  9  Qion  cher  couiin ,  q^e 
je  m'en  meurs ,  &  que  je  ne  fuis  pas 
la  maitreffe  de  foûcenir  toutes  les 
mauvaifes  nuits  qu'elle  me  fait  paf- 
fêr  ;  enfin  ,  fon  aernier  état  a  été  fi 
violent ,  qu  il  en  a  fallu  venir  à  une 
faignée  du  bras  ;  étrange  remède  9 
qui  fait  répandre  jixL  fang  ^  quand  il 
Q  y  en  a  déjà  que  trop  de  répandu  ; 
c'eft  brûler  la  bougie  par  les  deux 
bouts  ;  c  eft  ce  qu'elle  nous  difoit , 
car  au  milieu  de  fon  extrême  foiblef- 
fe  &c  de  fon  changement  9  rien  n'eft 
égal  à  fon  courage  &  à  fa  patience.  Si 
nous  pouvions  reprendre  des  forces  9 
nous  prendrions  bien  vite  le  chemin 
de  Paris  ;  c'eft  ce  que  nous  fouhai- 
tpns  ;  ^  alors  nous  vous  préfente- 
rions  la  Marquife  de  Grignan  9  que 
vous  deviez  déjà  commencer  dç 
f  onnoître  fur  la  parole  de  M.  Iç  P|iç 


^ 
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^e  Chaulnes  9  qui  a  fort  galamment 
forcé  fa  porte ,  &  qui  en  a  fait  un 
fert  joli  portrait.  Cependant  j  mon 
cher  couiin  ^  confervez  -  nous  Une 
forte  d'amitié  9  quelque  indignes  que 
aous  en  foyons  par  notre  triAeflfe ,  il 
faut  aimer  fes  amis  avec  leurs  défauts; 
c'en  eft  un  grand  que  d'être  malade  ^ 
Dieu  vous  en  pré£erve  ,  mon  aima* 
ble.  récris  à  M^  de  Coulanges  fur  le 
même  ton  plaintif,  qui  ne  me  quitte 
point  ;  car  le  moyen  de  n'être  pas 
9uffi  malade  par  Tefprit,  «que  ïeA 
dans  fa  perfonne  cette  Comteue ,  que 
je  vois  tous  les  jours  devant  mes 
yeux  î  M^  de  Coulanges  eft  bien  héu- 
reufe  d'être  hors  d'afifaire  ;  il  me  fem- 
ble  que  les  mères  ne  devroiient  pas  vi* 
vre  aflez  longtemps  pour  voir  leiurs 
filles  dans  <&  pareils  embarras  ;  je 
m'en  pl^fe^-  ce^peâsieii^^^  à  la 
Provideîjt»-  \\  '  ;.     .  tiJ%'  ^ 

Nous  veAJi»^»!^  qui 

nous  a  tQus'i>ferw^r^  même  M. 
l'Archevêque  d'Atles  qui  eft  du  mé- 
itier  ;  c'eft  î'Oraifon  funèbre  de  M.  de 
Fieùbet  par  l'Abbé  Anfelme ,  c'eft 
la  plus  mefurée  y  la  plus  fage ,  la 
ptuis  convenable  6c  la  plus  chrétien- 

Xij 
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ne  pièce  qu'on  puïffe  faire  ftir  un  pa- 
reil fujet  ;  tout  eft  plein  de  citaiionj 
de  la  Sainte-Écriture  ,  d'applications 
admiral^es  ,  de  dévotion  *  de  piété  , 
de  dignité ,  &  d'un  flyle  noble  & 
coulant  ;  lifez  -  la-,  fi  vous  êtes  de 
notre  avis,  tant  mieux  pour  nous;  & 
li  vous  n'en  êtes  pas ,  tant  mieux  pour 
vous  en  un  certain  Cens ,  c'eft  figne 
mie  votre  joie ,  votre  fanté  &  votre 
vivacité  vous  rendent  fourd  à  ce  lan- 
gage ;  mais  quoiqu'il  en  Ibit ,  je  vous 
donne  cet  avis,  puifqu'ïl  eft  fur  qu'on 
ne  rit  pas  toujours  ;  c'eft  une  chanlbo 
.qui  dit  cette  vérité. 


"N 
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Lettre   CXXL 

L  A     M  E  M  E 

A  Madame  de  Coulàngesv 

AGrlgnan,  le  22  Février. 

JE  ferois  confolée  du  petit  fecrétai- 
re  *  que  vous  avez  perdu  9  fi  ce-' 
lui**"  que  vous  avez  pris  en  fa  p]a<- 
ce  ,  étoit  capable  de  s'attacher  emié- 
rement  à  votre  fervice.  Son  écriture 
eft  fort  belle  »  fon  ftyle  eft  bon  ;  mais' 
de  la  façon  que  )*en  ai  oui  parler ,  il 
vous  manquera  à  tout  moment  ;  il  eft 
libertin  ;  je  fçais  même  que  fouvent 
il  couche  à  la  ville  ;  après  cela,  mon 
amie ,  vous  en  uferez  comme  vous 
voudrez  ;  je*  vous  confeille  de  le  pren- 
dre à  Veffai  ;- quand  vous  le  trouve- 
rez fous  votre  pâte,  férvez^vous-en  % 
titne  tenu  ,  tam  payé.  Voilà  qui  eit 
fait ,  iln'y  à  plus  que  nôtre  hôtel  de 
Chaulnes  qui  conferve  1  honneur  de 

^  Le  Comte- de'Sanzeii  ' 

^:^  M.  de  Coulanses. 
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la  Seigneurie  ;  ils  font  dans  lufage  der 
puirae  leur  bien  ;  ils  font  Tun  &  Tatt- 
tre  *  ce  qui  ne  fe  fait  plus  préfente- 
ment  ;  ils  fotit  dignes  de  toute  forte 
d'eflime  &  d  amitié  ;  Dieu  conferve 
leur  fanté,  &  la  pluie  d  or  de  S.  Malo,. 
&  la  jeuneiTe  de  votre  fecrétairei. 
je  m'en  vais  un  peu  lui  parlèù.  ' 

'^M^  DE  Cou  LANGES^ 

Premièrement ,  mon chercoufin ,. 
pour  vous  le  dire  à  cœur  ouvert  à 
cette  heure  que  nous  fommes  en  lii> 
berté  ,  )e  n'aime  point  les  petites^ 
feuilles  volantes  de  M^  de  Coulan* 
ces  *  ;  elles  me  font  enragée ,  jejn'y 
brouille^  tout  moment  ;  je  ne  fçais 
plus  ou.fen  fuis  ;  ce  font  les  feuilles 
de  la  Sybille»  elles  s'envolent  5  &  Ton 
ne  peut  leur  pardonner  de  retardes 
&  d'interrompre  ce  que  dit  mon  amie;, 
mais  il  ne  faut  pas  lui  en  parler  ,  cas 
elle  eft  atf  acbée  à  ces  petites  feuil* 
les.  Je  voudrois  que  vous  puffîez  aufli 
vous  attecher  à  fon-  fcrvice. ,  c'eft 

*  Le  Duc  &  Ik  Duchefle  de  Cliaulncs. 
**  Me  de  Coulangcs  écrivoit  ordinairemeiir 
fur  de  petit  papier  coupé  des  quatre  cotez*. 


DIVERSES.  4^y 

ifne  bonne  condition  que  d'être  fou 
fecrétaire  ,  je  m'en  trouverois  fort 
bien  ;  votre  écriture  m'a  fait  un  plak 
fir  fenfible.  Je  fçais  toutes  les  mer- 
veilles de  l'hôtel  de  Chaulnes ,  je  fuis* 
lâchée  de  n*en  être  pas  témoin  ;  fr 
j'avois  pu  changer  les  arrangemens  ^ 
qui  font  que  je  fuis  id  ,  quand  ils^ 
font  à  la  place  royale  ,  je  l'aurois  fait! 
avec  plaifir.  J'aime  &  j*honore  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  ;  vous  le  fça«- 
vez  louer  en  vers  &  en  profe  ;  je  voix- 
drois  que  ce  qu'il  avoit  imaginé  pour' 
le  lot  de  la  fucceffion  de  Mademoi- 
selle ,  eût  pu  réuffir.  On  nous  ap- 
prend ici  les  magnificences  de  votre 
Diicheffede  Villeroi;  fes  habits  fu*-* 
perbes  pour  lès  derniers  jours  de 
carnaval;  eHe  eftdansle  juue  pomt5 
d'aimer  toutes  ces*  chofes.  N*avez-' 
vous  pas  fait  tous  les  complimetis  de 
ce  château  au  Maréchal  &  à  la  Maré-^ 
chale  de  Villeroi?  je  vous  en  avois 
prié.  Nous  recevons  avec  une  extrê- 
me reconnoiflanee  cçiik  de  M^  de 
Louvois  ;  c'eft  linë'perfonne  que  i*ho- 
nore  en  mon  particulier  ;  ellèefl  hon- 
nête ,  elle  eft  polie  9  c'èft  toutce  que 
je  lui  demande.  Vous  avez  eu  des 

X  UIJ; 
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temps  enragez.'^  &  nous  aufllî  ;  ur» 
froid  extrême,  &  de  la  neige  eiv 
grand  volume ,  comme  vous  fçavez  ; 
&  puis,de  lagelée  par-deflus;  &  puis», 
de  la  neige  encore,  &c  du  verglas  ;  &. 
enfin  ^  nous  avons  été  cent  fois  pis 
qu  à  Paris»^  Je  finis  ,  mon  aimable  , 
je  n'ai  point  de  jolis  détails  à'mettre  à 
leur  aife  fur  ma  feuille ,  je  gagnerois* 
beaucoup  que  le  vent  emportât  cet* 
te  lettre  ;.  c'efl  à  vous  à  parler.  Cor- 
binelli  me  mande  des  merveilles  de 
la  bonne  compagnie  d'hommes  qu'il 
trouve  chez  M^^^  de  l'Enclos  ;  ainfi , 
elle  raifemble  tout  fur  {es  vieux: 
jours  ,  quoique  dife  M^  de  Coulan* 
ges ,  &  les  hommes  6c  les  femmes  r 
inais  quand  elle  nauroit  préfente- 
ment  que  Tes  femmes ,  elle  devroit^ 
fe  çpnfoler  de  cet  arrangement  ,. 
ayant  eu  les  hommes  dans  le  bel 
âge  pour  plaider» 


^^ 
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.  Lettre   CXXII. 

I 

t 

MADAME   DE    GRÏGNÀN 
A  M^  DE  SiMiAKE,  fa  Fille. 

A  Paris  ,  U^  Janvier:- 

'AI  eu  la  force  ^  il  eft  Vrai ,  ou  plû» 
tôt  le  courage  d'aller  à  Verfailles  ; 
fatigue  men  a  paru  plus  grande 

2ue  celle  du  voyage  de  Provence  à 
àris;  la  raifon  en  eft  fenfible  ,  je 
ne  fongéois' pendant  mes  deux  cens 
fieuës  qu'à  ip rendre  mes  aifes,  Se  il 
fkifoit  \m  tenips  humain  ;  au  lieu 
qu'à  Verfailles  ,>  jer  n'ai  pas  été  un 
moment  fans  quelque  incommodité , 
&  il  faifoit  un  froid  Qiceffif  ;  j'en  fus 
faifie  ^u  point  qu'il  m'ôta  1^  refpira- 
tion ,  &:  qae  je  demeurai  comme  la 
fœur  de  Dom  Bertrand  à  la  POx:te  ^é 
laPrinceffe:  voilà- ma  granae  aven^ 
tiire  dans  ce  voyage.  Avez-voos' en- 
vie de  fçavoîr  comme  j'ai  trouvé  la 
Princeffe*!?  EUç  eft  aflez  jolie  5  de 

9  Marie  -  Adélaïde'  »  Pjfinceffi:  de  SâVQi«>  : 

X^V 
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grands  yeux,  la  phyfibnomie vive: 
&  Italienne  ,  de  beaux  cheveux  de 
la  couleur  des  vôtres  ^  un  vifage  un^ 
peu  long  &  trop  petir  poùrfes  trahs  ; 
mais  l'âge  *  proportionnera  tout- 
Difpenfez  -  moi  dé  vous  redire  fës 
paroles ,  elles  ne  viennent  pas  juf- 
ques  aux  mortelles  comme  moiN.  Ma 
belle-fiUe  a.fort  réuflL,.vous  connoif- 
fez  Ton  air  fage  &  noble ,  fon  air  af- 
furë  &  modefte ,  n(s  s'embarraflant 
d'aucune  nouveauté;   elle  a  paru 
dans  ce  caraâère ,  &  en  a  été  forl^ 
louée.  Vous  voudriez  bien  que  )e 
vous  difle  comme  j*ai  trouvé. M* lai 
Ducheffe  **',  j'y  confêns  volontiers  ;: 
fixais-  il  •  vous ^en  coûtera  d'apprendre 
coHinie  eft  redevenuë  ma  Princeffe^ 
lia  vôtre  -  a  le  jAus  )oli>  le  plus  bril* 
lant',  le  plus  aimable  petit  minois» 
que  j'aye  jamais» vu  j.un  efprit  fin, 
amufant  ,  ba^.'au  dernier  points 

cjiii  étoit  partie  dé  Turin  Iç  7  Oâobre  k^^^ , . 
pour  venir  époufer  M^.'  le  Duc  de'  Bourgogne. 
La  céif^monie  du  mariage  ne''f&  fit  ()ue  le  7  Dén 
cctnbxe  fuivanc? 

^  Cetite»  Princefle  n  avoic  alo£s\que,  onze 
ans  &  quelques  jours*^ 

**>L<)uife-Françoifé  de  Foutbon  ,  feimnr 
i^'léoms  -Duc  de .  Bourbon*. .  ' 
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Rîen  n'eft  plus  plaifant  que  d'affifter 
à  ia  toilette  9  &  de  la  voir  fe  coëf- 
fer;  j'y  fus  lautre  jour ,  elle  s*éveil-- 
la  à  midi  &  demi  y  prit  fa  robe  de 
chambre ,  vint  ie  coëffer  ,   &  man- . 
ger  un  pain  au  pot  ;  elle  fe  frife  & 
le  poudre  elle-même ,  elle  mange  en 
même-temps  ;  les  mêmes  doigts  tien- 
nent alternativement  la  houpe  &  le-^ 
pain  au  pot  ^  elle  mange  fa  poudre  9' 
&  graiiie  fes  cheveux  ;  le  tout  en- 
femblef^it  im  fort  bon  déjeûné  & 
une  charmante   coëffure  ;  die  eft 
d'ailleurs  tout  comme  elle  étpit  :  voi- 
là la  vôtre  j  voici  la  mienne  *.  Sa 
chambre  eft  parfunaèe  ;'  c'eft  Tair  de 
Vénus  >  qui  defcend  des  cieùx ,  ac- 
compagnée des  grâces  qu^une  divini- 
té pourroit  avoir  dans  le  commerce' 
des  mortels;  fa  beauté  n^a  jamais  été 
dans  un  fi  haut  degré  de  perfedion  ; 
les  remèdes  l'ont  rafraîclue  ;  &*  en- 
graifféej  avec  ces  deux  avantages  '■ 
ïiirvenus  à  toiis  ceux  qu'on  lui  con- 
noîf,  vous  m'a  vouerez  que  la  Priri-^ 
ceffe  de  votre  mère  pourroit  bieiï 

*' Marié -Anhe  Je  Boarbon;  yëiivc  de-» 
piiis  le^  ^oytït\htf'{6f$  de  J-dtiisV  Aijjiahd  ' 
cte--Bbdïbiihi  Prince 'de  ;Coltfl;'    .'.  '- 
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être  celle  de  tout  le  monde.  La  Du^ 
diefTe  du  Lude  *  au  comble  de  la^ 
gloire  ,  eft  terraiTée  par  un-  rhuiâa- 
tlfme  plus  puUTant  que  tout  fon  bon-- 
heur  ;  elle  crie  jour  St  nuit  9  elle  a 
là  fièvre ,  elle  eft  privée  de  tous  fes 
délicieux  devoirs  du  jout^  &  de  la' 
nuit ,  &  peut  envier  tout  ce  qui  la 
trouve  digne  d  envie }  elle  eft  la  ma- 
tière d'un  traité  de  morale  tout  en- 
tier. M^^*^'de  Bagnols^vous  a-t-elle* 
mandé  fon  mariage  avec  M.  dé  Poif- 
fi  **  ?  Ils  fe  conviennent  fort  ;  c*eft 
un-  grand  parti  que  M^  de  Poiffi  ;  M^ 
4e  Bagnols  aimeroit  mieux^  M.  de* 
Villars  t  ;  M.  de  Bagnols  n'eft  pas^ 
de/neme  goût.  Vous  devez  être  bien- 
aife  d'avoir  avec  vous  M^  de  Pracon- 
tal  ;  on  dit  qu'elle  eft  bien  aimable; 
elle  eft  aiTez  raifonnable  pour.  pren« 

;   *  M*  du  ludê  avoit  éré  nommée  Dame 
d*honneur  de  M*  la  Dacheffe  de  Bourgoene. 

^*  Claude  de  Loagueil ,  Marquii  de  Poif-- 
G\  PréHdent  à  Mortier  an  Parlement  de  Pa-^ 
ris ,  n*époufa-  point  M"*  de  fiagnols  ;  il  fc  : 
maria  le  17  Février   i^^S  avec  Charlotte- 
Roque  de-:  Varangeyille/     M"*  de  Bàgaols 
égoufa  lêComtc  de  Xiflièrcs  en"i703r. 

t  Louis  itfcftor ,'  Marquis , . puis.  JJùc  de 
Villax^,  P«k &Màcécnal dêFrahcè^. 
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dre  en  gré  tous  les  lieux  oii  fon  mart' 
&  fon  devoir  la  réduiront  ;  je  com- 
prens:quonpeut  étire  étonné  de  trou- 
ver  parmi  les  Dames  de  Montelimar 
cetpiî  conviândroit  fi  fort  ailleurs  ; 
mais-  on  broute  où  Ton  eft  attaché. 
Adieu ,  ma  fille,  je  vous  embrafle. 


Eettke  CXXIII. 

« 
•■.1 

LA     MEME 

A    M«    DE     COUL  ANGES. 
A  Mar/eUU:,  US  Février.. 

N* A V E z- V G u s  pas  été  bien 
fâchée  y  Madame ,  du  malheur 
de  cepauvre  Chevalier  de  Sanzei  *  ? 
Vous  êtes  fi  bonne  pour  cette  fa- 
iniHe ,  que  vous  avez  affurément  pàr- 
taeé  la  douleur  de  M*  de  Sanzoï  8c 
celle"  de;  fès  enfans.  J'ai  prié  M.  de 
Coulanges  de  vou5  faire  mes  com-^ 

Îilimens  fur  cettç  fimefte  aventure, 
"fefpérois  voirîcile  Comte  de  San- 

*  Le  ChcvaKcr  àé  &m2ci ,  Capitaine  de 
ftégace  ,.  périt  le  premier  jour  de  Fan  1705  »  ■ 
par  tiae  tempête  épouveiitabie  à  la  vue  da  port  : 
de  Bayonnç  ,  fans  cja'U  filt  poffibk  4c  le  f«-- 
coorir, . 


4!^4     CThOIX  DE  lifiXTREr 

2Jeiy  il  a  mandé  quHl  ne  pouvoh  fé' 
réfoudre  à  venir  a  MarfeiUe  9  où-  il> 
verroic  le  tombeau  de  Ton  frère;- 
cette  délicateiTe  eft'}ufte ,  &^me  fait 
pardonner  <iu'il  manque  à  la  parole* 
qu'il  m'a  voit  donnée'  de  patter  un* 
mois  avec  nous;  Il  eft^lans  des  mon* 
tagnes  * ,  qui  ne  lui  donnent  aucunç; 
idée  de  tempête  ni  de  naufrage  ;  il  a  • 
feulement  a  fe.  garantir  des  précipi- 
ces dont  il  eft  environné. 

Le  Courier  que  vous  ave!^  chargé 
d^une  de  vos  lettres  pour  moi ,  n'e^' 
arrivé  que  depuis  denX  jours,  &  je 
n'ai  donc  pu  vous  dire  plutôt  que  j'ai  '■ 
été  aufli  peu  à  portée  d'accepter  le 
portrait  du  Roi  d'Efpagne*^*  9  que  le 
portrait  du  Roi  dé  France  ;  lés  grâ- 
ces que  S.  M.  Catholique  a  faites  à 
M.  de  Grignan  font  d'une  autre  na- 
ture 9  Se  d  un  plus  grand  prix' ,  parce 
qu'elles  font  moins  communes.  Il  a 
permis  que  M.  dé  Grignan  eût  rhbn* 

*  Il  étoit  à  Gap  en  Dauphlné ,  où  il  étoli' 
•ccupé  à  faire  un  bon  régiment  d'un  tJkt 
snaovais  >  qui  lui  avoic  été  donné. 

*  Le  bruit  avoit  couru  que  le  Roi  d'Efpa-' 
gne  avoit  donné  à  M^  de  Grignan  foo  por*  ' 
tfaic  enrichi  de  diamans. 


t 
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itenr  de  le  loger ,  &  de  le  défrayer^ 
dans  fon  féjour  à  Marfeille  ;  ce  (ont. 
des  honneurs  finguliers ,  qui  fe  met- 
tem  parmi  les  titres  des  Maifons  ;  &* 
voilà  les  fortes  de  grâces  qui  vien* 
aent  jufques  à  nous.  Rien  n  eft  pareil 
à  M.  de  Marcin  ^  &  à-  Tadmiratioiv 
qu'il  a  laiffée  en  ce  pays*  On  ne  fçau- 
roit  faire  une  figure  plus  agréable  au- 
près du.  Roi*  Catholique  que  celle 
qu'il  y  faifoit.Sa  vivacité  &  fon  boa' 
àprit  le  rendoient  maître  de  toiu  au« 
près  de  S.  M.  &  fa  politeffe  &  fon 
attention  à  faire  plaiiir ,  le  rendoient 
maître  encore  de  tous  les  cœurs*  La- 
magnanimité  de  refufer  la  GrandeiTe^* 
ne  nous  paroit  pas  aufllrécompenfée. 
quelle  mérite i  je -croyois  que  nous, 
lô  verrions  du  nombre  des  Maré- 
chaux *.  Comment  gouvernez- voii^ 
le  Maréchal  de  Villars  ?  Vous  n'au-» 
tiez  pas^at^arié  M^  votre  nièce ^^^. 

*-  Le  Rbi  fit  une  promotion  de  dix  Maré- 
chaux de  France  le  14  Janvier  170 ),  &  lo 
Comte  deMarcin  ne  fut  élevé  à  cette  dignité, 
quen'i7P4.,  &  lorfquil  fut  choid  pour  aller 
commander  Tarmée  de  France  en  Soaabe  fbuf 
les  ordres- deTEleéleur  de  Bavière. 

**    Mile  du  Gué  Jagaols,  Comtcffc  4* 
Tillîsres.  .  .    "    ^ 
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fi  VOUS  en  aviez  été  la  maîtreffe.  Le 
commandement'  des  armées  vaut^ 
bien  la*  folidité  des'  châteaux  da« 
Comte  de  Tillières  ;  on  pouvoit  nie-' 
me  en  foire  rhorofcope  fans  téméri- 
té ;  il  a  toujours  pris  la  route  &  le 
vol  de  tousceux  qui  arrivent;  -  Je  ne 
plaindrai  guères  M'  de  Vitlars  ,6*^ 
elle  eft  mécontente  de  fa  deftinée,  <8c 
d'aller  à  Strasbourg  ;  la  voilà  bien 
malade  d'être  la  Reine  de  tant  de 
guerriers  ;  elle  repréfentera  Armide^ 
&  les  enchantera  tous.  On  nous  a 
mandé  que  M^  dé  Villars,  là  mère  9 
àvoit  eu  une  nouvelle  attaque  ;  c*eft 
celle-là  qui  me  fait  pitié  ;  mais  non  9 
car  elle  fe  prépare  à  ce  moinenft  fi 
certain  &  fi  oublié.  M.  de  Côulanges 
croit  donc  aimer  Or  méfions  il  en  fait 
fes  délices ,  comme  le  Chevalier  de 
Grignan  de  Mazargues  * ,  où  il  eft- 
avec  des  ouvriers ,  qui  à  jufte.priic 
lui  font  un  joli  jardin,  chofe  incon* 
nuë  en  ce  pays-ci.  Si  vous  vouliez  f 
Madame ,  une  chambre  dans  cette 
Bajlide^  vous  vous  délafferiez  de  la- 

*  Jolie  Terre  aux  environs  "de  Marfdlle, 
écfaÂe  par  une  £llc  delà  MairoQ-d*Ohumo  dans 
celle  de  Grignao. 
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Tuë  de  vos  bois ,  &  vous  veirtrieir 
diâférens  amphithéâtres    richement 
meublex  de  di%  mille  màifons  de 
campagne  rangées  comme  avec  la 
main  ;  vous  verriez  la  mer  d'un  c6té 
dans  toute  fon  étendue  ;  &c  de  Fau- 
tre,  reflerrée  dans  des  bornes  qui- for- 
ment un  canal  fort  magnifique  ;  c*eft 
apurement  une  jolie  folitude^  Je  ne 
^ais  &  M»  le  Chevalier  fe  réfoudra 
de  la  quitter  pour  Paris  ;  &  vous 
comprenez  bien  ,  Madame  »  qu^it 
nous  attache  ^  &  que  ce  ne  fera  pas- 
fans  peine  que  nous  le  laiderons  dans 
fa  folitude  ^  quoiqu'il  Taime  >  &  qu'il 
en  fàtk  un  très-bon  ofage  ;.  il  s  eft 
&it  bâtir  dans  uii  couvent  de  Carmes» 
qui  t&  à  MazacguesL  ».  ua  loaementt 
pour  Itai  avec  une  tribune  j  ou  il  eft. 
ibuvent.  Il  rfy  a  rien   à  craindre 
dans  ce  lieu  que  de  vivre  trop  long* 
temps  ;  on  n'y  voit  que  des  perfonnes 
qui:  meurent  à  cent  dix  ans  ;  on  n& 
connaît  point  les  maladies  ;  le  bon* 
air  9  les'  bonnes  eaux  font  régner 
non  -  feulement  la  fanté  ,   mais  la* 
beauté.  Dans  ce  canton  »  vous  ne 
voyez  que  de  plis  vifages ,  que  des* 
liammes  bien  faits  ;  &  les  vieux  y. 
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comme  les  jeuiles  9  ont  les  plus  bef- 
les  dents  du  monde.  S*il  y  a  un  p^* 

Ele  9  qui  arrive  i  ^dée  du  peuple 
eureux  9  repréfenté  dans  Téléma-^ 
Sie  9  c'eft  celui  de  Mazargues  ;  ih 
nt  laborieux  à  Fexcès ,  le  terroir 
eft  cultivé  &  travaillé  comme  un  jar- 
din ;  auffi  tout  le  peuple  eft  riche 
autant  qu  il  convieac  ^  c*eft-à-dire  < 
qu'il  abonde  dans  le  néceflaire  9  fans 
que  perfonne  forte  de  fon  état  ;  tous 
les  hommes  font  habillez  en  mate- 
lots 9  &  les  femmes  en  payfannes  ;- 
la  gaieté  fuit  néceflairement  la  fan» 
té  &  rabondance«  de  forte  que  les 
jours  de  repos,  après  avoir  prié  Dieu 
dans  Tinnocence  de  leurs  cœurs  9  ils 
danfent  fi  parfaitement  9  qu^aucun 
bal  ne  fçauroit  faire  tant  de  plaifir  à 
voir.  Ne  croyez  pas  9  Madame  9  que 
j.'aye  deflfein  d'inlulter  a:  vos  bergers* 
&  bergères  d^Ormeflbn  par  une  def- 
cription  du  fiécle  dx>r ,  je  ne  veux* 
que  donner  de  Témularion  à  M*  de 
Coulanges  9  &  l'engager  à  me  repré-* 
fenter  par  quelque  jolie  chanfon  fon 
hameau  &  ceux  qui  Thabitent.  Je 
vous  rens  grâces  du  plaifir  que  vous 
voulez  bien  me  donner  de  croire  que- 
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me  fouhaitez  autant  que  M^  dt 
guières;  je  vous  affure  que  je 
rerai  jufqnes  à  Findifcrétion  du 
rd*être  avec  vous ,  quand  je  fc- 
Paris  :  je  ne  fçais  pas  précirément 
nps.  Chambon  *  eft  charmé  de 
bontez,  êc  très-reconnoiiTant  ; 
lui  avez  obtenu  un  peu  de  liber- 
.1  m'a  écrit  une  lettre  pleine  de 
nens,  que  Fon  trouve  apparem- 
dans  les  cachots  de  la  BaftilFe  ,. 
le  Dieu  y  met  pour  la  confola- 
des  malneureux.  Il  n'aura  rien' 
I  à  (a  prifon ,  s'il  y  a  gagné  la 
&  la  foumiilibn  où  il  me  pa« 
Je  fuis  toute  à  vous ,  Madame^, 
ms  honora  infiniment, 

Aédccitk  câibre,  natif  de  Grignan^ 

w 

F  I  N. 


■  1       •  I-        ■'     r; 


A  P  P  RO  B  A    TJO  N. 

J Al  lu  par  or^e  de  Monfcigneur  le  CIuu^- 
cclier ,  ce  Choix  de  Lettres. ,  &  j'ai  cm 
qu'on  les  liroîc  encore  avec  plaifir  ,  âprcf 
celles  de  Madame  de  Scvigné.  A  Paris ,  (ç  i 
Juillet  i75'o. 

t  R  U  B  L  E  T. 


PRIFILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  Je 
France  &  de  Navarre  :  A  sos  amés  & 
fêaux  Corifeillers ,  les  gens  tenans  nos  Coorr 
de  Parlement  »  Maîtres  des  Reouéces  ordinai- 
res de  notre  Hôtel ,  grand  Conleil  ^  Prévôt  de 
Paris ,  Baillifs  »  Sénéchaux  i  ieurs  Lieutejiaiis 
Civils,  &  autres  nos  JuftidersquHi  appartiefi- 
dra ,  SalUt  :  Notre  amé  le  Sieur  *♦*  ^  noos 
a  fait  expofer  quil  defireroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Recueil  de  Lettres  choijies  ;  s'il  nons 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néce^aires.  A  ces  Causes,  voulant 
favorablement  traiter  r£xpofant ,  nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfences 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plu- 

Ïilufîeurs  Volumes  ,  &  autant  de  fois  que  bon 
ui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
£x  années  confécutives  »  à  compter  du  jour  de 


te  des  Prcfcntes .  f  alfons  défenfcs  à  toot 
mears ,  Libraires  &  amrcs  perfonnes  de 
ae  qualicé  &  condidon  <]u'cllcs  foiciic 
introduire  d'împrcflîon  étrangère  dans 
I  lieu  de  notre  obéliTance^  comme  aufll 
»rimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire 
re ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage, 
:n  faire  aucuns  extraies  fous  c^nelque  prér 

que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  corre- 
.  y  changement  y  ou  autres  ,  fans  la  per-* 
on  expreife  &  par  écrit  dudit  Expofant  » 
e  ceux  qui  auront  droit  de  lui  »  à  peine  de 
fcation  des  exemplaires  contrefaits  «  de 

mille  livres  d*amende  contre  chacun  des 
revenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers 
!ôtel-Dieu  de  Paris  y  &  l'autre  tiers  audit 
)fant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  & 
His  dépens-  ^  dommages  &  intérêts  :  à  la 
ge  que  ces  Préfentes  feront  enreg^ftrées. 

au  long. fur  le  Regîftre  dç  la  Commu* 
:é  des  ImprinMurs  ^  Libraires  de  Paris 
;  trois  mois  de  la  datte  d'icclles  -y  que  l'im^. 
lion  dudit  Ouvrée  fera  faite  dans  notre 
aume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  & 

IX  caradçres ,  conformément  à  la  feuille 
rimée  attachée  pour  modèle  fous-  le  conr 
Scel  des  Préfentes  -y  que  llmpetrant  jfe  con- 
(leca  en  tout  aux  Reglcmens  de  la  Libral* 

&  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1715  ; 
ivant  de  l'expofer  en  vente  le  Manufqric 

aura  fervi  de  copie  à  TimprefCon  dudic. 
rrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  ou 
probation  y  ^ura  été  donnée  es  mains  de 

X  très-cher  &  féal  Chevalier  le  5ieui:  Da- 
^s£AU  9  Chancelier  4e  'Ejmcç%  Comma^*. 


êeat  de  nos  Ordres  «  &  qù*ll  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothc- 

3ae  publique  y  un  dans  celle  de  notre  Chârean 
a  Lonvré ,  &  on  dans  ccîle  de  notre  très- 
cher  &  féalCkcYafier  le  Sîeur  Daguesseai^, 
Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  de  nul- 
fité  des  Pré&nces  :  du  contenu  delquelics  toqs 
mandons  Se  enjoignons  de  faire  joair  ledit 
fxpofant  &  Tes  ayans-canfes  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  (bit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qoe 
la  copie  des  Préfentes  qui  (era  imprima  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage ,  foit  tenue  pour  dtiement  fignifice , 
9c  qu'aux  copies  collationnées  par  1  un  de  nos 
amés  féaux  Con(èillcrs  &  Secrétaires  foi  foie 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis de  faire  pour  Texecution  d'icelles  tous 
Ââes  requis  &  uécefTaires  >  fans  demander 
aucune  permifHon ,   &  nohobflant  Clamcar 
de  Haro  y  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris  le  fîxiéme  jour  du  mois  d'Ombre ,  Tan 
de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  ^  &  de  notre 
Règne  le  trente-fîxiéme.  Par  le  Roi  en  Ton 
Confeil. 

SAINSON. 

Regîftré  fur  le  Regijîre  XIL  de  la  Ckam^ 
bre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Ini' 
primeurs  de  Paris  ,  JV«.  4P  7.  foL  y  68.  con- 


hmires  &  Imprimeurs  ^  de  vendre  ,  débiter  fy 
faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en 
feurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Au' 
leurs  ou  autrement ,  à  la  charge  4$  fournira 
ladite  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li' 
hraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  huit  Exem^ 
plaires  de  chacun, prefcrits par  l'Article  io$ 
du  même  Héglement.  A  Paris ,  ce  2^  O^r. 

kc  .1750* 

LEGKAS^  Syndic. 


r^-m 


jPfi l'Imprimerie  4(  CiAUj>E  SiHOS^perei 


I 


N 


